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X,a  pf  oteflrion  Divine  a  paru  fï 
vifiblemcnt  fur  le  Rcgnc  de  V  ô- 
TRE  Majesté',  que  je  fuis 
très  perfuadé  qu'Elle  ne  pcnfe 
nullement  à  attribuer  à  fa  bonne 
conduite  tous  ces  heureux  éve* 
ne0ien5,  qui  font  la  gloire  de  fon 
Royaume  &  Pabaiflement  de  fcs 
Ennemis.  Dieu  qui  vous  a  accor- 
dé ,aux  vœux  de  tous  vos  bons  Su- 
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$  ai4ii;s  un  tems  OU  11  n  y  avoit 
^;nt  d^c(perâncc  qu'ils  feroicnt 
exauces  ,  puifquc   c'étoit   après 
une  ;fterilité  de  vingt  trois  atis ,  a 
commeneé-f  ar  ce  miracle  à  faire 
connoître  ,  qu'il- Vous  a  choilîde 
toute  éternité^  pour  être  un  des 
durragcis-lfes-pli»  parfaite  qu*H  y 
ait   eu$   depuis  long-tem^Jlir  la 
terre.  Une  vérité  ii  cSnflkantcèà 
reconnue  fi  gèneralem^tdc  tous 
^^i^^çts ,  devroit  paâer jufijues 
ifc  etr^ngcrg  5;  qpi  nie;  fcroiçnt 
que  leuî"  devoir ,  quand  ils  demeu- 
]^ç6ie«t  <<^nV4î|îç^;,  ^qij^la  Hjïin 
Tpt^teiPaj  fiante  d^  t>ieu  agit  poiiï^ 
Vous  coïKite/vos^nnemiSi  Mais- 
çoin^e,:  fi: je  Tofe  dire,  iln'yat 
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E  P  I  T  R  E. 

vouloir  élever  leurs  yeuxjufques 
à  celui  qui  eft  le  Dieu  des  Armées, 
&  fans  le  fecours  duquel  il  eft  im- 
poffible  de  fe  promettre  aucune 
VirtoiiT.  Il  auroit  été  àfouhaiter 
qu'ils  'f^uflent  defabufcs  plutôt , 
&  qu'ils  aemeuraflent  convaincus 
une  bonne  fois  ,  que  c'cft  Dieu 
feul  qui  vous  protège  ;  il  n'auroit 
pas  été  répandu  tant  de  fang ,  dans 
la  Guerre  que  Vous  ayez  termi- 
née  fi  glorieufement ,  &  cela  épar- 
gneroit  encore  celui  d'un  nombre 
infini  d'hommes  qui  fcmblentde- 
ftinez  à  périr  pour  la  même  que- 
relle. Car  VÔTRE  Majesté' 
pour  avoir  donné  la  Paix  à  l'Eu- 
rope n'a  pas  étouffé  la  jaloufîç 
dont  quantité  de  Puiflanccs  fe  fen- 
tcnt  encore  ronger  à  la  vu  ë  de  tou^ 
tes  fes  grandes  aétions.  Elles  n'é- 
pient que  l'occafion  de  lui  en  don- 
ner des  marques:  &  avant  qu'el- 
les puiflent  fe  foum'ettre  aux  ab- 

=^4        baifle- 
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baî/fcmcm  que  l'un  de  Vos  Kfi- 
niftres  demande  d'elles  ,  l'on 
peut  croire  qu'elles  rifqueront  le 
tout  pour  le  tout. 

Mais  ,  S I  R  E  5  oferois-je  de- 
mander à  VÔTRE  Majaste',  fi 
c'eft  lui  rendre  fervice'^e  de  fai- 
re tout  ce  que  ce  Miniftre  fait  : 
j'ai  peur  qu'elle  ne  croye  que  le 
peu  d'intelligence  quiaparu  jufl 
qucs  ici  entre  nous,  ne  me  porte 
à  lui  faire  cette  demande.  Les 
coups  fou  rés  qu'il  a  tâché  de  me 
porter  ,  &  dont  Vôtre  Ma- 
jesté' eft  encore  mieux  mftrui- 
tc  que  moi ,  puifquc  c'eft  à  Elle 
qu'il  s'cft  addrefle  plufieurs  fois , 
pour  lui  rendre  ma  fidélité  fuf- 
peétc,  peuvent  faire  croire  qu'il 
m'tn  refte  aflcz  de  reffentimcnt 
pour  chercher  à  lui  rendre  la  pa- 
reille. Mais  à  Dieu  ne  plaife  que 
mes  intérêts  l'emportent  ainfi  fur 
ceux  de  Vôtre  Majesté'.  Je 
\     ..  v-^'  ':.^V';  '■;•■:-  n'ai 
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n'ai  en  vcuc  que  de  lui  apprendre 
de  .quelle   manière  les  chofes  fe 
paflent.  Un  grand  Roi ,  qui  a  en 
main  le  Gouvernement  d'un  puif. 
fant  Royaume,  n'a  pas  toujours 
connoilfance  de  tout  ce  que  font 
fcs  Miniftres ,  &  principalement 
quand  il  donne  la  même  authow 
rite  que  Vous  donnez  au  Marquis 
de  Louvois.  Cependant  s'ils  font 
des  bcveiies  c'cft    au    Maître 
qu'on  les  impute  ;  &  fi  la  guerre 
en  arrive  ,   combien  de  Peuples 
fbufFrent  de  la  faute  d'un  parti- 
culier !  Il  me  femble  aufii  que  1er 
Marquis  de  Louvois  eft  déjà  eau- 
fè  que  celle  que  vous  avez  finie 
depuis  quelques  années ,  a  duré 
fi  long-tems.  Il  eft  vrai  que  la  fin 
en  a  été  glorieufe  à  Vôtpre  Ma- 
jesté' ,  mais  ce  n  eft  pas  à  dire 
que  cela  foit  dû  à  fj  bonne  con- 
duite.   Il  a  rifqué  vifiblemcnt  le 
làlut  de  vôtre  Etat,  &  ce  n*eft^ 
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que  la  main  de  Dieu  qui  vous  en 
a  lire.  Il  eft  donc  rcponfablc en- 
vers tous  vos  Peuples  du  làng 
qu'il  leur  en  a  coûté  ,  outre  que  û 
l'on  avoit  moins  de  refpeft  &  d'ad- 
miration pour  Vôtre  Majesté*^ 
il  lui  feroit  peut-être  perdre  l'a- 
mour de  fcs  Sujets  ,  car  c'eft  à 
yous  qui  en  êtes  le  Père  à  ména- 
ger leur  (ang  comme  le  vôtre  pro. 
pre.  D'ailleurs  n'cft-il  pas  aflcz 
extraordinaire  qu'un  Minillre 
qui  n'a  jamais  vii  la  guerre  qu'en 
peinture,  veuille  en  Içavoirplus 
quÇjtous  Vos  Capitaines.  î. VÔTRE 
Majesté'  cependant  -fe  peut 
vanter  d'^^n  av.oir  les  meilleurs  de 
l'Europe,  6c  en xjuelquo endroit 
que  l'on  aille  ôc  que  Ton  nomme 
le  Prince  de  Condé  &  le  Vicomte- 
de  Tui:enne  ,  il  n'y  a  perfonnc 
qui  ne  reconnoifli  que  le  règne 
de  VÔTRE  Majesté'  qui  étoit 
deftiné  à  faire  voir  tout  ce  qu'il 
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y  a  de  plus  grand  fur  la  terre ,  dc- 
voit  aulVi  avoir  les  deux  plus 
grands  Capitaines  que  l'Europe 
ait  eue  depuis  long-tcms. 

La  Protcftion  Divine  dont 
VÔTRE  Majesté*  relFent  les 
effets  à  toute  heure,  vous  a  tiré 
de  tous  ces  mauvais  pas  oti  un 
autre  fe  fcroit  perdu.  La  pieté 
qui.  éclate  dans  toutes  vos  aaions 
vous  en  fait  rendre  grâces  conti- 
nuellement au  Ciel ,  qui  cft  ravi 
de  vous  voir  dans  la  reconnoiflan- 
ceque  vous  lui  devez.  Mais  com- 
me c}^^0jn  ne  rapporte  pas  ainfi 
à  Dieu  tout  ce  qui  fc  paflê  ici  bas , 
les  fautes  qu'on  voit  faire  à  vôtre 
Miniftre  augmentent  le  nombre 
de  vos  Ennemis ,  &  les  entretient 
dans  l'erreur  où  ilsibnt  que  vous 
n'êtes  pas  invincible.  Ils  fuppô- 
fent,  que  celui  qui  devroit  avoir 
le  plus  de  foin  de  parer  les  coups 
qu'ils  (ont  prêts  de  vous  porter , 
*ai  .•?  *  6         leur 
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leur  montrant  votre  cftomac  tout 
à  découvert  ,  il  leur  eft  facile 
d'aller  droit  jufqucs  au  cœur.  De 
là  viennent  toutes  les  brigues  que 
vous  voyez  dans  l'Europe  à  vôtre 
préjudice  :  &  qui  feroient  capa- 
bles de  vous  porter  le  coup  mor- 
tel, fi  ce  n'eft  qu'il  eft  impoffi- 
ble  de  faire  du  mal  i  celui  que 
Dieu  a  pris  û  vifiblement  en  fa 
protcftion. 

Auflî   pouvons-nous  dire  fans 
flatter  aucunement  Vôtre  Ma- 
jesté', que  jamais  Prince  n'en 
Fut  plu5  digne.  Vous  avez  toutes 
les  qualités  d'un  Grand  Roi ,  & 
d'un  Roi  vraiment  Ghrêtieri ,  & 
fi  vous  avez  eu  quelque  foiblclïè 
dans  vôtre  jcuneiSc ,  vous  en  êtes , 
, gradées  à  Dieu,    fi  bien  revenu, 
qu  il  ne  vous  en  refte  plus  de  fou- 
venir  que  pour  vous  porter  à  en 
.  faire  une  plus  rude  pénitence.  Qui 
veut  plaire  à  Vôtre  Majesté', 
'il  '-    ^  tj^  ^  \        '  '  '  .  '  doit 
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doit  vivre  à  la  Cour  comme  dans 
un  Cloître  d'où  le  vice  doit  être 
banni.  Si  l'envie  y  règne ,  iln'efli 
plus  permis  de  la  faire  paroître; 
Votre  Majesté'  y  cft  un  ex- 
emple de  vertu  à  tous  fes  Courti- 
fans,  &  fî  la  corruption  du  fiectc 
cil   fi  grande  qu^ils  ne  puiflent 

^  encore  imiter  leur  Maître ,  il  faut 
du  moins  qu'ils  en  faflent  le  fem- 
blant,  s'ils  veuknt  lui  être  agréa- 
bles. 

\  ç  Ce  retour  de  Vôtre  Ma- 
jesté' à  Dieu  eft  la  recompenfè 
de  ne  lavoir  jamais  oublié,  dans 
quelque  état  qu'Elle  fe  fbit  trou- 
vée. Si  la  foibleffc  humaine  a 
voulu  que  Vous  reffcmblafliez 
à  un  David ,  &  à  tant  de  grands  ^ 
pêcheurs  qui  font  maintenant  ea 

*  Paradis,  Vous  n'avez jamaispre- 
tendu  pour  cela  vous  difpcnfer 
de  rendre  a  Dieu  ce  qui  lui  appcr- 
tcnoit.  Vous  avez  taché  d'attirer 

*  7  fe 
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û,  mifcricordc ,  en  lui  faifant  ren- 
dre le  culte  qui  lui  eft  du ,  &  en 
le  lui  rendant  vous-même,  par- 
ce que  Vous  fçavez  que  c  eft  le 
moyen  de  le  fléchir.  On  ne  peut 
pas  dire  que  Vous  ayez  été  un 
feul  jour  de  vôtre  vie ,  fans  en- 
tendre la  Mcflc ,  &  quoi  que  le 
feu  Roi  vôtre  Père  fut  tout  ' 
rempli  dç  pieté,  il  n'a  jamais  pu 
faire  ,  .comme  Vous  avez  fait , 
qu'on  s'abftint  pendant  qu'on 
celèbroit  ce  Miftere  adorable , 
de  cauftr  les  uns avecles autres, 
&  de  tenir  mille  poftures  jndeccn- 
tes;/    :*   ''  '":'    ^-^i''^  ■  -'^  '     • 

La  crainte  de  Dieu  que  Vous 
avez  toujours  eue  devant  les  yeux, 
fait  aufliî  que  Vous  avez  mieux 
aimé  pendant  un  certain  tems 
lailTçr  croire  des  chofes  ,-  qa'on 
ne  fçavoit  que  par  foupçon ,  que 
d  en  ôtcr  la  penféc  en  fréquentant 
les  Sacrçmens.  Vous  Vous  en  êteâ 

ab. 
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abftenu  tant  que  Vous  ne  Y^W^ 
en  êtes  pas  jugé  digne ,  oUf.^tt<? 
Vous  avez  cru  vôtre  foiblèfle  tf  opf 
grande  ,  pour  rien  tenir  à  Dicu^ 
de  ce  que  Vous  lui  promettiez»- 
G'cft  une  marque  de  la  delipatefle 
de  vôtre  confcicnce ,  8c  que  Vous 
êtes  éloigné  en  cela  de  ces  Prin-^- 
ces  qui  affcârent  des  Ihortîfica-^ 
tions  extérieures ,  pendant  cpi'ils. 
fe  plongent  en  cacheté  dans  toutes 
fortes  de  voluptés.    -^    -        ' 

Que  dirai-je  maintenant  de  tou- 
tes les  belles  qualités  de  Vôtre 
Majesté',  &  qui  la  fontpafler 
pour  le  plus  honnête  homme  de 
ibn  Royaume  ,   dans  refprit  de 
ceux  qui  le  connoiflent  parfaite** 
ment.C  eft  une  vérité  qui  eft  éga*; 
Icment  dans  là  bouche  de  tous  feS* 
Sujets,  &  qui  me  met  à  couvert  ' 
de  4a  penfée  qu'ion  auroit ,  que  je' 
la  voudrois  flatter ,  fi  on  la  con- 
noiflbit  moins.  Ce  n?cfl;  donc  nf 
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U-âatterie ,  ni  la  reconnoiÂan«ê 
que  je  dois  avoir  de  taiit  d'hon- 
neurs &  de  bienfaits  que  j'ai  re- 
ccus  de  VÔTRE  Majesie',  qui 
me  permettent  de  lui  dire  qu'il  y 
a  long-tems  qu'il  n'y  a  eu  un  u 
Grand  Roi  fur  la  terre.  Je  n'ai 
cette  vérité  dans  la  bouche  que 
parce  que  }  en  fuis  pleinement  n 
pcrfuade,  &  que  rien  ne  m'ea^ 
dcfabufera  jamais.  -^ 

En  çfFet ,  fans  parler  de  tant  de 
Places  fortes  que  Vous  avez  con- 
quifes  ,  &  de  tant  de  Viâfoires. 
que  Vous  avez  remportées ,  oii  eft 
encore  le  Prince  qui  après  avoir 
été  fi  mal  élevé,  ^it fait paroître 
de  plus  belles  inclinations  ?  Je 
n'oie  pas  dire  tout  ce  que  je  penfe 
là-deffus ,  de  peur  qu'on  ne  m'ac- 
cufç  de  manquer  de  reconnoifTaa- 
ce  envers  Mr..  le  Cardinal  Ma^a-  ' 
rin  ,  mon  bienfaifteur.  Il  vaut 
fiueux  que  je  demeure  dans  k  fi- 
;  -  (lence,. 
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Icncc ,  &  que  je  parle  fcuienicnt 
de  ce  que  tout  le  monde  n'a  pu 
voir  fans  admiration.  Qiii ,  Sire  , 
je  foutiens ,  fans  excepter  les  Cse- 
fars^  ni  les  Alexandrcs ,  qu'il  y  j» 
plus  de  merveilles  fous  Vôtre 
Règne  que  fous  celui  de  tant  de 
Grands  Hommes  que  l'Antiquité 
nous  vante.  Jamais  Roi  n'a  été  à 
la  Guerre  de  fi  bonne  heure,  & 
fi  l'on  prétend  que  Vous  n'y  alliez 
pas  proprement  ,  mais  que  l'on 
Vous  y  mcnoit ,  parce  que  le  bien 
de  vos  affaires  demandoit;  qu'on 
Vous  fit  voir  fur  vos  Frontières  & 
à  vos  Soldats ,  je  n'ai  rien  à  répon- 
dre ,  finon  qu  on  me  dife  fi  c'eft  de 
Vous  même ,  ou  par  le  confcil  du 
Cardinal  Mazarin ,  que  Vous  de- 
meuriez des  journées  entières  à 
Cheval,  ce  qui  caufa  à  Vorte 
Majesté'  cette  grande  maladie , 
dont  Elle  penfa  mourir  à  Calais. 
L'on  fçait  que  ce  I^iniftrc  Vous 
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difoit  tous  les  jours  que  Vous  ri(l 
quicz  vifiblement  vôtre  fanté  en 
Vous  donnant  tant  de  fatigues. 
Xi'on  fçait  auflî  qu'il  v-oulut  Vous 
;cmpêcher  d'aller  au  Fort  de  Mar- 
dik ,  dont  lair  empefté  &  la  quan- 
tité de  malades  qu'il  y  avoit ,  fai- 
foit  craindre  avec  raifon  pour  vô- 
tre Perfonne  facréc.  Mais  Tincli- 
naticn  que  Vous  aviez  déjà  pour 
tout  ce  qui  eft  de  grand  &  de  re- 
levé ,  Vous  fit  méprifer  ce  con  feil  y 
dont  auflî  il  pcnfa  arriver  ce  que 
l'on  apprehendoit.  * 

Comme  Vous  étiez  en  ce  tems- 
là  fur  vôtre  vintiéme  année,  l'on 
pourroit  dire  que  Vôtre  Ma- 
jesté' ne  faifoit  rien  en  cela  de 
trop  extraordinaire ,  &  que  plu- 
fieurs*  autres  n  eu  fient  fait  auflî 
bien  quEUe;  mais  il  cflibonquc 
l'on-fçachcquil  y  avoit  déjà  plus 
de  dix  ans  que  Vous  alliez  à  la 
guerre  >  &  l'on  Vous  avoit  vu  à 
..  V  une 
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âfne  înfinké  de  Sièges , 'Sont  il  a^Ét 
firflu  Vous  retirer  par  force  ^  parce 
que  Vous  n'aviez  pôiift  4^  plus- 
grand  plaifir  que  d'être  aVetf  Vôà 
Soldats ,  &  de  Vous  informel*  de 
cent  th6fe$  qui  étoîent  cependant 
àu-dcffus  de  vôtre   âfiÉe.   Ou'él 


'♦^ 


dommage  qu  uiï  Pl^ntf  1^^^^ 
ée  fi  grandes  qualités  , ^  i^iî^ 
pas  eu  l'éducation  que^  WjnaEïf 
Ml|isTE'   n  donnée*  i ''W'd tri 

^éfl  Mm^ts  «cuMorf  pùiiîMsf 

bien  que  fans  ce  (ccofirsf^l 
prodige  que  de  ne  pas  entafler  fau- 
tefurfaute. 
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auffi  une  occafion  favorable  de 
parler  de  tout  ce  que  Vôtre  Ma- 
jesté' a  fait  à  1  égard  des  fça* 
vans ,  Se  de  tous  les  hommes  rares 
qu  Elle  a  fait  venir  à  grands  frais 
des  Païs  Etrangers  ,  des  manu- 
factures qu  Elle  a  établies  dansifon 
Royaume  >  en  forte  que  les  Fran- 
çois trouvent  aujourd'hui  chei: 
eux  ce  qu'ils  étoient  obligés  d'al- 
ler chercher  ailleurs  aux  dépens  de 
leur  argent.  Et  cela  paroîtroit 
d'autant  plus  beau,  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  fâche  que  Vôtre 
Majesté'  a  pris  tout  cela  dans 
fon  propre  fonds ,  fans  qu'on  lui 
ait  jamais  donné  un  feul  livre  d'où 
il  put  tirer  quelquclumiere.  On 
lelevoit  parmi  les  fcm  mes  &  dans 
la  moUefle ,  &  il  m'efl:  impoflîblc 
que  ce  mot  ne  m'échapc  ^  parce 
que  ce  feroit  dérober  à  Vôtre 
Majesté'  la  gloire  qui  lui  doit 
revenir ,  quand  on  faura  que  non- 
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obftant  i\ne  fi  méchante  éduca« 
tion ,  Elle  efl:  devenue  ce  que  nous 
la  voyons  aujourd'hui.  J'aurois 
encore  bien  des  choies  à  dire  fur 
tout  ce  que  VÔTRE  Majesté' a 
fait  de  grand ,  Se  qui  paroit  tout-à-> 
fait  extraordinaire  9  après  ce  que 
je  viens  de  remarquer  de  fbn  édu- 
cation. Mais  les  laiflant  à  part  poui^ 
ne  m'attacher  qu'au  fujet  guc  je 
me  propofc  ici,  je  lui  dirai  avec 
tout  le  refpe£l  que  je  lui  dois ,  que 
la  fêùle  chofe  que  1  on  puiiTe  trou- 
ver à  rcdii-e  en  Vôtre  Ma- 
jesté' ,  eft  qu'EUe  a  trop  de  bon- 
té Se  de  confiance  en  ceux  fiir  qui 
Elle  fcrepofede  certaines  affaires; 
&  ce  n'eft  point  pour  faire  le  bel 
cfprit  que  je  prctend.s  blâmer  leurs 
actions,  je  fuis  encore  plus  capa- 
ble qu'eux  de  faire  des  fautes; 
mais  le  zcle  que  j'ai  pour  le  fervice 
de  VÔTRE  Majesté' ne  me  per- 
met pas  de  demeurer  davantage 
. .         '  .      ,  ■  .  "  ^      4ans 
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iîans  le  filcnce.  Elle  trouvera  doric 
bon  que  je  lui  fafle  une  Hiftoirc  en 
racourci  de  tout  ce  qui  s  eft  paflc 
fous  fori  Règne ,  8c  que  je  lui  mar- 
que en  quoi  je  croisqu'EUcaétc 
jnal  fervie.  Elle  trouvera  bon  auffi 
xjuç  j^  lui  difc  en  quoijçm^ima*. 
gincrquEUe  peut  rendre  /oii 
JRcgne  plus  glorieux:  JcH  fuppli« 
tresj.humblcme.nt  de  me  pardon* 
ncr;ççtte  liberté,  &  d'être  perfua- 
àéç  que;  jç  me  donnerois  biengar* 
de  de  lui  en  parler  »  fi  ce  îieft  que 
jcnefaurois  mieux  lui  tém^^igner 
le  zcle  que  j  ay  pour  fen.fcrvice. 
Ce  <\m  m'oblige  aufli  plus  parti* 
€ulic^ç;ment  à  lui  en  dire  ce  que 
j'en  penfe ,  eft  qucrjc  me  vois  de* 
cliner  tous  les  jours;  &qucfclon 
toutes  les  apparences  du  monde  ^ 
il  ne  mërefteplusgueresdetems 
pour  lui  rendre  fervice.  Les  foins 
&  les  veilles  abrègent  la  vie  de 
J'hommc,  &  j'ai  aflesL  travaillé  de*. 
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!>uis  que  VÔTRE  Majesté* a cq. 
a  bonté  de  m'appcUcr  au  mani- 
ment  de  fcs  Finances ,  pour  croire 
qu'il  cft  tcms  de  laiffer  ma  place  à 
un  autre.  Heureux  !  fi  en  mou* 
rant  je  puis  Vous  perfuàdcr ,  com-» 
me  j'ai  taché  de  faire  pendant  ma 
vie ,  que  je  fuis  avec  un  très-pro- 
fond refpeét. 
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DE  rOTRE  tMAfESTE*^ 

î  -  . 

Le  trcs-humblc  ,   trcs-^ 
obeiflànt  Serviteur  8c 
trcs-fidelc  Sujet , 

J.  B.  COLBERT. 


AVIS 


AVIS  AU  LECTEUR. 

LE  Tcftamem  Politique  du  Cardinal  de 
Richelieu  a  demeùiélong-temsenma- 
nufcrii  dans  les  bonnes  Bibliothèques  ; 
&  fi  Mr.  Colbert  >  qui  Tavoit  lu  ic  relii  >  avant 
qu'on  Timpiimât  >  n'a  pas  voulu  employer 
aucune  des  maximes  qui  s'y  trouvent»  ce  n'a 
pas  été  parce  qu'elles  n'étoient  pas  de  fbn  goût» 
comme  elles  le  font  de  celui  de  tous  les  habi- 
les gens  qui  les  ont  lues  ^  mais  il  a  crû  qu'il  ne 
falloit  pas  rebattre  une  chofè  oui  étoit  d'un 
autre,  &  qui  loi  feroit  moins  d'honneur  que 
ce  qui  viendroit  de  lui. 
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Avis  du  Libraire  au  l4eâ:eur. 

''Efte  Pièce  m* ayant  été  envoyée  de  Paris  y 
'  ?»  manufcrit ,  'fat  crû  que  le  Public  fe^ 
roit  bien-aife  de  la  voir  en  ce  Pais,  lia  receit 
fi  favorablement  le  Teftament  Politique  dtê 
Cardinal  de  Richelieu  >  qu'on  peut  ejperer 
^ue  celui-ci  ne  lui  déplaira  pas  ;  veu  leschofês 
importantes  qu'il  contient.  On  y  trouvera 
peut-être  des  loiian^es  y  qui  ne  feront  pas  du 
goût  de  tout  le  monde  :  mais  il  faut  Cênfiderer 
que<^^  unMiniJîre  d*Btat  qui  parle  à  fin 
Maître*   -    , 
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TESTAMENT 

POLIT  I  Q^UE  ; 

Mr.  JEAN  BAPTISTE 

C  O  L  B  E  R  T.     - 

»!■'■'  I       ■■     I  II  II  ■    mm^mm. 

^      CHAPITRE     PREMIER. 

Contenant  un  récit  fuccînt  du  Règne  de 
Louis  le  Grand  ,  depuis  fin  avènement  à 
.  laCouronneyjufqueseni6^<),quecotnmcfh' 
ça  la  Guerre  de  Paris, 

^.l  Vôtre  Majcft^  ne  (çàvoit  pas  mieux 
"  que  moi,  que  ce  qui  eft  de  plus  ne- 
ccfTaire  pour  rendre  un  Etat  floriC- 
fànt  eft  l'harmonie  qui  fc  trouve  en- 
tre tous  fcs  membres,  je  luyfcrois  ici  le  por- 
trait des  (oins  qu'un  Prince  doit  prendre  pour 
en  empêcher  la  defunion.  Or  comme  cela  dé- 
pend que  la  (ubordination  (bit  bien  c'tablic> 
Vôtre  Majefté  a  e'téplus  capable  que  pcrfbniic 
d'y  apporter  Tordre  qu'il  falloit  ,  elle  qui  fait 

A  fi 


%■    ■•  Teflam^fJt  Pû/ittfjue 

il  bien  faire  le  Roi  ,  &  qu'il  fuifit  de  voir  pour 
Tccônnoîtrc  à  Ton  air  que  c'cft  le  Maître  des 
-autres.  Voilà  par  où  commence  la  félicité 
xl'un  Royaume ,  Se  ce  qui  peut  rciitrctenir  -, 
«car  fi  celui  qui  en  cft  le  Chef  ne  (ait  pas  fe  faire 
rendre  ce  qui  lui  cft  dû,  il  faut  qu'il  ait  un 
Miniltrc  qui  tienne  là  place,  &  comme  on 
n'a  pas  pour  lui  tout  le  rc^pccb  qu'on  a  pour 
ion  Maitre,de  là  viennent  les  brigues  qui  dégé- 
nèrent fouvent  en  révoltes  îk  'fui  ibntcaufes 
<iu  boukverlcment  d'un  Etat.  Le  Rcgne  eu 
feu  Roi  vôtre  Perçante  rempli  de  Icmblables 
c'venemens  -,  l'on  a  vu  la  Mailon  Royalle  divi- 
fée  à  un  point  que  kMcrene  reconnoilToit 

J)lus  le  Fils ,  ni  le  Fils  la  Mcrc  j  le  Frcrc  parcil- 
cmeiit  ne  .fbngcoit  qu'àdétruirc  {bnFicre& 
Ion  Roi.  Les  autres  Princes  du  Sang  n'ctoicnt 
guercs'plus  affcdionnc's  i  &  cclavcnoitdecc 
que  Sa  Majcfté  donnoit  trop  de  pouvoir  à  fon 
Miniftrc ,  &  que  ces  Princes  croient  per luades 
quec'e'toitlui  qui  faifoit  tout.  En  effet,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  de  le  croire ,  &  fi  cela 
n'e'toit  pas,  on  n'auroitpasvfilaReineMerè 
dbandcnncc  à  un  point  qu'elle  mourut  à  Co-: 
logne  fans  fccours ,  &  n'ayant  pas  la  moitié  de 
ce  qu'il  lui  falloir.    .     .        ^      ■. 

La  Minorité  de  Vôtre  Majcfté  a  été  cipo- 
féc  aux  mêmes  inconveniens ,  parce  que  vous 
îi'ctiez  pas  encore  en  état  de  donner  ordre  à 
vos  affaires ,  &  que  la  Reine  Vôtre  Merc  avoit 
trouvé  à  la  mort  du  feu  Roi  un  cahos  qu'il 
fl'étoit  pas  permis  à  une  Femme  de  débrouil- 
ler. 


■  •  /fcMr,Coîbeyt.  Clup.î.     •         i;- 

tr.  Qiiand  ce  Priiicc  mourut  il  n'y  ïivoit  point 

lors  de  Premier  Miniftrc.  Le  Cardinal  cîc  Ri- 

iclicu  qui  avoir  occupe'  cette  place  avec  bcau- 

)up  de  réputation  Li  laifToit  vacante  depuis 

Uutrc  ou  cinq  mois ,  &  mille  gens  s'attcn- 

)icnt  de  la  remplir ,  quoi  que  toute  la  France  . 

)nvient  que  parmi  un  Cx  grand  nombre  à  pci- 

s'en  trouvoit-il  un  fcul  qui  en  fut  digne. 

!s  brigues  qu'ils  taifoient,  &  à  quoi  le  feu 

loi  vôtre  Perc  avoir  donne'  lieu ,  de  la  manière 

ii'il  avoit  limité  le  pouvoir  de  la  Reine  (à 

[euve  qui  devoir  être  Régente,  firent  qucles 

Ifpagnols  crurent  trouver  l'occafibn  de  profî- 

|r  de  nos  dcfbrd  rcs .  Ils  fc  j  etterent  fur  Rocroi 

jirils  prctcndoient  emporter  d'emblée ,  puis 

itrcr  dans  le  cœur  du  Royaume  \  mais  Dieu 

)nfondit  leur  orgueil  par  la  perte  de  la  Batail- 

que  leur  donna  Louis  de  Bourbon  Prince  de 
fonde' ,  qu'on  appel loit  alors  Duc  d' Anguien. 
[s  furent  de'faits  à  placce  couture -,  de  forte  que 
[cpuis  ce  tems-là  Ton  îi'a  point  vu  qu'ils  ayent 
lu  fe  remettre.  Cependant  fans  vouloir  rien 
lérober  de  la  gloire  de  ce  Prince,  Ton  peut 
lire  que  ce  fuccci  ne  fut  du  qu'à  Dieu:  car  s'il 
Teut  pas  pris  Vôtre  Ma jcftc'  en  fa  proteflion , 
)s  Ennemis  fc  feroient  avance's  jufqucs  a  Ja 
Sted'un  défilé  que  ce  General  devoit  pailcr  en 
;ur  prefencc.  Ils  pouvoient  même  lui  tomber 
lir  les  l^ras  dans  le  tcms  qu'il  avoit  été  oblige 

divifer  fon  armée ,   d  caufe  de  l'incommo- 
•âitc  des  chemins.  Te  dirai  bien  davantan-c  t 

futrc  tant  de  difficukés  il  y  avoic  uu  danger 
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xnanifede  de  donner  Bataille  ,  parce  qu'en  Ia| 
perdant  les  Ennemis  yencicnt  jufqucs  aux! 
Portes  de  Paris.  Mais  quand  Dieulepermct| 
on  ne  (onge  de  part  ni  d'autre  à  ce  que  l'on  de-  \ 
Troiî  faire,  &  il  fait  conduire  pas  à  pas  celui  i 
^u'il  a  pris  en  (à  proteél ion . 

L'heureux  fucccz  de  la  Bataille  de  Rocroi  fît 
fucceder  à  la  crainte ,  où  l'on  aroit  e'te  pendant 
quelque  tems ,  une  joy c  qui  c'toit  d*autant  plus 
iincerc  que  tous  yos  Sujets  avoient  un  amour 
tendre  pour  Vôtre  Majefte' ,  &:  pour  la  Reine 
■votre  Mère.  La  perfecution  qu'elle  avoit  (buf- 
fertc,  aufïî-bien  que  Marie  de  Medicis  pcn- 

^  dant  le  Miniflerc  du  Cardinal  de  Richelieu  t 
avoitdonné  beaucoup  de  compadSon  pour  elle; 
&  comme  la  compadion  ne  ya  ^uerc  fans 
Tcftime  \  plus  on  l'avoir  Tuë  maKxeureufc  » 
pIusons*étoit  attaché  dfà  fortune.  Il  faut  re- 
marquer cependant  qu'il  n'en  avoit  pas  e'té  de 
même  à  l'égard  de  Marie  de  Medicis.  On  Ta- 
yoit  vu  fbrtir  d*  Royaume  d'un  œil  fec  ;  &  > 

'.  excepte'  fcs  Serviteurs  particuliers  &  fes  Dome- 
ftiques,  perfbnne'n'y  avoit  pris  part.  Sur  quoi 
il  y  a  une  belle  reflexion  à  faire  àious  les  Prin- 
ces ,  qui  efl  que  les  Peuples  les  plus  affcdion- 
jacfs  perdent  lien-tpt  l'amour  qu'ils  ont  pour 
eux ,  a  moins  qu'ils  ne  l'entretiennent  par  une 
conduite  fans  reproche.  Mais  elle  avoit  donne 
trop  de  crédit  ail  Maréchal  d'Ancre  te  i  (i 

'  Femme  quictoiènt tous  deux  de  fbh  païs pour 

:  s'y  faire  regretter  \  &  comn;ic  en  France  auffi- 
bicn  que  par  tout  ailleurs  on  iVaime  pas  à  obeïr 
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mx  étrangers ,  les  Grands  s'en  plaigniientou- 
rcrtcmcnt  &  (c  rctirÉicnt  de  la  Cour,  fur  ce 
juc  cette  PrincefVc  n'eiicpoint  d'égard  à  leurs 
»riere$.  Le  Roi  même  vôtre  Pcrc  devient  ja- 
loux de  leur  faveur ,  ce  qui  donna  lieu  à  l'af^ 
làdînat  de  ce  Maréchal)  &âlafinfuucllede 
,  Femme. 

CcttcaHàire  fucpourtant  tres-mal  digerc'c  » 
gracc&à  Dieu  nous  ne  voyons  point  que  le 
Legne  de  Vôtre  Majeftc  ait  e'té  fouille  de  pa- 
:iHescho(cs.  Un  Roi  ne  hit  jamais  bien  de 
temper  fa  main  dans  le  fàng  de  (es  Sujets ,  Se 
a  les  voyes  de  lajuftice  pour  les  faire  punir 
land  ils  l'ont  mérite'.  On  ne  peut  tout  au 
\\xi  en  venir  là  que  quand  un  Sujet  eft  devenu 
puiHant  que  (on  Maître  a  lieu  de  le  craindre, 
^alftein  a  e'té  de  ce  nombre^  de  forte  que  c*cfl: 
ic  cxcufe  à  Ferdinand  III.  Empereur  d'avoir 
mimandé  qu'on  raflaflînat.  Henri  III.  eût 
même  raifcn  fde  fe  défaire  du  Duc  de  Guifc 
li  étoit  à  la  veille  d'envahir  fbn  Royaume  > 
de  le  faire  enfermer  dans  un  Couvent  j 
lais  hors  de  ce  cas  il  faut  mettre  un  homme 
itre  les  mains  de  lajudicei  noniculemcnc 
)ur  l'amour  de  foi-même,  mais  encore  par- 
qu'il  cft  important  de  faire connoîtrc  aux 
peuples  ,  qu'il  efl:  criminel.  Henri  IV.  vôtre 
lycul  en  ufà  ainfi  â  Tégard  du  Maréchal  de 
Biron,  &  la  crainte  qu'il  pouvoit  avoir  qu'il 
é'excitat  des  troubles  dans  le  Royaume ,  s'il 
fappercevoit  que  (on  defïein  fut  découvert  « 
ie  l'empêcha  pas  d'avoir  plus  d'égard  à  ce 
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qu'il   fè  devait  à  Ibi-mcme  (]u'à  tout  ce  quijl 

pou  voit  arriver.  ^ 

Que  la  Reine  vôtre  Mcrc  eût  bien  fait ,  Sirc,l 
de  prendre  exemple  fiu'  ce  cjui  c'toit  aniveàl 
Marie  HeMedicis;  elle  n'auroit  pas  mis  Tlitàt 
à  deux  doigts  de  C.\  perte  par  le  choix  qu'elle 
fit  du  Cardinal  Mazarin  pour  occuper  la  place  I 
de  Richelieu.  La  quahte  qu'il  avoit  d'étran- 
ger fit  oublier  à  tous  vos  Sujets  robeïflàncc  il 
qu'ils  dévoient  à  leur  Souveraine.  On  eut  beau 
leur  remontrer  qu'il  avoit  déjà   rendu  de 
grands  fervices  â  la  Couronne,  &  qu'il ^toit 
encore  en  état  de  lui  en  rendre ,  parce  qu'il  en- 
tendoit  mieux  que  perfbnne  les  affaires  étran- 
gères y  ce  qui  eu  abfolument  neccflaire  à  un 
Miniftre.  Ils  Ct  mirent  en  tcte  que  ces  railbns 
ne  pou  voient  prcraloir  aux  leurs.  Ils  ie  retran- 
choient  flir  ce  quVtant  né  SujetduRoid'Ef-l 
pagne  »  Ton  n*y  pouvoit  jamais  prendre  dci 
confiance  ;  &  accuwnt  en  même  tem  s  la  Reine  -\ 
vôtre  Merc  d'être  plus  Elpagnolle  queFran- 
çoifc  ,  ils  fèm.bloient  ic  repentir  de  la  com- 
paffion  qu*ils  avoient  eue  pour  elle.  Us  ne  le 

Îjouvoient  faire  cependant  qu'en  avoiianf  que 
e  Cardinal  de  Richelieu  avoiteuraiibnaela 
pcrfecutcr  ,  pui(que  toutes  les  foufFranccs 
qirélle  avoit  endurées ,  ntaxoienteu  pour  fon- 
dement qu'une  prétendue  intelligence  avec  k 
Roi  Ion  Frerc.  Mais  il  leur  rulfifoit  de  conten- 
ter leur  padîon ,  &  ils  ne  fè  ibucioient  pas  à 
quel  prix  ce  pCitétre. 
J'ai  raiibn  ,  Sire  j  d*appeller  de  ce  nom 
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tout  ce  qui  ic  fît  unpcuapre'slamortdiiRoi 
vôtre  Pcie  j  puis  qu'il  eft  certain  que  vos  Suicts 
n'appelltrciît  pas  rcujours  h  raiioî.'à  leuiic- 
cours.  S'ils  l'avoiciit  fait,  ils  auroicntvfique 
la  Reine  vôtre  Mère  n'étoii  pas  fi  fort  à  blâmer 
qu'ils  penfoient ,  lors  qu'elle  aroit  prc fcrc  aux 
autres  un  homme  qui  étoit  capable  d'eiitietc- 
nir  la  réputation  que  h  Couronne  avoir  rxqui- 
fe  daiîs  les  Pais  c'trangcrs ,  &  qui  Içâvo:  t  co in- 
;ncnt  il  s'y  falloir  prendre  pour  y  reufTir.  C.u- 
c'efl  une  chofeque  tour  le  monde  ne  fySt  pas , 
&  qui  eft  néanmoins  d'une  extrême  CLmfe- 
quencc.  Mon  Frère  â  qui  V.  M.  a  eu  la  bonté 
d'accorder  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat  des 
affaires  étrangères,  a  pris  lia  liberté pluficurs 
fois  de  le  reprefenter  a  V.  M.  Mais  le  Mar- 
quis de  Louvois ,  qui  a  des  maximes  toutes 
oppofées  à  celles  des  Grands  Pcrfomiages  qui 
l'ont  précédé  dansPadminiltration  du  Royau- 
me ,  détruit  dans  un  moment  ce  qu'il  s'effor- 
ce de  faire.  Je  ne  fais  pourtant  s'il  aura  toujours 
raifon ,  car  il  me  fèmble  qu'il  ne  met  en  tifagc 
que  les  feules  forces  de  vos  Sujets ,  &  que  ce  ne 
f!.it  pas  par  là  que  néanmoins  le  Cardinal  de  Ri- 
cheheu^qui  en  fçavoit  du  mdîns  autant  que  liii, 
porta  la  guerre  enAliemagne,fit  révolter  lePor- 
tugal  &  la  Catalogue ,  &  enfin  donna  le  branle 
à  l'abaiflcment  de  la  Maifon  d'Autriche. 

En  effet,  quoi  que  le  Royaume  fbitpuif^ 
faut,  &  fur  tout  depuis  que  V.  M.  l'a  au- 
gmenté tout  du  moins  d'un  tiers  par  fes  Con- 
q'  létcs  j  il  ne  parok  pas  de  bon  fens  d'en  vou- 

A  4  loir 


• 


#-  Tejtament  PoUtîque 

loir  cpuifcr  toutes  les  forces.  V.  M.  en  fera 
bien  plus  en  e'tat  de  fbiitcnirla  Guerre  quand 
Elle  armera  des  Princes  en  fa  faveur  j  mais  il 
faut  pour  cela  les  traiter  en  Souverains  comme 
ils  font ,  3c  ne  pas  prétendre  comme  fait  le 
Marauis  dcLouvois>  que  pour  être  tout-à-fait 
inférieurs  à  V.  M.  ils  doivent  (è  regarder  com- 
me des  Enclaves.  V.  M.  fçait  peut-être  la  ré- 
ponfè  qu'il  fit  â  l'Envoyé  de  r£lc<fleur  Pala- 
tin» qui  (è  plaignoit  au  commencement  de  la 
Guerre  de  Hollande  >  que  Ton  Maître  n'é'toic 
pas  mieux  traité  que  ceux  qui  avoient  les  Ar-* 
mes  à  la  main  contr*elle.  Il  lui  dit  ,  qu'un 
petit  Prince  comme  lui  avoir  mauvaifè  grâce 
de  faire  du  bruit  de  fi  peu  de  chofè }  que  Y.  M  • 
n^Yoit  à  rendre  conte  à  peribnne  de  fès 
aérions  ,  &  que  de  (ê  montrer  fi  pointilleux  > 
c'était  le  moyen  de  perdre  l'honneur  de  ion 
amitié. 

Voilà  ,  Sire ,  de  grandes  paroles ,  &  qui 
donnent  afiurement  une  idée  magnifique  de 
tôtre  Puiflànce.  Mais  V.  M.  en  doit-elle  être 
contente,  &  ne  trouveroit-elle  pas  mieux  ion 
conte ,  qu'on  ventât  plutôt  ià  Jnftice  t  que 
l'état  ou  elle  (è  trouve  d'opprimer  lès  Toifins? 
Ce  n'a  jamais  été  de  cette  manière  qu'on  a 
aggrandi  les  Empires-,  &  les  Romains  qui  (c 
vcntoient  d'être  les  Maîtres  du  Monde,avoient 
pour  leurs  Alliés  des  égards  que  vôtre  Miniftrc 
n'a  pas  pour  les  vôtres.  Si  on  les  veut  alFujettir, 
il  s'y  eut  prendre  plus  adroitement.  La  Poli- 
tique nous  en  donne  des  moyens  qui  ièm- 
. .    .     .  •  blcnt 
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bfeiit  meilleurs.  Iln'yaqu'àlesépuiferparla 
Guerre ,  dont  ils  fouffrent  toutes  les  incom- 
moditt^s  fans  eu  reflèntir  jamais  le  profit.  Les 
Conquêtes  ne  font  pas  d'ordinaire  pour  eux-, 
fluoi  qu'on  les  en  Icure  bien  fou  vent  >  on  ks  en 
lèvre  fous  des  prétextes  fpecicufi  comme  il 
cft  arriv<i  dans  la  dernière  Guêtre  où  V.  M.  a 
fait  rendre  celles  que  les  Puiflances  voifines  du  • 
Roi  de  Suéde  avoient  fait  fur  lui.  L'Einpcrcur 
n'a  eu  garde  de  s'y  oppofcr ,  parce  qu'il  cft  de 
Ion  intérêt  qu'elles  n'augmentent  pas  leur 
pouvoir  ;  &  voilà  la  recompcnlè  qu'il  leur  a 
doimc'e  d'avoirpris  (on  parti. 

Je  ne  fçaisn  ce  que  je  viens  de  dire  doit  paf- 
fer  pour  une  dijjreflion ,  (]uoi  que  cela  ni'c'- 
loigne  de  moniujeti  carjcncpouvoismieuT  , 
trouver  fà  place  qu'ici  j  &  les  reflexions  qu'il 
y  avoit  à  faire  font  bien  autant  de  confcquence 
que  celles  qui  me  rcftent  fur  le  choix  de  la 
Reine  vôtre  Mère.  L'on  dit  pour  l'excufei* 
qu'elle  préféra  le  Cardinal  Mazarin  aux  au- 
tres )  par  trois  raifons  ;  la  première  parce  qu'il 
avoit  connoiflance  des  atraires  étrangères  :  la 
(èconde  parce  que  n'étant  pasduPaïs,  iln'f 
avoit  point  de  parens  qu'il  fongeât  à  enrichir, 
&  la  tcoilîémc  parce  qu'il  ne  devoir  pas  donner 
tant  de  jaloulîe  que  fi  c'eut  été  un  François  qui 
eut  4té  choifi  au  préjudice  des  autres.  Mais 
ces  raifons  font  fi  foibles  que  je  ne  crois  pas 
u' elles  falTent  grande  imprcfïion  fur  rcl^nit 
e  V .  M ..  Car  à  1  égard  de  la  prc m  iere  il  eft  in- 
dubitable que  fi  le  Cardinal  Mazarin  i^^avoit 
f  !.  .  A  5  kft 


l 


»/ 


{, 


I  ■ 


I 


16  Teff aiment  Polit t(]ue 

les  rfd'rcs  (lu  dehors ,  il  jgiioioit  celles  du  de- 
dans ,  c|ui  (ont  bienaiilfineceiraiicsàlçavoir 
f]uclcs  autres.  En  ciFec  l'inconvénient  en  (àutc 
aux  yeux  j  puifque  ce  qui  approche  le  plus 
pics  du  cœur ,  cft  tout  d'une  autre  confcquen- 
ce  que  ce  qui  en  eft  éloigne'.  D'ailleurs  h  con- 
noilTancc  des  affaires  étrangères  n'cft  pas  (î 
difficile  à  aqucrir.  La  (îtuation  des  Etats  en 
fait  la  meilleure  partie,  &  c'cft  Id-dclîus  qu'on 
(c  doit  rcgler, 

La  {ccondc  raifon  n'eft  pas  meilleure  ,  & 
tout  au  contraire  il  y  a  mille  chofes  à  redire. 
Car  un  étranger  a  foin  comme  un  autre  d'en- 
richir les  parens  en  quelque  endroit  qu'ils  ic 
trouvent.  Outre  qu'il  les  fait  bien  venir  quand 
il  le  voit  e'tabli  iblidement.  Trois  Ncveus& 
lèpt  Nièces  qui  vinrent  bien-tôt  en  France  etl 
ini  témoignage  aflure' de  cette  vérité;  &dans 
quelque  Famille  que  Ton  eut  pu  prendre  un 
Miniftrc,  il  étoit  difficile  de  trouver  un  plus 
grand  nombre  de  parens.  Mais  le  plus  grand 
inconvénient  que  j'y  trouve ,  c'cft  qu'un  étran- 
ger qui  ne  fçait  pendant  quelque  temsfîfbn 
poftc  lui  eft  afTuré,  tranfporte  toujours  dans 
fbn  Païs  dequoifèconiblerencasdedifgrace. 
Il  ne  làuroit  de  plus  être  auffi  afïc^^tionncf 
qu'un  homme  qui  a  (uccc'  l'amour  de  la  pa- 
trie avec  le  lait.  A  quoi  j'ajouterai  que  quand 
il  n'eft  pas  marie,  ni  en  état  de  l'être ,  c'eft 
encore  pis ,  parce  qu'il  ne  regarde  pas  le  Païs 
ciî  il  eft  comme  un  ctablincmcnt  pour  lui  & 
pouriàpoftcmdS.  „ 
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-  La  troifîcmc  lailbn  cft  encore  plus  foibic 
que  les  autres  j  car  le  moyen  dans  un  grand 
Royaume  comme  celui 'de  V.  M.  quêtant  de 
qens  d'une  cjualitc  relevée  &  d'un  mérite  di- 
îlinguc'  voycnt  paflcr  dans  les  mains  d'un 
étranger uneplace comme celle-l-i.  Quieft-ce 
<jui  a  ailés  méchante  opinion  de  loi  pour  croire 
qu'il  ne  la  mérite  pas,  &  principalement  au 
préjudice  d'un  homme  avec  quil'on  n'a  nulle 
relation  >  &  dont  on  ne  connoit  pas  les  mccnrs 
ni  les  belles  qualitc's.-  &  à  qui  d'ailleurs^ 
quand  on  feroit  convaincu  de  tout  ce  qui  peut 
être  à  Ion  avantage ,  l'on  ne  fe  fcnt  nullement 
difpofë  à  rendre  luftice.  Je  crois  pour  moi 
que  la  Reine  vôtre  Mère  eut  une  autre  raifoii 
que  celles  qu*on  allègue,  &  que  ce  fut  uni- 
quement parce  que  les  autres  pretcndans  fè. 
{enrôlent  d'un  autre  caual  que  le  fîen  pour 
rc'iiffir  dans  leur  entreprife.  Or  elle  prcvoyoi^ 
que  leur  reeonnoi fiance  ne  (croit  pas  pour  clic, 
&  c'cft  ce  qu'elle  crut  empêcher  par  ion  choix. 
Quoi  qu'il  *n  Ibit,  S.  M.  vit  bien -tôt  cclbre: 
tant  de  nouveautés  ,  que  quoi  qu'elle  y  dût 
être  tout  accoutumée  par  tou t  ce  qui  étoit  arri- 
vé fous  le  Règne  du  feu  Roi ,  elle  ne  lailTa  pas 
d'en  être  furprifc.  Les  commencemens  n'en, 
parurent  pas  néanmoins  fort  à  craindre  ,  parce 

Sue  parmi  les  mécontens  qui  fe  déclarèrent , . 
n'y  avoit  point  ni  de  Duc  d'Orléans  ni  de  • 
Prince  du  fàng ,  comme  fous  le  Miniftere  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Cependant  c'étoit  en  s 
quoi  Ton  iè  trompoit  le  plus  j  puifque  les 
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émotions  populaires  font  fou vcnc  plus  diflfîct« 
les  à  appaifcr  que  celles  qui  ilc  font  par  quel- 
que grand  perfonnage.  Une  grâce  faite  â  pro- 
pos le  retire  bien-tot  de  Ion  engagement  cri- 
minel ,  au  lieu  qu'il  faut  faire  joiier  m^lle  reA 
(brts  à  regard  d'une  populace  mutine ,  éc 
principalement  lors  qu'elle  s'cft  miscii  tête  de  ' 
commander. 

La  révolte  dont  j*aurai  à  parler  dans  la  ifuite 
à  V.  M.  ^toit  de  ce  nombre  ;  puis  que  le  Par- 
lement de  Parisytrempoiit.  Il  décerna  cepen- 
dant TÔtre  tutelle  à  la  Reà^e  vôtre  Merc  avec 
un  pouvoir  plus  ample  que  celuy  que  lefcs 
Koiluidonnoitpar  (à  déclaration.  Mais  com- 
snc  cela  fè  firparlesTolUcitationsderEvcauc 
de  Beauvais  fbn  premier  Aumônier  >  qui  y 
avoir  lui  grand  nombre  de  parens>  &  à  qui 
elle  faifoit  cfpcrcr  la  place  de  prcmierMini- 
ihe>  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  trompé  >  que  ne 
pouvant  défaire  ce  qu'il  avoit  fait,  il nt tout 
ibn  pouvoir  pour  lui  iufciter  des  Ennemis» 
S.  M.  qui  avoit  le  cœur  grande  digne  de  (à 
haute  naiflance  ,  crut  que  cVtoit  une  vague 
qui  fe  briferoit  d'elle-même  i  &  à  quoi  il  ne 
nlloitpas  feulement  faire  femblant  de  prendre 
garde.  Cspendant  comme  elle  avoit  en  vcuë  la 
grandeur  de  V.  M.  elle  ordonna  au  Duc  d'Au- 
guicn  qui  depuis  la  bataille  de  Rocroi  avoit 
îionné  les  coudées  franches  à  la  garnifbn  de 
tandrccis  >  en  faifànt  râler  quelques  Châteaux 
qui  l'incommodoient  ,  de  faire  le  fîcge  de 
Thionville.  Le  Matcchal  de  Gucbiianc ,  qui 
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étoit  au  (ida  du  Rhin ,  cacha  d'amufer  les  En- 
nemis afin  cju'ils  ne  puflènc  (ècourir  cette 
I^Iace.  Cependant  Mello  quiaToitramafHiles 
i^ebris  de  l'Armée  Erpagiiolle,  Ce  joignit  au 
General  B;k  pour  ne  la  pas  laillcr  prendre  (ans 
coup  fcrir.  Mais  la  fortune  de  V.  M.  (butcmic 
de  la  valeur  du  Duc  d'Anguieii  rendit  leurs 
efforts  inutiles.  De  forte  qiîe  cette  Conquête, 
qui  fàifbir  du  bruit  chez  les  étrangers,  corn» 
mença  à  rendre  vôtre  Règne  fî  illuftrc  »  que 
vos  Allie'z,  qui  avoicnt  peur  que  la  mort  du 
feu  Roi  n*apportât  du  changement  d  vos  affai- 
res ,  commencèrent  â  fc  ramirer. 

Ce  fut  par  vôtre  moyen  que  les  Suédois 
confcrverent ,  non  feulement  les  Conquêtes 
qu'ils  avoicnt  faites  en  Allemagne  ,  mais 
qu'ils  y  en  ajoutèrent  encore  d'autres.  La  Du- 
clielîc  de  Savoye  trouva  moyen  aullî  par  vôric 
fecours  de  reprendre  Trin  &  Pont-dellure , 
dont  les  Espagnols  c'toient  en  pofTeflîon.  Mais 
ce  qui  leur  fit  encore  plus  de  peine,  c'eflquc 
le  Duc  deBragance  quis'ctoit  mis  la  Courons 
ne  de  Portugal  fur  la  tête,  moyennant  le  fe- 
cours que  le  feu  Roi  vôtre  Père  lui  avoir  don- 
né, fc  la  conferva  en  dépit  qu'ils  en  eurent , 
au  moyen  de  celui  que  vous  lui  continuâtes. 
Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  en  Catalogne  où 
le  Maréchal  de  la  Motthc  fit  échouer  leurs 
dcllèins  i  defortc  que  cette  Province  ,  qui 
v'étoit  révoltée  en  même  tems  que  le  PortugaI> 
fe  maintint  contre  leur  puifTance.  V.  M.  les 
battit  cncoxc  fur  Mer ,  où  le  Duc  de  Brcfé  qui 
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commandoit  vôtre  Année  Navàlc  les  fut  cher- 
cher jufqucs  dansIePortdcCarthagenc.  Ces 
miraclcs>fc)nt  HCis  à  la  première  année  Hc  vôtre 
minorité,  &  ne  furent  ternis  t]uc  par  la  levée 
du  (îcge  dlAlexandrie  que  le  Prince  Thomas 
avoit  entrepris  un  peu  légèrement ,  &  par  une 
fcdition  cjui  s'éleva  en  Il^oucrgue  \  mais  oui 
fut  tout  aulTi-tôt  dilîipée.  Ce  cjui  eltdeplus 
merveilleux,  c'cft  <)ue  vôtre  Etat  qui  n'etoit 
pas  fort  tranquille  {cmbloic  ne  pas  promettre 
des  evcnemens  fi  favorables  i  &  même  vous 
fûtes  obligé  de  faire  arrêter  le  Duc  de  Beau  fort 
qui  conlpiroit  contre  vôtre  premier  Miniftrc. 
Vos  premiers  mouvcmens  vous  portèrent  à 
en  faire  une  Juftice  exemplaire ,  (\  bien  que 
vous  ordonnâtes  à  vôtre  Cour  de  Parlement 
d'en  infermer.  Mais  comme  on  ne  voit  rien 
de  fi  bon  que  vous  êtes  '-,  vous  fîtes  flirfcoir 
bien-tôt  les  procédures  que  l'on  faifoit  contre 
lui ,  &  vous  vous  contentâtes  de  lui  faire  expier 
fbn  crime  par  la  pnfon. 

L'année  i<î44.  qui  fuivitnefutpastout-à- 
fàit  fi  Keureufè,  au  moins  pour  le  commen- 
cement ;  car  l'Armée  du  Maréchal  tle  Gue- 
briant  fut  défaite  â  Teuteli ng  par  la  faute  de 
ceux  fous  le  com  mandement  de  qui  elle  étoii 
refiée  après  fa  mort.  Ce  General  qui  avoit 
afiîegc  Rotucil  fur  la  fin  de  l'année  précédente 
y  avoit  été  bleffé  d'un  coup  de  fauconneau , 
dont  il  mourut  quelques  jours  après  s'en  être 
rendu  Maître  j  furquoi  V.  M.  peut  faire  refle- 
xion de  quelle  conlèqucnce  lui  eft  un  bon 
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Capitaine,  &  que  comme  il  n'v  a  rien  wîc  plus 
rare  que  d'en  trouver  ,  elle  doit  non-fcule- 
mciit  en  faire  bcauccup  d'cftimc,  maiscn- 
corc  obliger  les  autics  à  fuivic  Ion  exemple  \ 
car  n'cft-'ce  pas  une  cbolè  ^tran^c  de  voir  la 
hauteur  avec  laquelle  le  Marquis  dcLouvois 
en  ufe  avec  eux  depuis  le  premier  jufquesau 
dernier,-  elle  cft  fi  extraordinaire  qu'elle  dé- 
goûte les  gens  de  cœuv  s  de  forte  que  V.  M. 
s'en  trouveroit  abandonnée ,  fî  l'amour  qu'ils 
ont  pour  Elle  ne  prevaloitrardefliislcurrel- 
(èunment.  Je  fçais  bien  qu'il  tourne  les  chofcs 
d'une  autre  manière,  quand  il  s'en  explique 
avec  vous.  Il  vous  fait  entendre  que  c'eft  qu'ils 
ne  veulent  pas  obeïr,  &  qu'à  moins  que  de 
les  rendre  (ouplcs  vous  ne  ferez  jamais  fervi 
comme  il  faut.  Ma^  il  prend  mal  fbn  champ 
de  bataille ,  &  tous  v^r^  Sujets  vous  (ont  (\  afîc- 
<^ionnc's,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  vous. 
rende  une  bbeïflance  a^nigle.  Auflî  s'il  fc  fcrt 
de  ce  prétexte  ce  n'efl:  que  pour  couvrir  d'un 
fî  beau  manteau  l'ambition  qui  le  dévore.  \\ 
efl:  bien  aife  de  confondre  (on  intérêt  avec  celui 
de  V.  M.  Cependant  ilyauroitunperilémi- 
nent  (bus  un  Roi  moins  éclaire' &  moins  ver- 
tucuof.  Car  c'eft  s'emparer  infcnfîblementdc 
fon  authoritc  i  de  forte  qu'il  n'en  faudroit 
pas  davauLige  pour  fe  frayer  le  chemin  de  fbn 
Trône.  V.  M.  nefçaitpeut  étrepas que  pour 
parvenir  aux  honneurs,  il  vaut  mieux  être  fà 
créature  que  d'avoir  du  mérite.  Aufîi  a-t-il 
une  Cour  plus  grofle  que  la  vôtre ,  &  toute  la 
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diffcrciicc  qui  s'y  remarque  »  c'efl:  que  dans 
l'une  il  faut  faire  beaucoup  de  baircÎTcs  pour  y 
ceuflir  >  &  que  dans  l'autre  il  fufHt  d'être 
homme  de  bien  &  dediflindion. 

Les  grandes  affaires  que  V.M.  avoir  alors 
fur  les  bras  ne  l'empêchèrent  pas  de  donner 
azile  à  unePrincelTe  perfccutée  par  la  fortune. 
Les  Andois  qui  faifqient  la  Guerre  a  leur  Roi 
faifànt  déjà  connoitre  par  les  médians  dcflcins 
qu'ils  avoient  contre  lui  qu'ils  porteroient  leur 
attentat  jufqucs  à  la  dernière  extrémité'  :  V.  M, 
adoucit  (on  malheur  en  donnant  retraite  à  la 
Reine  fbn  c-poulè  -,  &  ce  ne  (cra  pas  un  des 
moindres  traits  de  vôtre  Hiftoire,  puilqucla 
compaflîon  ne  rcgnepas  toujours  dans  Tcfp rit 
des  Souverains ,  &  qu'ils  <fcoutent  bien  plus 
fbuYent  la  politique  que  leur  devoir.  Mais  je 
crois  pouvoir  dire  lans  metromper  que  cette 
politique  n'eft  pas  des  meilleures  »  puifqrc  U 
même  choJ(c  les  regarde  tous  >  &  que  s'ils  s'ar- 
moient  pour  punir  la  Rébellion ,  elle  ne  (èrcit 
pas  fi  fréquente  qu'elle  efl:  dans  toutes  (brtes 
d'Etats.  Cependant  c'eft  demander  l'impoflî* 
ble,  &  l'ufage  eft  prefcjue  par  tout  d'accabler 
un  malheureux  plutôt  que  de  le.  (ècourir. 

Dieu  recompcnfà  bien-tôt  en  la  perfonnc 
de  V.  M.  une  adion  qui  lui  êtoit  fî  agréable. 
Vous  vous  rendîtes  Maître  de  Gravelines 
Bonobftant  tous  les  obftacles  que  les  Efpagnols 
y  apportèrent  (bus  le  commandement  du  Ge- 
neral Picolomini  >  &  vôtre  Arm^  empêchant 
qu'ils  ne  puflcut  feccurii  l'Allemagne ,  vous  y 
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cntoyâtcs  le  Duc  d'Aiiguien  qui  y  gagna  la 
famcufè  Bataille  de  Fribourg ,  où  vosTrou- 
pcs  combattirent  trois  jours  durant  pour  rem- 
porter une  pleine  Vidoire.  Le  fruit  que  tous 
recueillites  âe  les  travaux  fut  la  prifè  de  Pliilis- 
bourg  ic  de  toutes  les  place$  qui  font  fur  le 
Rhin  en  ces  quartiers  là ,  outre  que  tous  raflu- 
râtes  vos  Alliés  qui  étoient  dans  une  grande 
confternatiôn  de  ce  qui  étoit  arrivé  a  Teu- 
«cling. 

La  Maifbn  d'Autriche  eut  fâ  revanche  es 
Catalogne  ,  où  elle  bâtit  le  Maréchal  de  la 
Motthe  qui  voulut  fècourir  Lerida  9  prit  cette 
Place  &  lui  fit  lever  le  dege  de  Tarragonne 
qu'il  avoir  entrepris  pour  faire  diverfîon.  Elle 
fc  rendit  Maltrclïe  aullî  de  Balaguier ,  &  e'toit 
en  état  de  rcmettreccttc  Province  entièrement 
fous  fà  puidànce;  Ç\  les  araires  euHènt  e'té 
auffi-bien  en  Portugal ,  mais  y  ayant  perdu 
une  grande  Bataille ,  elle  fut  obligée  d'y  faire 
paflcr  des  Troupes;  &  cette  divetfîonl'afFoi- 
blit  tellement  qu'elle  ne  put  plus  rien  entre- 
prendre de  toute  la  Campagne. 

Celle  d'Italie  ne  vous  fut  pas  encore  fort 
heureufè  ,  après  divers  évenemens  dans  lef^ 
quels  les  Efpagnols  au(fi-bicn  que  V.  M. 
éprouvèrent  tantôt  une  bonne  5c  tantôt  une 
méchante  fortune. 

Vôtre  Armée  fut  obligée  de  lever  le  fiegc  de 
Final.  Mais  vous  réiiflites  mieux  dans  la  pour- 
fuite  de  vos  droits  à  Rome,  où  l'on  s'efFor- 
çoic  de  vous  donner  du  chagrin  en  laperfbnnc 
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de  yôtre  Ambàiladeur,  On  futauni  obligé  en 
ce  Païs-là  d'ayoir  toute  kconfîdcrarioii  qu'on 
devoit  pour  la  protcdion  ciuc  vous  aviez  accor- 
dée au  Duc  de  Parme,  quclcPapeavoitdc- 
poiiillé  du  Duché  de  Caftro ,  par  la  fcuk  râi- 
fbn  qu'il  étoit  àfàbien-fcanccî  en  ïbrteque 
'VOUS  rcndices  par  vôtre  médiation  la  Paix  à 
cjuantite'dc  Princes  qui  avoient  pris  part  dans 
cette  querelle. 

Tant  de  grande?  chofcs  ne  furent  pas  capa- 
bles de  remplir  tout  vôtre  cfprit:  vous  fîtes 
des  alîàircs  i  l'Empereur  qui  tachoit  d'en  fai- 
re à  vos  Alliez  j  &  voyant  qu'il  faifbit  armer 
les  Dannois  contre  la  Suéde,  vous  ne  lui  ren- 
ditespasièulement  la  pareille  en  excitant  con- 
tre lui  le  Prince  de  TranfiWanie  >  mais  vous 
envoyâtes  encore  un  Ambaiïadeur  à  ces  deux 
Couronnes  ,  pour  empêcher  que  leurs  diffe- 
lens  n'allaifent  plus  loin.  Cependant  comme 
vous  nc'tiez  pas  d'humeur  à  donner  des  con- 
seils aux  autres  que  vous  ne  vouluflîezbien 
fuivre,  vous  confentites  de  traiter  de  la  Paix 
générale  à  Munfter ,  ou  Fon  commença  à 
s'afTembler  dans  le  deflein  de  terminer  un  fî 
grand  ouvrage. 

Vôtre  médiation  fut  reçue  par  les  Cou- 
ronnes du  Nord ,  malgré  les  traverfès  de  la 
Maifbn  d'Autriche  qui  s'éforçoit  de  la  rendre 
ilifpede,  &  vos  Miniftres  trouvant  un  grand 
acheminement  à  pacifier  leurs  dilferens  >  ils 
s'y  employèrent  lî  utilement ,  que  la  Paix  fut 
conclue  entc'elles»  Les  Suédois  étant  délivrez 
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de  rinquietudc  que  cette  Guerre  leur  avoic 
caufcc ,  vous  ordonnâtes  au  Vicomte  de  Tu- 
rcnne  que  vous  aviez  envoyé'  des  l'année  pré- 
cédente en  Allemagne ,  pour  prendre  le  com- 
mandement de  rÀrmée  du  Maréchal  de  Gue- 
briant,  d*agir  de  concert  avec  eux  •,  mais  quoi 
que  ce  fut  Un  grand  Capitaine ,  ilfutde'fàitâ 
M'>ricndal ,  fans  qu'il  fut  en  fbn  pofTiblc 
de  l'empccher.  Ce  fiit  par  où  commença  la 
Campagne  de  1645.  dont  vous  eûtes  bien-tôt 
vôtre  revanche ,  prcfquc  dans  tous  les  endroits 
où  vous  aviez  des  Soldats.  Vous  prîtes  Roiès 
en  Catalogne  -,  cù  vous  aviez  envoyé  le  Comte 
d'Harcourt  à  la  plact  du  Maréchal  de  la  Mot- 
the  que  vous  aviez  fait  arrêter ,  non  feulement 
à  caufè  des  fautes  qu'il  avoit  faites  la  Cam- 
pagne précédente,  mais  encore  parce  que 
pour  s*cn  ticnfcr  ,  il  s'efForçoit  de  ternir  la 
réputation  de  vôtre  premier  Miniftre ,  qu'il 
accufbit  d'être  caufè  du  mauvais  fiiccez  qu'il 
avoit  eu ,  parce  qu'il  ravoitlaiflTémancjuer  de 
tout.  Mais  il  n*efl  pas  jufte  qu'on  fc  juftifîc 
ainfî  aux  dépens  d'autrui ,  à  moins  que  les 
chofcs  ne  fbycnt  aufTi  claires  que  le  jour.  Les 
Efpagnols  tachèrent  de  fecourir  Rofès,  mais 
le  Comte  d'Harcourt  les  ayant  empêché  de 
pafïèr ,  pendant  que  le  Comte  du  PleffisPra- 
lin  faiibit  cette  Conquête  ,  ils  tentèrent  d'y 
jctter  du  fecours  par  Mer ,  où  ils  trouvèrent 
les  mêmes  difficultcz ,  à  caufe  de  vôtre  Armée 
Navale  qui  tcnoit  la  Mer.  V.  M.  qui  prend 
plaifîr  à  iecompcnfcr  les  gens  de  mérite,  en- 
<u.    ■  ■.  ,,  ^ .      To/a 
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voya  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  an 
ComteduPleflîS)  apr^s  cette  Conquête,  qui 
fut  fuivie  de  la  défaite  des  Efpagnolsdansk 
plaine  de  Lioreus  >  &  de  la  reprifè  de  Bala- 
guier  ;  de  fbite  que  tant  d'heureux  fuccez  éfa-* 
cerent  ce  qui  s'étoit  palfé  de  fâcheux  en  ce 
Païs-là  la  Campagne  précédente. 

Le  Duc  d'Anguicn ,  que  vous  envoyâtes 
encore  cette  année-là  en  Allemagne ,  y  vengea 
bien-tôt  le  Vicomte  de  Turenne ,  en  défailant 
les  Ennemis  à  Notlingue ,  pendant  que  le 
Duc  d'Orléans  leur  ptit  en  Flandres  le  Fort  de 
Mardik ,  Link  &  Bourbourg.  V.  M.  au« 
gmenta  encore  (es  conquêtes  de  celles  de  Saint 
Venant,  Lillers,  Armentieres  &  Bethunes, 
&  fit  rafer  la  Fortereflè  de  la  Motthe ,  dont 
elle  eut  bien  de  la  peine  à  chafTer  les  Troupes 
du  Duc  de  Lorraine ,  à  qui  elle  ferfoic  de  re* 
traite,  pour  commettre  mille  brigandages. 

Le  Prince  Thomas  auroit  encore  (îgnalé  la 
gloire  de  vos  armes  en  Italie ,  s'il  eut  pu  con*» 
Érver  la  conquête  qu'il  fît  dé  Vigevane  &  de  (k  * 
ïorterefïc ,  mais  il  lui  fut  impofTible  des'op-   . 
pofer  aux  grands  effors  que  les  Ennemis  firent  ♦ 
pour  les  reprendre.  L'Empereur  de  fbn  côté 
envoya  une  fi  forte  Armée  fur  le  Rhin  qu'elle 
reconquît  toutes  les  places  qu'il  avoit  perdues  y 
àlarelervedePhilisbourg.  Peut-être  que  cela 
ne  fèroit  pas  arrivé  fi  le  Duc  d'Ansuien  eut 
été  encore  à  la  tête  des  Troupes  oe  V»  M. 
mais  il  étoit  tombé  malade  &  étoit  revenu  à 
Paris«  Le  Vicomte  de  Turenne  fut  prendre 
.        .....  ^    ..  •.  .    Tr«r 
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Trcvcs  pendant  c«  tcms-Ià,  &  V.  M.  la  ren- 
dit à  (on  Prince,  à  qui  ilyenoitdc  faire  don- 
ner la  liberté  après  une  longue  prifon  :  car  elle 
a  toujours  ëtc  le  refuge  des  malheureux,  & 
elle  le  montra  bien  aux  Barberins  »  à  qui  elle 
donna  retraite  dans  lemcmetems,  quoique 
tovît  l'Europe  les  en  jugeât  indignes  ,  par  la 
Guerre  qu'ils  avoient  aïlumce  en  Italie  ,  & 
qui  ne  venoit  que  de  s'e'teindre  :  maisc'épit 
allez  qu'ils  fuflcnt  perfccutez  ,  pour  trouver 
l'honneur  de  vôtre  protedlion,  dontle  Prince 
de  Monaco  c'tant  bien  perfuadc,  il  fèjctta  en- 
tre les  bras  de  V.  M.  &  quitta  le  parti  d'E{^ 
pagne  qu'il  avoit  fuivi  iniques  alors. 

L'année  1 646.  fut  encore  remplie  de  grands 
évencmens;  V.  M.  prit  pour  la  féconde  fois 
le  Fort  de  Mardik,  que  les  Ennemis  avoient 
repris  a  la  fin  de  la  Campagne,  &s'étant  en- 
core empare'  de  Furnes  &  de  Dunkerque ,  l'al- 
larme  fut  (î  grande  par  toute  la  Flandre  > 
qu'elle  fè  crut  perdue  Èins  reflburcc.  Le  Vi- 
comte de  Turcnne  pénétra  auffi  jufqucs  au 
cœur  de  l' Allemagne ,  ce  qui  fit  voir  à  l'Em- 
pereur qu'il  feroit  mieux  de  faire  la  Paix ,  que 
de  s'arrêter  aux  dilcours  des  Efpagnols ,  qui 
s'éforçoicnt  de  lui  perfuader  que  V.  M.  ne 
(eroit  jamais  capable  de  fbùtenir  dans  (à  mino- 
rité' les  grandes  affaires  qu'elle  avoit  fur  les 
bras.  Cependant  vôtre  Mmiftrcfitunecntrc- 
prifè  qu'il  n'cft  pas  jufte  de  lui  pardonner, 
puifqû'elle  n'étoit  nullement  â  l'avantage  de 
Y.  M.  &  que  les  intérêts  de  l'Etat  y  ctoient 
-  ^  .  .  bien 


Il  Teflament  Poftttque 

bien  moins  confinerez  que  les  fiens.  Il  aYoic 
marie  une  de  fcs  parentes  an  Neveu  J?sBarbc- 
rinSî  &  cette  alliance  ledifpoûntàtoutfaire 
poui*  eux,  il  porta  la  Guerre  fur  les  côtes  de 
Toicanc,  où  illîtalTicgerOrbitelle.  SondcA 
(ein  en  cela  c'coit  de  mortifier  le"  Grand  Duc 
^ui  croit  leur  Ennemi  capital.  Mais  cette  en- 
trcprifc  ayant  alîarmç  toute  l'Italie ,  elle  don- 
na Tecours  aux  Elpagnols  qui  firent  lever  le 
ïîcge;  quoi  que  vc>tre  Armée  Navale  eutre- 
poufTc'  celle  des  Ennemis.  Le  fuccc's  que  vos 
Armes  eurent  à  Piombine  &  à  Portolongonnc 
firent  oublier  cette  perte,  mais  la joye qu'on 
en  eut  fut  troublée  par  la  leve'e  du  fiege  de 
Lcrida  ,  où  le  Comte  d'Harcourt  employa 
fèpt  mois  inutilement. 

La  protedion  que  V .  M.  avoit  accorde  aux 
Barberins  ,  leur  fut  fi  avantageufe,  que  le 
Pape  les  rétablit  dans  leurs  biens  qui  avoienc 
^te'  fàifis  par  (on  ordre.  Le  Cardinal  d'Eftrc  fc 
reflcntit  aufiî  de  l'honneur  que  vous  lui  feifici 
ii'embrafler  fès  intérêts:  car  fans  cela  il  n'au- 
roit  pas  eu  raiibn  de  l'Admirante  de  Caftilie, 
qui  avoit  pris  plaifir  à  l'infiilter  au  milieu  de 
la  Ville  de  Rome.  Vous  étiez  en  cifet  des  ce 
tems-là  le  Protcdeur  des  malheureux ,  & 
vous  le  fîtes  bien  voir  aux  Vénitiens ,  eu  faveur 
de  qui  vous  envoyâtes  un  Ambafiàdeur  au 
Grand  Turc,  pour  le  difiiiader  de  la  guerre 
qu'il  pretcndoit  leur  porter.  Laconfideration 
qu'il  avoit  pour  V.  M.  lui  fit  promettre  toutes 
choies  j  mais  comme  l'intercc  l'emporte  fiir 
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les  proineflcs ,  quand  on  a  à  faire  à  cîr s  Barba- 
res,  il  les  oublia  bien-tôt  ,  voyant  que 
cette  Republique  n'ëtoit  pas  en  ctat  de  fe  dé- 
fendre. 

L' Annc'e  t  <»47.  efi:  remarquable  par  la  petite 
vérole  qui  prit  à  V.  M.  &  qui  la  mit  en  grand 

Îjeril.  Cependant  nous  en  fumes  quites  pour 
A  peur,  &  elle  ne  fervit  qu'à  faire  connoître 
la  grandeur  de  vôtre  courage  :  car  vous  de- 
raandates  grâce  pour  u n  de  vos  Officiers ,  que 
la  Reine  vôtre  Mère  avoit  chaîl  c ,  fur  le  (bnp- 
^on  qu'elle  eut  qu'il  en  avoir  apporta  l'air  à 
V.  M.  Quelle  perte  c'eut  Jté  pour  la  France  l 
fî  elle  eut  eu  les  fuites  qu'on  apprchendoit  ;  & 
quel  bonheur  pour  les  Efpagnoîsl  eux  à  qui, 
tout  jeune  que  tous  étiez ,  vous  failles  fentir 
à  tous  momens  la  pefàntcur  de  vos  bras.  Us 
en  furent  fî  étonnez ,  qu'ils  envoyèrent  en 
Flandres  l'Archiduc  Leopold ,  •«lansl'efpcran- 
ce  que  la  grandeur  de  fànaiifance  lui  donnant 
plus  d'c'mulation  qu'à  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cède' dans  le  gouvernement  de  ces  Provinces, 
il  feroit  mieux  tête  à  V.  M.  Coii\ me  il  n'e'toit 
point  venu  en  ce  Païs-làlans  une  belle  Armcç  » 
il  reprit  Armenticres,  Lancî'^ccics&Dixmu- 
de  :  mais  vous  lui  enlevâtes  la  Baflée  &  Lens  > 
où  vous  perdites  le  Maréchal  deGaflîon  qui  y 
futbkfïc  à  mort.  V.  M.  qui  des  l'anne'e  pré- 
cédente avoit  été  fur  la  Frontière ,  y  fut  encore 
cette  année,  &  infpira  du  courage  à  (es Sol- 
dats ,  à  qui  il  donna  des  marques  de  fa  libéra- 
lité. Cependant  les  forces  de  l'Archiduc  l'em- 
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pccbantde  faire  de  plus  grandes  Conquêtes  cft 
ce  Paï$-là ,  V.  M.  eut  lieu  de  s'en  coiiîbler  par 
le  grand  fuccezquefcs  Armes  curent  en  Alle- 
magne }  Elles  obligèrent  le  Duc  de  Bavieres  à 
accepter  la  neutralité ,  comme  le  Duc  de  Saxe 
avoit  fait  quelque  tems  auparavant;  de  forte 
que  r£nipereur  auroitconclu  la  Paix  à  l'heure 
même ,  n  les  Efpagnols  ne  l'en  euflènt  empê- 
ché. Les  raifbns  qu'ils  en  avoicntc'toient  fon- 
dées fur  ce  qu'il  paroilToit  déjà  quelques  étin- 
celles de  la  Guerre  civile  dans  laquelle  nous 
tombâmes  bien-tôt  après  3  mais  le  mal  qu'ils 
fiQus  fbuhaitoient  leur  arriva  encore  plutôt 
qu'a  nous ,  &  il  parut  une  révolte  à  Naples  qui 
les  embarrafla  étrangement. 
'    V.  M.  l'appuya  de  toutes  fes  forces  >  &  fît 
équiper  une  belle  flotte  pour  y  porter  dufc^ 
cours:  mais  le  Duc  de  Guife  qui s'étoit jette 
dedans ,  y  voulant  agit  independement  de 
V.  M.  le  Cardinal  Mazarin  qui  ne  l'aimoit 
paS)  prit  fujet  de  là  de  faire  retirer  la  flotte» 
îàns  lui  rien  fournir  de  ccquiluiétoitnecct» 
faire.  On  ne  içauroit  l'en  excufcr  ,  puilquc 
c'étoit  une  faute  capitale  de  manquer  une  lî 
belle  occafion.  Si  V.  M.  n'eut  pas  été  dans  une 
pleine  minorité  ,  elle  s'en  fut  bien  mieux 
lèrvie.  Cependant  le  Duc  de  Gui(è  foutint 
les  choies  avec  beaucoup  de  bonheur  &  de 
courage,  pendant  que  le  Duc  d'Anguicn , 
qui  avoit  pris  le  nom  de  Prince  de  Condé  par 
la  mort  de  (on  Père,  vit  ternir  les  Lauriers 
'  €[u'il  avoit  cucuillis  en  Flandres  &  en  AIlc- 
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Wâ£çne ,  par  Iç  peu  de  fucccz  qu'il  eut  devant 
Lerïda  qu'il  avoit  aiîîegé. 

Je  -voudrois  pouvoir  pafTcr  fous  fîlencc 
l'atincfe  1648.  ann^c  fatale  pour  nôtre  Mo- 
narchie ,  &  où  la  plupart  de  vos  Sujets  com- 
mencèrent à   vous    manquer  d'obeïflànce. 
V.  M.  fçait  que  le  prétexte  qu'ils  en  prirent» 
fut  la  quantité  d'Impôts  dont  ils  e'toient  acca- 
blez ,  mais  que  le  véritable  fujet  fut  l'ambi- 
tion d«  Parlement ,  qui  pretendoieut  augmen- 
ter (on  authorité.  Il  commença  à  vouloir  exa- 
miner tout  ce  que  V.  M.  failbit  dans  Ton  Ca- 
binet ,  &  quoi  qu'elle  lui  défendit  de  s'uflem- 
bler  pour  autre  chofe  que  pour  juger  les  procez 
de  vos  Sujets  >  il  n^eut  point  d'cgard  d  voscom- 
itiandemens.  Il  donna  des  arrêts  contre  les 
édits  que  la  neceffité  de  vos  affaires  demandoic 
qu'on  publiât,  &  cela  mit  le  Royaume  dans 
une  fî  (étrange  conjoncture  ,  que  TArchiduc 
prit  Furnes  ,  Etterc  &  Lens.  Le  Prince  de 
Conde  que  V.  ÎA,  envoya  contre  lui,  avoit 
pris  Ypres  dés  le  com  m encemcnt  de  h  Cam- 
pagne ,-  5c  il  reprit  Ettcre ,  &  lui  donna  la 
Bataille  de  Lens  qu'il  gagna.  V.  M,  à  qui  un 
td  fucccz  donnoit  des  nouvelles  forces ,  s'en 
fervit  pour  reprimer  la  fedition.  Elle  fit  arrê- 
ter les  Chefs  des  Rebelles  au  (brtir  du  Te  Deum 
qu'on  àvoit  chanté  à  Nôtre  Dame ,  pour  ren- 
dre grâces  d  Dieu  de  cette  vidoirc.  Mais  au 
lieu  que  cette  adion  tle  vigueur  eut  le  liiccez 
que  vous  aviez  lieu  d 'en  cfpcrcr,  elle  porta  la 
Rébellion  à  un  point  que  vous  eûtes  lieu  d'en 
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4uc  fupris.  Les  Paridcnspritent  les  Armes  en 
faveur  dcspriibnnicrs,  &  ayant  fait  des  barri- 
çaties  par  toutes  ks  rues ,  jufqucs  â  centpas  de 
vôtre  Palais ,  ils  vous  obligèrent  de  les  relâ- 
cher. Je  tire  le  rideau  furunfbuvcnirfidefà- 
greablc  pour  vous,  &  (î  honteux  àleurme- 
nioirc^iTon  en  eut  cru  laRtinc  elle  n*y  auroit 
jamais  confcnti ,  &  elle  (butcnoit  que  c'c'toit 
cîonncr  une  atteinte  à  vôtre  authoritc,cc  qui  é- 
toit  d'une  cor.fcqucnce  terriblc.Je  crois  qu'elle, 
avoir  raifon  i  &  en  cfïct ,  cette  condclccndan- 
ce  ne  fervit  qu'à  augmenter  l'audace  des  mu- 
tins -i  de  forte  qu'ils  ne  furent  pas  long-temps 
fans  faire  des  nouvelles  demandes.  Quoi  qu'il 
en  foit,  cela  n'empêcha  pas  que  l'Empereur 
HC  conclut  la  Paix  avec  V.  M.  qui  après  avoir 
gagne'  la  Bataille  de  Som m er-haulèn,  l'avoit 
rcc&it  dans  un  tel  état  kii&  ceux  quiavoiènt 
pris  les  Armes  en  fa  faveur ,  qu'ils  étoient  per- 
dus fans  cela. 

Vous  y  eûtes  le  fbin<Jes  intérêts  de  vos  Al- 
liez ,  que  les  Efpagnols  avoient  tâch^  de  defu- 
iiir  d'avec  vous  par  leurs  intrigues.  Mais  ce 
qui  èft  de  plus  beau&  de  plus  remarquable, 
c'cft  que  vous  vous  y  montrâtes  le  Protecteur 
de  la  Religion  Catholique ,  quoi  que  tous  vos 
Alliez  fullént  Prctcftans,  &  que  celafutcar 
pable  de  vous broiiillcr  avec  eux.  L'Empereur 
au  contraire,  n'y  eutfbin  que  de  (es  intérêts, 
&  oublia  entièrement  ceux  de  la  Religion , 
<îont  néanmoins  il  avoir  fait  parade  plufieurs 
ÏOÏ&  pendant  le  cours  de  la  Guerre.  Mais  il  y  a 
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bien  de  la  diftcrcncc  entre  les  eftets  &  les  paro- 
les ;  ce  qui  nous  apprend  cjuc  pour  ne  fc  point 
tromper,  il  taut  bien  mieux  s'en  rapporter  à 
l'un  qu'à  l'autre. 

Ce  traité  dans  lequel  V.  M.  fe  montra  pliis 
ferme  po\ir  l'intérêt  de  fes  Alliez  que  pour  les 
(îens ,  qui  aquit  l'amitié  de  tous  les  Princes  de 
l'Empire  ,  qui  commcncercnr  à  le  regarder 
comme  leur  Protecteur.  Ils  n'eurent  plus  de 
crainte  que  l'Empereur  étouffât  leur  liberté, 
ni  qu'il  revint  des  Princes  qui ,  à  l'exemple  de 
Charlcs-Quint,  entreprirfcnt  delesafTujettir. 
Que  le  Marquis  de  Louvois  a  eu  tort  de  trou- 
bler une  harmonie  (î  necefTaire  aux  uns  &  aux 
autres!  &  au  moyen  de  laquelle  l'Empereur 
ne  pouvoir  jamais  concevoir  quedeseiperan- 
ces  inutiles.  L'on  peut  dire  même  qu'il  Êiuc 
que  l'imprudence  de  ce  Miniilre  ait  été  bien 
loin  ,  puifque  nonobdant  les  juftes  ombra>* 
ges  que  tout  l'Empire  doit  concevoir  de  la 
puifTance  de  S.  M.  I.  il  en  a  (î  fort  mal-traité 
tous  les  Membres ,  qu'ils  font  tous  prêts  à  {è 
réunir  contre  V.  M.  Beaucoup  de  Politiques 
s'en  étonnent  néanmoins  7    &  prétendent 
qu'avant  bien  plus  à  craindre  de  Ton  côté  que 
du  votre,  ils  prennentle  méchant  parti  j  mais 
pour  être  de  leur  fciitiment,  il  faudroit  que 
l'on  ne  fiit  pas  ce  que  vôtre  Miniftrc  exige 
d'eux  à  toute  heure:  il  ne  leur  parle  plus  que 
Iê  bâton  à  la  main  ^  &  comme  des  Souverains 
ne  (ont  pas  accoutumez  à  être  traiter  de  la 
forte ,  ils  croyent  que  s'ils  ont  des  fers  à  éviter, 
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ce  font  ceux  qu'on  leur  prclcntc  d'une  mainiî 

V.  M.  porta  encore  la  Guerre  en  Italie, 
nonobftant  les  grandes  affaires  qu'elle  avoit 
dans  le  coeur  de  (on  Etat:  mais  les  Eipagnols 
ayant  fait  prifonnicr  le  Duc  de  Guifè ,  &  paci- 
fié les  iroublcs'de  Naplcs,  ils  firent  lever  le 
fîege  au  Duc  de  Modene  qui  avoit  aflîeoé  Cré- 
mone ,  après  e'trc  entré  dans  les  intérêts  de 
V.  M,  Cependant  ils  manquèrent  uneentre- 
pfi(è  qu'ils  avoiciît  fur  Marfeille ,  oiiilsprc- 
tcudoient  brûler  vos yaiflcaux  qui  étoient  dans 
le  Port,  &  fe  làifirdelaVille,  oùilsavoient 
j>lnfieurs  Bourgeois  qui  croient  d'intelligence 
avec  eux.  V.M.  àquicclae'toitde  la  dernière 
confcquence,  fit  punir  les  plus  coupables  i  & 
pardonna  aux  autres  ,  afin  que  parafa  bonté 
on  fut  induit  à  ne  pas  manquer  à  l'obéi Oance 
qu'on  lui  devoir.  Mais  les  attentats  continuels 
Ju  Parlement,  étant  d'un  mccbant  exemple 
pour  ceux  qui  avoient  méchante  volonté,  l'on 
perdit  en  beaucoup  d'endroits  le  refpecVqu*on 
lui  devoir.  Cela  fit  même  que  les  Hollandois , 
que  V.  M.  à  Temple  du  Roi  vôtre  Pcre>  & 
d'Henri  IV.  de  glorieufe  mémoire  ,  avoit 
iccouruscontrclcs  Êfpagnols  j  s'accommcdc- 
rcntaveceux.  . 

V.  M.  nonobftant tout  cela ,  foutient  enco- 
re la  Guerre  en  Catalogne  avec  beaucoup  de 
réputation,  vous  y  fîtes  lever  IcfiegedeFlix 
que  lés  Ennemis  avaient  formé ,  &  vous  vous 
xcjidites  maître  de  Tortofc  >  en  prcicnce  d'une 
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Arm^c  Euncmic  commandée  pai  Mcllo , 
cjiii  ^toit  pallia  de  Fbnvlrcsen  ce  paï$  là.  Votre 
gloire  qui  auroii  éc^  au  plushaiit  point  fans  la 
Rébellion  de  vos  Sujets ,  s'accrut  encore  mer- 
Teilieufemcnt  par  la  ▼i(ftoirc  que  remporta 
dans  la  Meditcraucc  vôtre  Armiée  NavaUc , 
oiiei  qu'elle  fut  beaucoup  inférieure  à  celle 
ifi%  Ennemis:  car  elle  nVtoit  cjuc  de  vint- 
neuf  vaifîèaux,  au  lieu  cju'ils  en avoicnt  qua- 
rante deux.  Cependant  cette  inégalité  n*em- 
pccha  pas  que  vous  n'en  coulafficî  trOK  â  iond» 
&fî  la  nuit  ne  fut  point  furvenuë  ;  il<ftoiti 
craindre  pour  eux  qu'ils  n'en  perdiflènt  davaa- 


uop. 


Tant  de  grandes  affaires  (ufïi  (oient  pour 
occuper  vôtre  efprit,  mais  comme  il  efttoû^ 
jours  tendu  au  bie«  de  vôtre  Etat  >  vous  le  por- 
tâtes encore  à  ce  qui  fc  palToit  en  Pologne  > 
où  le  bruit  de  vôtre  nom  rur(nonta  les  bngues 
des  Efpagnoist  qui  y  vouloient  faire  élire  uq 
Roi  qui  fut  dans  leurs  intérêts.  Us  en  eurent 
cependant  le  de'mcnti>  &  Cafimir  quîétoit 
frère  du  défunt  fut  préféré  à  celui  qu'ifs  prô* 
pofoient ,  dont  il  cul  toute  l'obligation  à 
Y.  M. 
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Contenant  ce  qui  s' eft pajfé  depuis  la  Guerre 
de  Paris^ufques  à  in  Paix  des  Pirennées, 

ti.:.  ■  ':':■  ■  •■■y--'-.'  ' 

L'Es  cntreprifès  du  Parlement  augmentant 
tous  les j ours  nonobftan:  les  foins  .conti- 
nuels que  V.  M.  apponoit  pour  les  réprimer  > 
il  y  auroitcu  de  fa  foiblefTe  à  lesdilTimuler  da- 
vantage ,  ce  qui  vous  fit  rcibudrc  à  l'en  punir. 
Vous  Ibrtîtcs  donc  de  vôtre  Ville  de  Paris  : 
quitrcnipoitdansla  Rébellion,  &vousc'tant 
retire  àS.  Germain  en  Laye ,  vous  la  fîtes  blo- 
quer par  vôtre  Arme'e  de  Flandres  commandcç 
par  le  Prince  de  Conde'.  Cette  punition  devait 
faire  rentrer  les  Mutins  dans  le  devoir ,  mais 
îccr  audace  e'toit  fî  grande  aulîi-bicn  que  leur 
dcfobeïlTance ,  qu'apie's  avoir  excite  les  autres 
Villes  de  vôtre  Royaume  â  prendre  leur  parti  > 
ils  fc  fièrent  ifiir  leurs  propres  forces  pour  refî- 
fter  â  V.M.  Iln'yeutpointjufquesauCoad- 
juteur  qui  oubliant  (bncaraifbere  leva  un  Régi- 
ment contre  TOUS.  Le  Duc  de  Bcaufort  qui 
s'e'toit  fàuvc'  de  piifbn  fut  pareillement  un  de 
Tos  plus  cruels  Ennemis.  Le  Prince  de  Conti 
Frère  dû  Prince  de  Condé  prit  auffi  les  Armes 
contre  V.  M.  LaDuchefTe  deLonguevillefa 
Sœur  avec  le  Duc  fon  Mari  fe  rangea  de  même' 
«lu  parti  du  Parlement  i  &  y  attira  avec  elle 
|ar  fa  beauté  le  Prince  de  Marfillac ,  qui  en 
«  "î        '  étoijt 
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^toit  bien  plus  ^prisquc  du  dclii-  de  fî^naîer  fà 
defobeïflance.  Mais  cette  paffion  cjuiaveugle 
à  un  point qu*on  ne  (c  connoltpas  for-  mên^  e  , 
lui  fit  oublier  le  rcfpeâ:  qu'il  avoit  toujours  eu 
pour  V .  M.  &  dont  il  devoit  être  encore  mieux 
inftruit  que  les  autres  >  parce  qu'il  avoit  infi- 
niment d'cfprit. 

Ce  ne  fut  pas  lefcuîmalqncramonrfîtâ 
V.  M.  la  jaloufic  que  ce  Prince  de  Marfîllac 
avoit  contre  le  Mari  de  cette  PrinccfTe,  jointe; 
à  la  crainte  qu'il  ne  vint  à  de'couvrir  fbii 
amour,  fît  qu'il  ne  lui  donna  point  de  repos 
qu'il  ne  fut  paffô  en  Normandie,  où  il  fît  ré- 
volter cette  Province  dont  il  étoit  Gouverneur. 
Voilà  comment  cette  paARon  joiic  des  relTorts 
qu'on  attribue  fbuvcnt  à  l'ambition  Êiute  d'al- 
ler jufques  à  la  fburce  ;  mais  elle  cft  bien  daii- 
gcreufè  &  en  même  tems  bien  blâmable j 
quand  elle  nous  fait  ainfî  manquer  â  ce  que 
nous  devons  d  nôtre  Maître ,  d  qui  nous  fom- 
mes  lic^s  fî  étroitement  que  nous  ne  i^-«iurion« 
lui  c'trc  infidèles  fans  l'ctre  en  même  tems  à 
JDieu. 

Le  blocus  dcPariynefitpastoutreffctque 
V.  M.  prctcndoitî  &  quoi  que  cette  grande 
Ville  foufFrit  cxtraordinairement ,  le  ^Parle- 
ment l'entretint  dans  une  fi  grande  averfion  de 
vôtre  Miniftre  >  qu'elle  où  vous  demander 
fon  c'ioigncment  pour  mettre  les  Armes  bas. 
Cette  propofiiion  inlolcnte  fut  accompagnée 
d'autics  de  même  nature  j  mais  comme  la 
icfblution  de  cesMutins^nereDondoitpasaux 
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cfpcranccs  qu'ils  avoient  concciies  de  faire  la 
Loi  à  V.  M.  ils  curent  recours  aux  Ennemis  de 
l'Etat  pour  leur  procurer  du  pain,  donc  ili 
ma:*çuoient.  Car  vos  Troupes  fcrroicnt  la 
Ville  de  fi  pr^s  qu  il  y  tallcit  un  prix  excclfif , 
de  forte  que  (ans  un  promt  fccours,  ilsal- 
loient  tomber  dans  une  étrange  nccciîitc'. 

V.  M.  ncpeutapprendre  CCS  marques  terri- 
bles de  leur  Rcbcllion ,  fans  en  être  touchée 
fcniîblcmcut  j  &  comme  il  lui  e'toit  d'une 
grande  ccnfcqucncc  dans  la  conjondurc  fa- 
cheufc  où  elle  eiwit  de  ne  pas  laifîbr  entrer  les 
Ennemis  dans  le  cœur  de  fon  Etat ,  elle  iic 
une  démarche  qui  fît  rentrer  le  Parlement  en 
luy  m.éme.  Elle  lui  eiivoya  un  Hcraut  d' Ar- 
mes pour  lui  faire  quelques propofitionsj  fur 
quois'étantalTeiTïblc  \  il  crut  reparer  en  quel- 
que façon  ce  qu'il  avoir  fait  en  renvoyant  ce 
Héraut  fans  l'écouter.  Mais  il  alTeura  en  mê- 
me tcms  y.  M.  que  l'audience  qu'il  lui  avoit 
xcfufée  en  vcnoitque  du  profond  refped-  qu'il 
avcit  pour  Elle ,  parce  qu'il  ne  lui  appartenoit 
pas  de  recevoir  un  tel  perfbnnage  qui  ne  s'en- 
Yoyoit  jamais  qu'aux  Souverains. 

Ce  retour  à  fon  devoir  donna  matière  à 
V.  M.  de  l'exhorter  d  mieux  faire  a  l'avenir 
■  qu'il  n'aroit  fait  par  le  pafle,  &  la  conjonclu- 
rc  voulant  quçvousdiurnîulafficz  les  attentats 
énormes  qu'il  avoir  faits  à  vôtre  authorité  , 
vous  lui  accordâtes  une  amniflic  >  &  â  ceux 
qui  avoient  fuivi  fon  parti. 

^ç$  £i)nemis  ne  manquèrent  pas  de  profiter 
.    .         /  ^   .^  de 
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(îc  CCS  dcforikcs.  LeDucdc  torraine,  qiiele 
Roi  vôtre  Paeavoit  chaire  de  Ton  Pais ,  pour 
avoir  manque  par  plufieurs  fois  aux  puomeilc*- 
qu'illui  avoit taitcs ,  y  rentra^avcc  une  Anr.cc 
&  fc  rendît  maître  de  quantité  de  Villages. 
II  étoit  même  comme  aflure'  de  rcprcjidrc 
Nancidont  le  Marquis  de  la  Feitc  avoit  diverti 
les  vivres  par  (on  avarice.  Mais^ce  Marquis  qnr 
vit  qu'il  y  alloit  de  Ca  tête  y  revint  promtc- 
mcnt ,  &  y  fit  porter  toute  la  rccoire  quife  fiç 
aux  environs.  Il  remédia  par  ce  moyai  au  mal 
dont  il  avoit penfc être caiifc;  Hirquoi  V.  M.. 
auflî«bien  que  tous  les  autres  Monarques ,  onB 
à  réfléchir,  que  quand  un  (îi  jet  préfère  ainfî 
fon  intérêt  particulier  au  leur ,  il  eft  non  Icuic- 
ment  indigne  des  grâces  qu'ils  auroient  envie 
de  lui  faire  i  mais  qu'ils  font  reponiàbles  en* 
cote  des  maux  qui  en  arrivent  à  leurs  Peuples.. 
Car  il  eft  aife  de  voir  combien  ils  (oufFrent  de 
Tauthorite'  des  gens  de  cette  nature ,  qui  en 
ruinent  cent  mille  pour  s'enrichir.  Cependant 
la  conjondure  ne  permit  pas  à  V.  M.  d'y  ap^ 
porter  tout  l'ordre  qu'elle  auroitfartdansuiT 
autre  tcms.  Outre  que  ce  Marquis  fc  condui- 
fît  11  làgement  dans  quelques  cnti  cprifcs ,  q ne 
là  prudence  5-:  fon  courage  tirent  oublier  en 
quelque  façon  foi  avarice. 

Ces  cntreprilcs  du  Parlement  ne  ccflcrcjic 
pas,  quoi  que  V.  M.  eut  eu  h  boute  de!iii> 
pardonner.  Cependant  elles  ne  furent  pas  (î 
loin  que  celles  du  Parlementd'An^:Ictcrre  qui 
eue  la  felpnnie  de  faire  couper  h  cêu:  à  ibiv 
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Roi.  On  ne  vit  jamais  V.  M..iî  en  colcre 

que  quand  elle  apprit  cette  nouvelle.  Mais  les 

grandes  affaires  qu'elle  avoit  l'cmpéchcrent 
e  punir  un  fî  noir  attentât  ^  elle  (è  trouva  afTcs 
çmbaraflec  àrcilfter  à  l'Archiduc  qui  reprit 
yprcs&  S.  Venant,  pendant  que  le  Comte 
d'Harcourt  fut  afficffer  Cambrai  i  mais  cette 
cntreprilèncluireuifitpas,  &  ayant  été  obli- 
ge' de  lever  le  fiege ,  il  attaqua  Condc'  qu'il  prit 
par  compofition.  Maubeuge  lui  ouvrit  (es  por- 
tes en  fuite}  de  force  que  les  Ennemis  n'au- 
roiencpaseu  trop  dequoi  (c  vanter  s'ils  n'cu(^ 
(èntmieuz  fait  leurs  affaires  en  Catalogne. 

L'éloignement  de  cette  Province  où  V .  M . 
lie  pou'voit  envoyer  des  Troupes  qu'à  grands 
frais»  ne  lui  ayant  pas  permis  de  remplaces 
celles  qui  y  étoientperies l'année  précédente» 
ks  Ennemis  s'emparèrent  de  Condantin»  de 
$alo  &  de  Sirges,  mais  le  Comte  de  Marcin 
rompit  leurs  mefùres  touchant  Barcelonac 
dont  ils  pretendoient  le  fàiiît  pareillement. 
£n  Italie  vos  affaires  réceurentaudi  un  échec 
confidexable  ;  le  Duc  de  Modene  qui  avoit 
peur  que  la  guerre  de  Paris  ne  vous  mit  hors 
d'état  de  lui  donner  le  fccburs  dont  il  avoit  be« 
(bin ,  abandonna  vôtre  parti  >  dont  s'cnfaivit 
Ja  perte  de  plufîeurs  polies  importans  »  qui 
avoint  coûte  beaucoup  de  peine  &  beaucoup 
de  monde.       \  -. 

Mais  il  étôit  plus  important  à.  V.  M.  de 
rétablir  le  calme  dans  Ion  Royaume  que  de 
çonfcrvçr  des  couquctcs  fi  éloignées.  C'cft 
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lourquoi  apre's  aroir  réduit  la  Ville  de  Paris  à 
|}bn  obeïfïancc  ,  &  pourvu  fuffifâmcnt  la 
iFronticre de  Picardie  que  k*s  Ennemis  mcna- 
jçoient,  tout  fon  but  ne  fut  que  de  Ibumcttrc 
la  Provence  &  la  Guyenne  où  s'<f  toit  clevc-  des 
fcditions  à  l'exemple  de  la  Capitale  de  vôtre 
Royaume.  V.  M.  en  vint  à  bout  heureufc- 
mentî  &  comme  elle  avoit  eu  le  bonheur  de 
détourner  un  orage  qui  fc  formoit  fur  la  Fron- 
tière d'Allemagne  où  le  Vicomte  de  Turcnnc , , 
à  la  fulcitation  de  fon  Frerc,  tàchoit  de'de- 
bau<ihcr  les  Troupes  qu'il  commandcit,  vôtue 
Etat  auroit  repris  Ton  premier  luilrc  ,  li  le 
Prince  de  Conde  n'eut  mis  à  (ihiutprirles 
fcrvices  qu'ils  avoit  rendus  à  V .  J\i.  qu'il  vou*> 
futimpombledelefatisfaire.    ^-v .'  -'■ 

Son  ambition  ne  lui  permit  pasdcfoufFiic 
fans  murmure  lerefusquiluiavintctefîiitdc^ 
quelques  grâces.  II  en  arracha  d'^iittrcs  pour" 
{es   parcns  ,  qui  avoient  pouitAnt  porte  Les 
Armes  contre  V.  M.  &  qui  en  cette  qualité 
étoient  plus  digticsdepnnitionquedcrccom-. 
peniêî  la  prudence  voulut  que  vous  dilTîmu^ 
lalfiez  tous  ces  attentats  >  où  il  y  avnit  du  dan- 
ger de  s'oppofer  à  caulè  du  crédit  que  (es 
grandes  aâ:ions  lui  avoient  acquis  ftir  les  gens' 
de  Guerre.,  L'intelligence  .qu*il  entrctcnoit 
d'ailleurs  avec  des  certaines  gens  à  qui  l'on 
avoit  donné  le  nom  de  Prondcurs,  pr4rcc. 
qu'ils  fé  declaroient  en  tout  &  par  tout  contre 
V.  M.  vous  fit  marcher  bride  en  main  dans,- 
le  jiiftç  relfcntimcnt  qui  vous animoit  contre 
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lui  5  mais  voue  Minière  ayant  trouve  le 
moyen  de  femer  la  ikfunion  parmi  eux  par 
«Il  tour  d'Italien,  &  qui  ne  pouvoitctrc  par- 
donnable c]uc  parce  cju'ilalî'uroit  la  liberté' de 
vôtre  Etat,  vous  vous  relblutes  de  faire  arrê- 
ter ce  Prince ,  ce  qui  fut  exécuté  avec  beau- 
coup d'adrelT'e, 

Vôtre  Minidrc  avoitfî  peur  cependant  cjue 
Tous  manquafiiez  vôtre  coup  ,  qu'il  (c  tint 
tout  botte'  pour  partir  à  l'heure  même ,  maiç 
le  fuccés  ayant  repondu  à  les  elperances  il  le 
raflura  ,  de  forte  qu'il  ne  fut  plus  qucftion  que 
d^empêcher  les  fuites  que  pouvoit  avoir  un 
coup  fî  hardi  ;  mais  V.  M.  y  pourvut  en  failant 
deux  choies  tout  à  fait  neccilàiresî  l'un  de  don- 
ner connoilTanceâ  vosPeupIcsdes  juftes  raifbns 
3ue  vous  aviez  ciics  de  le  l'aire  arrêter  :  Tautre 
c  marcher  vous  même  oiiilparoilîbitavoir 
plus  d'amis ,  &  où  par  confcquent  il  y  avoit 
plus  d'apparence  de  révolte. 

Que  la  prudence ,  Sire ,  cft  une  belle  chofè  l 
en  accaioit  de'ja  V.  M-demanqucrdcrecon- 
noilTance  envers  un  Sujet  qui  lui  avoir  rendu 
de  fi  graiîds  fervices  ;  vôtre  Minidrc  pareille- 
ment paflbit  pour  un  ingrat  dans  Tciprit  de 
tous  vos  Peuples  qui  fçavoient  que  fans  lui  il 
'  ic  fcroit  mis  difficilement  à  couvert  de  k  haine 
des  Parifiens  &  du  Parlement,  Mais  quand 
ils  fçurcnt  que  fes  fervices  avoient  ctc  recom- 
penfes  de  la  charge  de  Qrand  Maître  de  la 
Maif  >n  de  V,  M.  des  Gouvcrnemens  de  Bour^ 
goguc,  de  Bcrry  &  de  Guycanei  delapro- 
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priete  des  Domaines  de  Clermont ,  Stenay  6c 
fammets  ,  du  Pont  de  l'Arche  &  de  Dieppe 
qu'il  avoit  tait  donner  au  Duc  de  Longueville  , 
clc  Danvilhcis  &  du  Goavcrnamcr.tde  Cham- 
fà'jji\c  pour  le  Prince  de  Conti&  d'une  infinité 
d'autres  grâces  1  tant  pour  lui  que  pour  les 
créatures ,  il  n*y  eut  pcrfbnne  qui  ne  tournât 
U  médaille,.  &  qui  nedithautemeiitques'il 
y  avoit  quelqu*un  qui  fut  un  ingrat  ce  ne  pou- 
voir être  que  le  Prince  de  Condc. 

Le  voyage  que  vous  fitesprcmierementcii 
Normandie ,  puis  en  Bourgcgne  ^  de  la 
Guyenne  »fuivit  auflî  à  paciher  ces  Provinces 
où  les  créatures  de  ce  Prince  fouteniies  des 
amis  du  Prince  de  Conti  &  du  Duc  de  Longue- 
ville  ,  que  vous  aviez  fait  arrêter  pareille- 
ment >  tachoient  d*animer  les  Peuples  contre 
V.  M,  Vous  ne  jugeâtes  pas  à  propos  d'aller 
vous  même  en  Bcrry ,  oûle dangçr  ne  paroil- 
ibit  pas  fî  grand,  parce  que  cette  Province  eft 
enclavée  au  milieu  du  Royaume,  &:  qu'elle  ne 
pouvoir  pasrecevoir  des  fecours  des  Elpagnols^ 
qui  fe  tenoient  allerte  fur  tant  d'e'venemens 
favorables  pour  eux  -,  vous  y  envoyâtes  le 
Comte  de  S.  Agnan  qui  la  contint  dans  l'obcir* 
iànce  qu*clle  vous  dcvok  ,  mais  qui  ne  (è 
trouva  pas  ailes  fort  pour  chaflèr  le  Marquis 
de  Perlari  de  Montrond,  place  forte  qui  ap- 
partenoit  au  Prince  de  Conde'. 

Qu'il  eut  cte'  agréable  à  V.  M.  de  pouvoir 

donner  ordre  aulïi  facilement  par  tous  les  au- 

<rc5.  çudïoits  ou  il  y  aroit  à  craindre.  Mais  le 

V  '  B  7  '   Kic-ycu 
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moyen  parmi  tant  d'affaires  dont  elle  e'toir  ac- 
cable'c?  Et  où  un  autre auroitlliccombe.  Le 
Vicomte  de  Tuiennc  qui  s'ctoit  retira  auprcs 
de  l'Archiduc ,  aprc's  avoir  manque  Ton  coup , 
vint  à  Stenai  ou  l'amour  qu'il  prit  pour  la 
Duchellc  de  Longucviilc  ne  l'empccha  pas  de 
vouloir  entrer  dans  le  Royaume,  à  la  tétc 
d*unc  Arme'e  qu'il  leva  de  Tàrgcnt  que  lui  prê- 
ta l'Archiduc ,  &  des  pierreries  de  fà  MaîtrcA 
fc  qu'il  mit  en  gage  chez  les  Juifs  de  Mets.  Il 
prctendoit  pendant  ce  tems  de  delbrdrc  &  de 
confufion  trouver  moyen  de  rentrer  "dans  Se- 
dan que  le  Duc  de  Boiiillon  fonFrer?  avoit 
donné  au  feu  Roi  pour  ûuver  fà  vie  qui  ctoit 
en  grand  danger ,  à  caufè  qu'il  ctoit  entré  dans 
Je  traité  de  Madrid.  Il  s'approcha  donc  de 
cette  place  où  il  efpcroit  que  le  fouvenir  de  (es 
Ancêtres  lui  feroit  trouver  des  amis.  Mais 
chacun  {c  contint  dans  le  devoir ,  Se  comme 
elle  étoit  bien  munie ,  &  qu'il  y  avoit  un  brave 
homme  qui  y  commandoit  avec  une  bonne 
garnifon ,  il  lut  obligé  de  tourner  fcs  armes 
d'un  autre  côté. 

S'il  eft  permis  de  faire  quelques  rcflexionf^ 
fur  (on  attente ,  il  me  femble  qu'elle  étoit  bien 
mal  fondée  ,  ou  du  moins  que  les  Habitans 
dé  cette  Ville  enflent  pris  un  méchant  parti , 
de  préférer  la  domination  de  fà  Maifon  a  cclltf 
de  V.  M.  En  elFct  c'cft  un  malheur  pour  dés 
Peuples  d'obeïr  à  des  petits  Princes ,  qui  n'é- 
tant pas  en  état  par  leurs  propres  forces  d'aflii- 
iner  leur  fortune  font  dans  une  coiitinuellc 
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obligation  d-avok  '^î°Xt£''f«'°"- 
Um°y-«"rSpd^  aux  mall^u« 

de  U  Gueric,  ^'f  «'  %e  aux  uns  &  aux 

Je  ne  f"tP«  <|tr«va;°"acc'e ,  celle <le 
Champagne  qw '«"P'^*^ .  les  Efpagnols  y 
Picardie  le  fot  P«»f  "J™  ^^  s'étant  «ndt» 
pâturent  avec  «l^^'Xk  Chapelle  ils  wnte- 
VlaUres  du  Catele  «'^^'^V "  ^      aenepas 
^„t  Gmfe  oU  'l^S  1  vouaient  fejoin- 
pcrdredutcms,  paKcqu  1^        ^„T-u,ei>ne 

^dre  à  1-A"l^'»",%«^  *^iCic.  LeVicorrr- 
qmctoiententresenCtonpa»         ^^^^^  ^^ 

i  de  Turcnne  ,  ^^^  ;^*^'^ufques  à  la  Terre 
meilleur  pa«'','i^!f"?e  venir  tirer  lel'rince 
Milon  dans  le  f^'^ff^^^J.^ts.  Mais V.  M., 
de  Condé  q"V"  m£s  en  e  failànttrans- 
ayant  rompu  fo"''=neiàauH»^redeGra- 

ce .  il  fut  obhge  d  aller  K,o        ^^      j  „e» 
qui  s-étoit  empare  de  Rhetci  *       i 

TaëCpagneciuigenùfl^^^^^g^:- 
„iedesEfpagnolsqu^yi«tj.m-^^^^^^^^^ 

à  faiis;,  P"tles  ^'^'«",%^V,  avoir  envoyé 

Maréchal  du  îl^^"  f/J^dere.  luU 
pour  prendre  garde  a  cette  iïo"  ^^^^ 
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avec  ce  fecours  pouvoir  reprendre  Rhetcl ,  Se 

Jf  ayant  mis  le  negc  ,  l'Archiduc  entreprit  de 
c  lui  faire  lever.  CVtoit  un  coup  de  partie 
pour  V.  M.  à  qui  la  deftaite  de  votre  Armée 
ctoit  d'une  étranj^c  fuite  .Néanmoins  comme  il 
vous  étoit  impofTible  de  voir  plus  long  tems  les 
Ennemis  dans  le  cceur  de  vôtre  Etat ,  vous  en- 
voyâtes le  Cardinal  Mazarin  vers  ce  Maréchal 
pour  ,  fur  la  connoiflancc  qu'il  auroit  lui 
même  de  vos  forces  >  ordonner  la  bataille  ou 
Ja  rctraitte.  La  crainte  qui  lui  étoit  naturelle 
Iorfàu''il  y  avoir  quelque  péril,  fit  opiner  d*a- 
bora  qu'il  ne  falloit  rien  hazarder  ;  mais  le 
Maréchal  du  Pleffis  lui  fàifànt  voir  la  conlè- 
quencc  qu'il  y  auroit  de  donner  cette  marque 
<le  foiblefïè  le  combat  fut  relolu  dans  le  Con- 
seil de  Guerre  où  ce  Miiiiftre  fe  trouva. 

Ainfî  le  Maréchal  du  Pleffis  ayant  levé  le 
fîege  de  Rhetcl  marcha  aux  Ennemis  ,  qui 
venoient  de  groflîr  leurs  Troupes  de  celle  du 
Duc  de  Lorraine.  Le  combat  tut  rude  &  opi- 
niâtre de  part  &  d'autre.  Cependant  Dieu 
vous  en  dtvnna  une  vicloire  fi  entière  quclc 
Vicomte  de  Turenne  fut  oblige  de  s'enfuir  lui 
dir-fcptiéme ,  fe  trouvant  abandonné  de  tou- 
tes fcs  Troupes  i  car  l'Archiduc  avoit  picyé 
bagage  des  premiers  ,  &  l'avoit  iaiffc  ièul 
pour  démêler  cette  fufée.  Feu  s'en  fellut  qu'il 
ne  fut  pris  dans  1.  ongue  retraite  qu'il  avoit  à 
feirc ,  èc  où  il  fut  pourfùivi  vivement ,  mais 
ayant  defFendu  (à  vie  &  fà  liberté  aux  dépens 
de  ceux  qui  ractaquoienC)  ilfefâuvaàBarle 
^■^'r  -  '      Duc 
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Duc  oii  on  crut  en  le  voyant  arriver  qu'il  ctoi*" 
pcrc(i  de  pluficurs  coups,  tant  il  ^toit  couver? 
dciàng.  Mais  il  le  trouva  que  c'ctoic  de  ccliiî 
Je  vos  fidèles fujcts  qui  avoir  rcjalli  fur  lui. 

V.  M .  appritcette  vidoirc avec  une  joye  in- 
dicible i  &  ayant  envoyé  le  bâton  de  Maréchal 
dcFrancc  aux  Marquisd'Aumontd'Hoquin- 
cour  I  &  de  la  f  erté  qui  s'e'toicnt  cxtrcmc- 
jncnt  diftingucs  dans  certc  journée  ,  ce  fut 
dcquoi  exciter  les  autres  à  (uivrc  leur  exem- 
ple. Cir  il  n*y  a  rien  qui  anime  plus  vôtre 
Noblcflc  que  les  honneurs  q"ic  vous  lui  doiî- 
nés,  &  les  François  lont  taies  d'une  manière 
qu'ils  s'acrifieroicnt  mille  vies  s'ils  en^ voient 
autant  pour  le  férvicc  de  leur  Roi,  quand  ils 
en  onp  une  belle  parole ,  ou  qu'il  les  élevé  à 
quelque  dignité. 

C'eft  auflî  pourquoi  V.  M.  efl:  fi  ayméc  de 
fes  Sujets ,  Elle  qui  a  le  (ccret ,  même  en  re- 
fusant ,  de  foire  qu'on  lui  eft  obligé  de  la  ma- 
nière qu'elle  refufe.  Car  il  faut  qu'un  Prince 
n'ait  pas  le  don  feulement  de  fè  faire  crainduc  » 
mais  encore  celui  de  fè  faire  aimer.  Encifct 
la  crainte  lans  amour  dégénère  bien-tôt  en 
defîiance ,  étant  capable  dé  faire  aprehender 
que  celui  qui  doit  être  Père  &  Maître  tout  en- 
femblc  ne  veuille  devenir  un  Tyran  \  Se  ce- 
fbupçon  eft  fî  dangereux  à  imprimer  qu'il 
n'y  a  rien  qu'un  Roi  ne  doive  faire  pour  ne  I0. 
iamais  donner  à  Tes  Peuples. 

Si  le  parti  que  Mr.  le  Prince  de  Coude  avoit 
CD  France  caufaainfiduprejudiceâV.M.fuc 
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*>rcs  Frontières  ik  Picardie  &  de  Champagne, 
^  •  lui  ciî  fit  encore  davantage  en  Italie»  oui! 
^vous  fut  impoffiblc  de  fecourir  Piombine  & 
Poitolongonne  qui  retombèrent  par  ce  moyen 
fous  h  puiflancedci  Efpaiçnols.'V.  M.  à  oui  la 
confcrvation  de  la  Catalogne  etoit  plus  im- 
portante y  envoya  le  Duc  de  Mercocur ,  qui  (c 
fàifit  du  Comte  de  Marcin  créature  de  Mr.  le 
Prince  de  Condd,  &qui  faifbittout  Ton  pof- 
fîble  pour  débaucher  les  rtoupes  que  vous  a- 
vicz  en  ce  païs-là.  Cette  prévoyance  fàuva  Bar- 
cclonne  où  les  ennemis  entretenoient  quelque 
intelligence  i  ayant  fort  à  coeur  de  recouvrer 
cette  place.  Cependant  comme  le  Duc  de  Mer- 
cœur  nVtoit  pas  un  grand  Capitaine ,  &  que 
d'un  autre  côté  Tétat  de  vos  affaires  ne  vous 
avoir  pas  permis  de  ki  donner  un  grand  fc- 
cours,  tout  languit  en  ce  faïs  là  >  &  vôtre  ré- 
putation c  ommença  beaucoup  à  y  dcfchcoir.. 

On  ne  peut  pas  cependant  imputer  à  V.  M.. 
le  mauvais  choix  qu*il  avoir  fait  de  ce  Gene- 
ral. C'c'toit  une  intrigue  de  Cour  qui  vous 
avoir  oblige  à  le  perfcreràbeaucoup  de  Capi- 
taines plus  expérimentés.  Mais  comme  vôtre 
Miniftre  sVtoit  racommodé  avec  le  Duc  dé 
Bcaufort  5c  qu'il  croit  fon  aine ,  il  lui  avoit 
fallu  faire  part  des  grâces  dont  onétoitcon-, 
venu  par  ce  racommodemcnt.  Outre  cela  le 
Cirdinal  Mazarin  fonsicoità  lui  faire  cpoufer- 
une  de  Tes  Nièces,  &  dans  cette  veue  il  aimoit 
bien  mieux  l'élever  qu'un  autre.  V.  M.étoit 
encore  trop  jeane pour  s'appercevoir  du  prt ju- 
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dikc  qu'elle  rcccvcit  {)arlà,  ôc  combien  il  dl 
H.uif'crcux  qu'un  Mmiftrc  picfetc  aind  Ces 
jiiterccs  à  ceux  de  fou  Maître.  Mais  grâces  à 
r)icu  nos  yeux  n'ont  pas  mislong-tems  à  s'ou- 
vrir Tur  un  article  fi  délicat  >  &  jamais  Prince 
i)e  fût  mieux  que  voue  donner  aux  peribmief 
les  emplois  qui  leur  conviennent. 

Ce  ne  fut  pasla  Iculc  faute  que  fit  le  Cardi  - 
nal  Mazarin.  L'envie  qu'il  avoir  d'être  Icul 
tout  puilTantdans  le  Royaume  lui  fit  chercher 
à  amufcr  ceux  dont  il  s'étoit  (crvi  pour  perdre 
Mr.  le  Prince  de  Conde'.  L'Evcquc  de  Lmgres 
favori  de  Mr.  le  Duc  d'Orlcans  vôtre  Oncle, 
fans  la  participation  de  qui  ce  Prince  avoitétc 
arrêté  ne  lui  avoir  pas  pardonne'  depuis  ce 
tems'là }  ainfi  s'étant  joint  aux  autres  envieuj^ 
de  la  fortune  de  ce  Miniftre  ils  fiicm  des  bri- 
gues pour  le  perdre. 

Le  Parlement  qui  vou toit  à  toute  force  au- 
gmenter fon  autlioritc,  &c[uic'tûitperluadé 
que  le  temsdc  vôtre  minorité  y  ctoit  propre,  y 
entra.  Il  fe  tint  donc  divers  Conlèils  là  delTui 
où  il  fut  rcfolu  de  demander  à  V.M»l'clar- 
gilTement  de  Mr.  le  Prince  de  Conde  &  de 
Meffieurs  fes  Frères  avec  l'expulfion  du  Car- 
dinal Mazarin.  V.  M.  s'y  oppolâ  avec  une  fer- 
meté digne  de  fon  graiîd  coun^e  j  mais 
Mr.  le  Duc  d'Orléans  vôtre  Oncle  s'étant  mis 
à  la  tête  de  ceux  qui  vouloient  la  perte  de  ce 
Minidre  >  de  cous  les  autres  du  Royaume  ie 
trouvant  de  mcme  fèntiment,  vous  fûtes; 
obligé  de  leur  accorder  par  politique  ce  que 
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vous    ne   pouviez   approuver   dans 
(œur. 

Le  Cardinal  Mazarin  (c  voyant  oblige  de 
(bitir  du  Royaume  fè  voulut  taire  un  mérite 
auprès  de  Mr.IePrincedeCondédefbn^Iar- 
gilVement.  Il  le  fut  aouver  au  Havre  de  Grâce 
6i  lui  porta  une  lettre  de  cachet  antidatée  à 
celle  que  Ton  avoir  e'tc  oblige  d'expédier  pour 
le  faire  lortir.  Mr.  le  Prince  cjui  avoir  été' in- 
ftruit  par  Perraut  Intendant  de  (k  Maiion  (c]ui 
avoit  eu  permiffîon  de  Tailcr  voir,{bus  prétexte 
du  Te/lamentdc  Madame  (à  Mère)  des  rcflbrts 
qu'on  faifoit  joiier  pour  le  tirer  de prilbn ,  y  at- 
tribua la  civiUtc  qu'il  avoitde  lui  venir  annon-* 
cer  lui-même  cette  bonne  nouvelle.Cepcndant 
quand  il  enauroitdoutéilluieutétéimpodt-- 
ble  de  n'en  pas  avoir  du  (bupçon>  à  toutes  les 
protedations  qu'il  lui  fît  d'amitié  >  &  aux 
baffefles  dont  il  fè  ^rvit  en  lui  demandant  la 
lîenne. 

Mr.  le  Prince  de  Condé  ne  s*em porta  nulle- 
ment contre  lui ,  foit  qu'il  le  jugeât  indigne  de 
fa  colcre,ou  que  la  joye  qu'il  avoit  de  fè  voir  en 
liberté  >  adoucit  le  rcflcntiment  qu'il  avoit  de 
fà  prifbn.  Le  Cardinal  Mazarinfe  retira  chez 
TEIedeur  de  Cologne»  pendant  que  Mr.  le 
Prince  xevint  à  Pa<-is,  où  il  fut  rev^Ci  comme 
en  triomphe,  quoi  qu'on  eut  fait  des  feux  de 
joye  par  toiitela  Ville  lors  qu'il  avoit  été  arrê- 
té. Mais  î'ineonftance  des  Peuples  a  toujours 
été  telle ,  à  moins  qu'on  ne  lâche  les  ficxer 
jP ar  une  eftimc  dont  on  ne  leur  donne  jamais 
.  lieu 
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lieu  <îc  fc  démentir.  Mais  du  moment  qu'on 
sV'carte  ou  àdroitouàgauchc,  ils  en  revien- 
nent aulfi-tôt  à  leur  inclination.   Or  Mr.  le 
Prince  qui  avoit  été  adore  de  ce  Peuple  pen- 
dant qu'il  avoit  combattu  avec  tant  de  réputa- 
tion contre  les  Ennemis  de  vôtre  Etat ,  avoic 
perdu  leurs  bonnes  grâces  lors  qu'il  àvoit  pris' 
lt%  Armes  contre  lui,  C'etoit  néanmoins  ne 
fc  pas  rendre  juftice  ni  ne  la  pas  rendre  pareil- 
lement i  <;e  Prince  ;  car  il  n'avoir  fait  qu'o- 
béir aux  ordres  de  V.  M.enlepuninàntdefà 
fclonnie,  laquelle  c'toit  fi  grande  qu'il  ne  de- 
voit  pas  être  traité  autrement  que  les  plus 
cruels  de  vos  Ennemis. 

Le  Parlement  donna  divers  arrêts  contre 
vôtre  Miniftre ,  (ans  en  confulter  en  aucune 
façon  V.  M.  Il  fit  vendre  la  Biblioteque  d 
l'encan ,  mit  fa  tcte  àprix ,  &  fit  milleautres 
choies  (cmblables  que  V.  M.  dilfimula  pru- 
demment,  parce  que  ^'cut  été  une  Eiuce 
grcffiere  de  s'oppolcr  à  un  torrent,  quin'eV 
toit  pas  moins  furieux  que  ceux  que  nous 
voyons  tomber  des  montagnes  avec  tant  de 
rapidité. 

V.  M.  pardonna  cependant  au  Vicomte  de 
Turenne ,  qui  ayant  reconnu  fa  faute  lui  en 
vint  demander  pardon.  Mr,  le  Prince  de 
Condé  le  trouva  tout  puiifant  apre's  cela  -,  mais 
la  beveiic  qu'avoir  hiit  vôtre  Miniftre  en  ne 
tenant  pas  parolie  à  ceux  <]ui  avoient  c'te'  de 
part  avec  lui  pour  le  faire  arrêter,  ne  lui  étant 
pas  un  exemple  ;^és  piiiflànt  pour  ne^as  com- 


4(Ç  Teflamtnt  PoFtttqut 

ber  dans  la  rrncmc  faute ,  il  commença  â  mé- 
priftr  (es  amis.  Le  Vicomte  de  Turcnnefut 
un  de  ceux  qui  en  firent  le  plutôt  rexpcrience  -, 
car  l'ayant  prie  de  faire  donner  de  bons  quar- 
tiers d^liiver  à  quelques  troupes  qui  etoicnt 
comme  à  lui,  quoi  que  V.  M,  les  payât;  il 
n'eut  aucun  égard  à  ce  qu'il  lui  demandoitj 
il  fut  même  qu'il  le  railîoit  fur  l'amour  qu'il 
aroit  pris  pour  (à  (œur ,  &  qu'il  en  fàifbitunc 
gorge  chaude  avec  ceux  qui  êtôîent  le  plus 
avant  dans  fcs  bonnes  grâces.  Il  en  fut  piqué 
jufques  au  vif,  de  (bne  qu'il  vint  trouver  la 
Remc  vôtre  Merc  â  qui  il  promit  que  rien 
au  monde  ne  (croit  capable  de  le  faire  retom- 
ber dans  la  faute  qu'il  avoit  faite,  qu'il  feroit 
à  l'avenir  tout  ce  qu'il  falloit  faire  pour  eu 
effacer  le  fonvenir,  &queS.  M.  pouvoit  con- 
ter fur  fa  fidélité. 

Il  vous  en  dit  tout  autant ,  &  obligea  le 
Duc  de  Bouillon  (on  Frère  de  vous  faire  la 
même  proteftation.  Cet  exemple  nous  ap- 
prend combien  la  raillerie  cil  dangereuse ,  & 
à  quoi  elle  porte  un  grand  cqurage  \  mais  cet- 
te reflexion  eft  inutile  àV.  M.  Ella  n'a  jamais 
dit  mal  de  per(bnne ,  &  quand  elle  parle  de  (es 
plus  grand  Ennemis  ,  ce  n'eft  que  par  les 
beaux  endroits  par  où  elle  lesconnoît.  Une 
faut  point  non  plus  (bnger  â  médire  devant 
elle ,  eu  quoi  elle  a  fort  grand  rai(bn  ;  puifquc 
c'cft  pre(que  la  même  chofe  de  faire  une  mc- 
di(ànce  ou  de  l'approuver. 

Mr.  le  Prince  de  Condé  fit  encore  une  autre 

fau- 
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faute  conndcrablc,  11  avoir  promis  au  Duc  de 
Beau  fort ,  à  la  Duchcllc  de  Chcvrcufc ,  &  au 
Coadjutcur  <3uc  poUr  (curette que  leurs  intérêts 
fcroicnt  les  mêmes  à  Tavenir ,  le  Ppnce  de 
Conti  cpouzcroit  la  Fille  de  cette  Princeflc. 
Cette  promefle  qu'il  avoit  i'  «te  e'tant  encore 
en  prifon  n^ayant  pas  ctê  jugeediffifânteàla 
Puchcfl'e  ,  parce  qu'elle  paroifToit  forcée  j 
elle  le  vint  trouver  &  la  lui  remit.  Mais  il  lui 
dit  que  quand  il  n'y  auroit  que  la  manière  hon-  , 
nefte  dent  elle  en  ufbit,  il  prctendoit  que  la 
choie  s'cxecutâc.  Il  y  e'toit  donc  oblige  dou- 
blement, mais  comme  ïôn  elpritleportoit  â 
ne  dc'prndre  de  perlbnnc  il  ne  le  fou  vint  bien- 
tôt plus  de  cette  obligation  >  ni  même  de  faire 
la  moindre  civilité  pour  en  fbrtir  hoanéic- 
mcnt. 

Cependant  V.  M.  qui  ne  pouvoir  approu- 
ver qu'on  l'eut  forcée  de  (è  dcfFaire  de  (on 
Miniftre  mcttoit  tout  en  ufàgc  pour  le  faire 
revenir  adroitement,  &  fans  que  cela  caufàt- 
aucuns  troubles  dans  ion  Royaume.  Maisl'a- 
verfion  qu'on  avoir  pour  lui,  jointe  aux  ar- 
rêts qu'on  avoit  donne's  pour  exclure  tous  les 
étrangers  du  Miniflcrc ,  y  auroit  apporté  de 
la  difficulté  fans  la  méchante  conduite  de  Mr. 
le  Prince  qui  au^cnta  plutôt  que  de  dimi- 
nuer. Etant  prefîe  par  le  Prince  de  Conti  qui 
s'étoit  enflammé  pour  Mademoifelle  de  Chc- 
vreufè  de confèntir  à  fbn  mariage,  il  lui  die 
qu'il  n'en  fcroit  rien ,  &  qu'il  ne  vouloir  pas 
au'ileutlercfledu  Coadjutcur,  du  Marquis 
JcLaicque  &  dcCaumartin,       ^^ 
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Ces  trois  hommes  lavoyoicMt  fbuvencj  & 
il  n'en  fallut  pas  davantage  au  Prince  de  Conti 
pour  lui  faire  croire  qu'il  difoit  vrai.  Il  (c  reti- 
ra à  l'heure  même ,  faiiànt  violence  fur  fbn 
amour,  &di{ànr  de  bonne  foi  à  tout  le  mon- 
de qu'il  ctoit  bien  obligé  à  Mr.  (on  frère  de 
l'avoir  retire  du  précipice  où  il  s'alloit  jctter. 
Ce  di(cour$  étant  rapporté  à  Madame  dcChe- 
vreulè  &  à  ceux  c|ui  dévoient  y  prendre  intérêt, 
fit  plus  d'effet  pour  le  retour  de  vôtre  Miniftre 
que  tout  ce  que  V.  M.  avoit  pu  faire  ,  tant  il 
çft  vrai  que  la  fortune  fournit  des  cas  imprc- 
Tcus ,  &  qui  l'emportent  fur  toute  la  pruden- 
ce humaine.  La  Ducheflc  de  Chevreufc  dont 
la  caballe  étoit  forte  offrit  à  V.  M.  d'employer 
(es  amis  pour  faciliter  (on  retour.  Cependant 
comme  vousentriei  dans  vôtre  quatorzième 
annéc.vousftitcs  déclaré  Majeur  >  &  vous  al- 
lât es  vous  même  au  Parlement  pour  y  faire  en- 
regiftrer  la  déclaration.  Vous  y  portâtes  en 
même  tcmsdeuxeditsqui  fcrviront  de  mar- 
ques à  la  pofterité  de  votre  pieté  envers  Dieu 
&  de  vôtre  amour  envers  vos  peuples.  Le  pre- 
mier fut  contre  les  blafphemateurs  de  (on  St. 
Nom  ;  l'autre  contre  les  duels  que  vous  jurâtes 
de  faire  exécuter  (î  régulièrement ,  qu'afîn 
qu'on  ne  vous  importunât  point  fur  cefujet, 
vous  prites  les  Saints  Evangiles  à  témoin ,  que 
▼ous  ne  vous  retraiteriez  jamais  de  vôtre 
(crment. 

•    Vous  ne  fîtes  pas  cependant  en  cela  com- 
me beaucoup  de  gens,  à  qui  il  ne  faut  que 
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peu  de  jourspour  leur  faire  perdre  le  (buvcnit 
de  leurs  promefles  ;  car  dix  ou  douze  ans 
apr^s  quelques  perfonnes  des  plus  qualifiées 
de  TÔtie  Nobleflc  ayant  contrcTcnu  à  cet  Edit , 
■vous  les  auriez  fait  (èrvir  d'exemple  aux  au- 
tres, s'ils  n'cullcnt  pris  le  parti  de  fortir  du 
Royaume.  Mais  ce  qui  cft  à  remarquer  da- 
vantage c'eftquele  Pape  vous  pria  pour  eux, 
&  qu'il  voulut  vous  abfoudrede  votre  ferment. 
Cependant  la  delicatell'e  de  votre  confciencc  . 
ne  vous  permit  pas  de  lui  accorder  ce  qu'il 
vousd-'mandoit,  vous  crûtes  que  fi  l'on  pou- 
voitâinfi  trouTcr  race  auprès  de  vous ,  ccfc- 
roit  entretenir  ce  ciclbrdre  que  vous  prétendiez 
arrêter  de  toutes  vos  forces ,  outre  que  vous 
ne  vouliez  pas  qu'il  fut  dit  que  la  recomman- 
dation eut  plus  de  poutoir  fur  vous  que  la 
juftice. 

V.  M.  qui  ne  pouvoitfbufFrir  que  (es  peu- 
ples lui  filTentla  loi  touchant  le  retour  du  Car- 
dinal Mazarin  ,  ft  retira  de  Paris  pour  une 
féconde  fois.  Mr.  le  Duc  d'Orléans  vôtre  on- 
cle ,  que  l'Eveque  de  Langres  tournoit  tou- 
jours à  Ion  gre,  ne  le  voulut  pas  fui  vre,  non 
plus  que  Mr.  le  Prince  à  qui  il  prit  à  qnelauës 
jours  de  là  une  terreur  panique,  qu'on  le 
vouloir  arre'ter.  Ainfi  il  (brtit  de  la  Ville  Se 
e'tant  allé  dans  fà  maifon  de  S.  Maur  vous 
vous  fîtes  ce  que  vous  putes  pour  le  j^ucrir  de 
les  fbupçonsi  mais  comme  quand  onlèfcnt 
coupable  on  ne  le  croit  jamais  à  l'abry  de 
la  punition ,  il  tint  la  Campagne  &  Te  reti- 
■•-    ■    ■  .   '  Q.  ra 
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ra  bien-tôt  à  Montiond.  Le  Prince  de  ConiiJ 
le  Prince  de  Mariillac  &  cjuelqucs  autrçjj 
fe  cantonnèrent  en  même  tem  s  en  Guyenne,' 
&  le  Duc  cl«  la  Rochefoucauit  ayant  excité  i 
Quelques  troubles  dans  le  Poitou ,  vous  eûtes  ! 
a  réduire  ces  deux  Provinces  ,  aufli  bienl^ 
<]ue  la  Ville  de  Paris  qui  fe  déclara  ouverte- 
ment contre  V.  M.  ";  ' 

Le  prétexte  de  toutes  ces  révoltes  (ftoit, 
que  vous  vouliez  faire  revenir  le  Cardinal 
Mazarin  au  préjudice  de  la  parollc  que  vous 
aviez  donnée.  Cependant  comme  la  plupart 
des  Chefs  de  ce  parti  croient  en  paroîlc  avec 
vous  de  confentir  à  fbn  retour ,  moyennant 
de  certaines  grâces ,  l'on  ne  put  pas  vous 
Elire  accroire  lur  ce  (ujet  >  &  vous  vites  bien 
que  l'ambition  avoit  plus  departàleurdcfo* 
beïiTance  que  la  haine  qu'ils  avbient  pour  ce 
MinKtire, 

Il  fut  aifc  aux  Efpagnols  de  faire  leurs 
affaires  pendant  ce  tems  là  \  defbrte  qu'ils 
reprirent  la  plus  grande  partie  des  Places 
que  vous  aviez  conquifcs  v-iepuis  que  vous  étiez 
monte  fur  le  Trône.  Mais  V.  M.  qui  jugeoit 
que  la  confervation  de  (on Royaumelui  ^toit 
de  plus  grande  confèquenccquetoutlercftc, 
courut  au  plus  preffô  >  &  fut  elle  même  en 
Poitou  ,  apre's  avoir  fournis  en  perfonne  le 
Berri ,  où  le  Prince  de  Condc  avoir  excité 
quelques  troubles.  Cependant  elle  ie  déclara 
Ennemi  de  fon  Etat  &  perrorbateur  du  repos 
public  >  aufli  bien  que  tous  (es  adherens. 
,- ?.       -  '■  \^    ■■  > .  i  Mais 
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[Mais  cela  ne  fit  rentrer  pcrfbnne  dans  lede- 
[Toir ,  &  TÔtre  authorité  etoit  fi  fort  mcfpri- 
Jfce  que  le  Parlement  fut  deux  mois  entier 
[fans  en  vouloir  enregidrer  la  Déclaration  y 
Iquoi  que  fès  intérêts  parufTent  differens  de 
ceux  de  ce  Prince  avec  qui  il  n'agiflbit point 
[de  concert. 

La  plus  forte  caballe  qui  (ê  rangea  du  parti 
de  V.  M.  fut  celle  du  Duc  de  Vendôme  Se 
du  Coadjuteur.  Mais  il  fallut  que  vous  les 
acheufliçz  tous  deux,  &  ce  ne  fut  qu'en 
donnant  à  l'un  la  charge  d' Admirai  de  France» 
&  en  promettant  k  l'autre  vôtre  nomination 
pour  le  Chapeau  de  Cardinal  â  la  première 
promotion  qui  (è  feroit.  Mais  vous  crûtes 
que  ces  grâces  i  toutes  grandes  qu'elles  e'tpient^ 
n'etoient  rien  en  comparaifon  des  (èrvices 
qu'ils  TOUS  pouvoient  rendre  dans  une  con- 
jonïfture  fi  délicate,  fur  tout  à  l'égard  de 
Paris  qui  tie  fc  declaroit  point  encore  pour 
Mr.  le  Prince  de  (jpnde'  ^  où  ils  avoicnt 
beaucoup  d'amis.; 

Vôtre  prefencc  en  Poitou  diffîpa  là  Rébel- 
lion qii  s'y  e'toit  élevée.  La  Ville  Capitale 
de  cette  Province  vous  ouvrit  fos  ^ùiies ,  & 
le  Cardinal  Mazarin  vous  y  étant  venu  trou- 
Ter  avec  quelques  troupes  qu'il  avoit  faites 
en  Allemagne  yous  fîtes  lever  le  iîege  de 
Cognac  que  les  Rebelles  avoiçnt  entrepris. 
Vous  les  chaflàtes  encore  de  quelques  poiïcs 
qu*il$  avoient  occupés  ,  &  les  recognâtes 
dans  Bordeaux  que  vous  ne  vous  trouviez 
-  .  Cl         ^     pas 
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pas  en  éxAi  dcrcduircparlafoicc;  car  Mr. ici 
Prince  de  Cond^  qui  y  croit  venu  lui  même  ' 
flYoit  rc'chaufFc  en  fà  faveur  les  eiprits  qui 
paroifToient  difpofcfs  à  le  (bumcttre  à  V.  M . 

Cependant  Paris  ,  qui  vous  tencit  plus 
au  coeur  que  tout  le  relie,  voyant  le  retout 
du  Cardinal  Mazarin  ,  entra  ouvertement 
dans  les  intérêts  du  Prince  de  Condc'.  Mr  le 
Duc  d*Orlean$  pareillement  agit  contre 
V.  M.  quoi  qu'il  lui  eut  fait  dire  plufieurs 
fois  qu*il  ne  lui  devoir  poiut  vétre  (ulpeâ: 
pour  demeurer  dloigné  de  la  Cour.  Mais 
comment  s'en  fut-il  défendu  ,  lui  qui  avoir 
toute  fà  vie  écouté  les  mechans  confèils ,  & 
qui  avoit  toujours  auprès  de  lui  l'Evéque 
oc  Langres  qui  étoit  outré  de  voir  que  le 
Chapeau  de  Cardinal  qui  lui  avoit  éré  promis 
plufieurs  fois  lui  échapoit.  Mademoifèlle 
de  Montpehfîer  d'ailleurs  qui  avoit  envie 
d'être  mariée  (è  repaifïàntdel'efpcrancequc 
Mr.  le  Prince  lui  donnoit  qu'elle  épouzeroit 
{on  Fils ,  parloir  pour  lui  a  Mr.  ion  Père  » 
fans  &ire  réflexion  qu'elle  auroit  bien  été 
la  Mère  du  Prince  qu'il  lui  propofoit. 

Parmi  tant  d'Ennemis  déclarés  ,  il  s'en 
fourra  encore  de  (ccrets  dont  V.  M.  ne  (è 
dcffioit  pas,  &  qu'elle  avoit  lieu  tout  au  con- 
traire de  mettre  au  nombre  de  fcs  Sujets 
les  plus  affeftionnés.  Le  Duc  de  Beaufbrt 
fut  quelque  tems  de  ce  nombre,  noiipbflant 
les  grâces  que  voys  lui  aviez  faites  à  lui  &  à 
û  ramillc^Mais  s'ennuyant  de  fcfèrvirdela 
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Ipeau  de  renard)  il  Ce  revetitdecr!Icduliot]> 
[de  forte  qu*il  fe  mit  en  Campagne  contre 
V.  M.    Le  G)adiuteur  ne  fe  déclara  pas  fi 
{formellemenc ,  mais  le  chagrin  qu'il  avoit  du 
retour   du  Cardinal  Mazarih  l'éloignant  de 
ll'ambition  qu'il  avoit  de  remplir  5  place , 
[il  fit  fous  main  quantité  de  brieues  pour  le 
perdre,  quoi   qu'il  fut  perfuade  que  cela 
vous  étoit  defàgreable.  La  jaloude  qui  Ce 
mit  entre  le  Duc  de  Beaufort  &  le  Duc  de 
I  Nemours'  qui  Ce  trouvoient  tous  âeux  à 
commander    coiijoinâement    une  armée, 
donna  lieu  à  V.  M.  de  vous  en  approcher 
[pour  profiter  de  leur  diverfîoin.  Mais  le 
[prince  de  Condë  vous  prévint  en  ttaverfànt 
[incognito  toutes  les  Provinces  qui  étoientau^ 
de<la  de  la  Loire,  &  en  (èrenoant  lui-même 
à  la  tête  de  cette  armée  ou  fàprefènce  dévoie 
rétablir  rintelligence  entre  ces  dcuzi'rinces, 
nuifque  leur  d&nion  ne  vcnoit  que  de  l'am- 
bition qu'ils  avoient  de  commander  à  l'ex- 
clufion  l'un  de  l'autre.  V.  M.  fit  ce  quelle 
pût  pour  le  furprendre  dans  une  marche  G. 
longue  &  cû  il  avoit  tant  de  Rivières  à  pailcr. 
Elle  en  fit  garder  les  gués  Se  mit  quantité 
de  partis  en   campagne  -,  qui  étoit  toute  la 
précaution  qu'elle  pouvoir  prendre.    Mais 
comme  il  n'y  en  a  point  contre  la  mauvaifc 
foi  BufiyRabutin  lui  donna  pafTage,  de  forte 
qu'il  arriva  dans  fon  armée  qui  croit  alors  au- 
près de  Châtillon  fur  Loin,  k 
V.  M.  qui  r"^  fut  pas  d'abord  de  quelle  ma- 
'  ;            r                  C  3              lucre 
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lîicrc  il  lui  ctoit  échappa ,  crut  rcparcr  ce  coup] 
par  un  combat  dont  elle  fepromcttoit  l'avan.! 
tagc.  Les  deux  Armées  (c  joignirent  prés  d«i 
Bieneaii  ,  où  l'avantgardc  de.  la  vôtre  corn- 
mande'c  par  le  Maréchal  d'Hccjuincourt  fut  fi  ' 
maltraitée,  que  (île  Vicomte  deTurwincncI 
fut  venu  â  (on  (ccours ,  V .  M .  qui  ctoit  â  Ger- 
geaucouroit  riCque  d'cure  cnlcvcfe,  mais  (on 
expérience  lui  ayant  fait  mettre  un  défilé  de- 
vant lui ,  il  le  defîendit  avec  tanr  de  valeur  juf- 
<^ues  â  l'entrée  de  la  nuit ,  que  Mr.  le  Prince } 
qui  (c  promettoit  une  entière  vidoire  s'il  le 
pouvoit  pafTer ,  fut  oblige  de  £z  contenter  de 
l'avantage  qu'il  avoit  remporté. 

V.  M.  fut  heureufe  que  ce  Prince  eut  alors  ' 
la  demangeai(bn  de  s'aller  montrer  à  Paris  où 
il  joroy oit  que  ce  nouveau  rayon  de  gloire  lui  fe- 
roit  recevoir  une efpece  de  triomphe.  Il  eft  vrai 
que  l'ambition  ne  hit  pas  cau(è  toute  feule  de 
ce  voyage ,  &  que  l'amour  y  eut  beaucoup  de 
part  -,  car  il  avoitdotmc  fbn  coeur  â  la  Ducnef^ 
ledeChâtillon,  &  l'envie  qu'il  eut  delà  voir 
fit  qu'il  négligea  les  avantages  qu'il  eut  pu  ti- 
rer de  fà  vidoire.  C'cft  une  faute  que  font  la 
plupart  des  grands  Princes,  &  c'eft  cçmme 
uti    miracle   s'ils  peuvent  furmonter  leur 

Î'aflîon.  Mr.  le  Prince  de  Condé  n'eft  pas 
e  feul  qui  l'ait  faite ,  &  V .  M .  fçait  auffi  bien 
que  moi ,  que  depuis  lui  il  y  a  un  Prince  9 
dont  la  réputation  efl  encore  plus  grande  que 
la  flenne,  qui  efl  tombé  dans  lemcmedef' 
faut.    Cependant    on  peut  être  amoureux 

...  1       -  .     *** 
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battre,  il  marcha  à  fi  petites 
la  place  Te  trouva  pi 
prcfence. 

Le  Vicomte  de  Turcnnc  marcha  contre 
lui  pour  l'y  obliger  en  depit  qu'il  en  eut,  ce 
qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  repafTer  la  Seine. 
11  fut  camper  à  Villeneuve  S.  Georges  où 
on  Kc  pouvoir  le  forcer  au  combat ,  lans  un 
^;rand  defavantase.  Il  ravagea  cependant 
toute  la  Brie  aufli  bien  que  le  plat  Païs  qui 
ti\  aux  enflons  de  Paris.  Cela  lui  attira  l'exé- 
cration des  Parifiens  qui  iè  âattoienc  qu'il 
n'ctoit  pas  venu  pour  les  piller ,  mais  bien 
pour  les  recourir.  Cependant  toutes  les  plain- 
tes qu'ils  en  failbient  leur  étant  inutiles,  V.  M. 
qui  y  (^toit  au/H  interre/Tcfe  qu'eux,  puis 
qu'on  ne  pouvoir  les  ruiner  qu'elle  ne  s'en 
xefTentit  en  même  tems ,  tâcha  de  le  gagner 
afin  qu'il  ceflat  fès  brigandages.  Il  y  avoir 
apparence  qu'elle  y  reùfllroit ,  puiiqu'elle 
avoir  dequoi  le  tenter ,  elle  qui  tenoit  fbii 
Païs  &  qui  oilroit  de  le  lui  reflituer  d  des 
conditions  raifbnnables.  Mais  il  aima  mieux 
prendre  de  l'argent  comptant  que  des  ofFues 
fi  avantageufes  j>our  lui,  &  V.  M.  lui  ayant 
accorde  un  fàu^ conduit,  il  fbrtitduRoyau^ 
me  au  grand  c'tonnement  de  ceux  qui  Tavoient 
appelle;.  V.  M.  en  fut  aufli  extrêmement 
furprilè,  elle  qui  ne  croyoit  pas  qu'un  Prince 
de  la  naifTance  fut  capable  d'agirainfi  par  un 
'vil  intérêt.  Mais  l'amitié  qu'il  avoitconçeuc 
pour  ks  enfans  qu'il  avoic  de  la  Piinccife 
'■.•!«■,.  t    '  ■  de 
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Cantecroix  lui  ôtoit  tout  autre  defir  que  celui 
d'amallcr  de  Tarçcnt,  &  comme  ilnepou- 
voit  les  appcller  a  la  fucceflion  de  la  Lorraine 
par  deux  raifons,  l'vm  que  ce  Pais  ne  lui  ap- 
partcnoit  pas  de  Ton  Chef ,  mais  de  celui 
de  (à  Femme  -,  l'autre  qu'il  les  aToiteuespeiv- 
dant  (on  mariage ,  &  qu'en  cette  qualité  ils 
dtoient  incapables  de  lui  fucceder  >  il  vouloit 
leur  donner  de  la  main  à  la  main  dequoi  les 
conlbler  de  ne  pouvoir  faire  davantage  pour 
eux. 

Le  Roi  d'Angleterre  Fils  infortune  d'un 

Père  encore  plus  malheurex ,  &  qui  ctoit  venu 

*  chercher  retraite  &  du  fecours  auprès  de  V .  M . 

I  la  fervit  parfaitement  bien  dans  ce  traite  qui 

!  l'inquiéta  beaucoup  jufques  à  ce  qu'il  fut  fait  -, 

\  car  i\  le  Duc  de  Lorraine  eut  voulu ,  il  auroit 

donné  de  la  peine  au  Vicomte  de  Turenne  que 

vous  crûtes  en  grand  danger  pendant  quelque 

tems ,  parce  qu'il  s'étoit  approche'  trop  pre's  de 

lui.  Cependant  il  fe  tira  d'afraire  heurcufemenc 

par  une  conduite  fort  adroite,  &  qui  lui  acquit 

beaucçup  de  gloire  parmi  les  Ennemis  auiîî 

bien  que  parmi  les  Hens. 

V.  M.  c'tant  venue  à  bout  d'une  affaire  fi 
délicate  ne  donna  point  de  relâche  aux  P.c- 
bcllcs  >  &  vous  trouvant  vous  même  dans 
vôtre  armée  ,  vous  l'encourageâtes  fi  bien 
que  le  Prince  de  Condé  (c  vit  i  la  veille  de 
tomber  lui  &  fcs  troupes  entre  vos  mains* 
.  Car  vous  les  pourfiiivites  fi  vivement  qu'il  fut 
oblige  de  s'emparer  du  Pont  de  5.  Cloud , 
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par  le  moyen  duquel  il  crut  éviter  le  combat. 
Mais  V.  M.  ayant  fait  faire  un  pont  fur  la 
Seine,  comme  il  fe  vit  d  la  veille  d'être  pris 
en  tctc  &  en  queue,  il  fc  rapprocha  de  Paris 
qu'il  côtoya  pour  tâcher  de  gagner  Charen- 
ton.  Le  Vicomte  de  Turennc  qui  l'obfertoit 
fc  mit  à  (es  troufles,  &  commença  à  char- 
ger fon  anicrcgaidc  aux  environs  de  la  porte 
du  Temple  &  de  la  porte  S«  Martin.  Cela 
l'cbîigea  depreflerfa  marche ,  &  étant  arrive 
à  la  hauteur  du  Fauxboûrg  S.  Anthoine,  il 
ic  (crvit  de  quelques  retrai:chcm<ns  que  le 
hazard  lui  ofïroit,  &  qui  avcient  ctc  faits 
pour  fè  dcfTcndre  du  brigandage  des  troupes 
du  Duc  de  Lorraine. 

Il  y  logea  fbn  Infaiiterie  avec  plus  d'ordre 
que  la  brièveté  du  tcms  ne  Icmbloit  lui  per- 
mettre ,  &  retirant  (à  Cavalerie  au  dedans  il 
envoya  le  Duc  de  Beaufort  dans  la  Ville  pour 
tâcher  de  donner  retraite  à  fcs  bagages^  le 
de  la  faire  déclarer  entièrement  pour  lui. 
Mais  la  crainte  que  les  Parifiensfvoicnt  d'être 
pillés  firent  qu'ils  fermèrent  les  portes  cii 
lis  mirent  bonne  garde.  Le  Prince  de  Condc 
voyant  cela  rangea  fes  bagages  le  long  du 
fou<f ,  &  fit  percer  lesmaifbns  par  où  il  voyoic 
que  vos  troupes  s'ayançoicnt.      '  »         *    ; 

V.  M.  le  pofta  au  Menil  montant  pour 
Toir  cette  attaque  qui  eut  fait  plai(îr  à  fbn 
grand  coeur,  fi  elle  eût  cii  à com battre con« 
trc  fesUnnemis,  9c  non  pas  contre  fcs  Sujets. 
£lle  fut  vigourcufc  &  vos  troupes  ayant  forc^ 
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les  retranchemens ,  le  Vicomte  de  Tureimc 
fît  avancer  fon  canon  à  Tendroit  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  trône ,  à  caufe  qu'on  y 
Cil  éleva  un  pour  recevoir  V.  M.  lors  qu'elle 
fît  fbn  entrc'c  dans  cette  Ville  après  fon  maria- 
ge. Le  Prince  de  Condc  fît  tout  ce  qu'il  pût 
pour  foutenir  les  efforts  de  vos  gîns,  qui  ani- 
mes de  vôtie  prefcncc  firent  des  merveilles } 
mais  Dieu  qui  ne  vouloit  pas  permettre  que 
la  Rébellion  durât  plus  long  tems  vous  fit 
remporter  la  victoire  par  tout.  Ainfi  le  Prince 
de  Conde'  etoit  perdu  Uns  rcfl'ôurcc  fî  Paris^ 
ne  lui  eut  ouvert  fès  portes.  Il  y  fauva  fcs 
troupes  qui  e'toicnt  effrayées  de  la  vigueur  des 
vôtres ,  &   à  qui  le  méchant  parti  qu'elles 
tenoient  ôtoit  plus  de  la  moitié  de  leurs  for- 
ces. Mademoilclle  de  Montpenlîer  lui  rendit 
ccfcrvice,  &  die  fit  encore  tirer  le  canon  fur 
la  perlbnne  de  V.  M.  &  fur  celle  de  vôtre  Mi- 
niftre  qui  s'étoit  range  aupre's  de  vous.    '%     * J 
Cette  vidoirc  e'tourdit  étrangement   les 
Parifîens  aufli  bien  que  tous  ceux  qui  tenoient 
le  parti  de  Mr.  le  Prince  de  Condé  ;  &  com- 
me V.  M.  avoir  dans  cette  grande  Ville  des 
Sujets  fidèles  qui  remontroient  aux  autres 
combien  ils  avoicnt  tort  de  s'éloigner  de  leur 
devoir  ,   la  plupart  balancèrent  avant  que 
d'accorder  à  ce  Prince  le  fccoursdont'il  avoir 
befoin    dans  fà  neceflité.    Czh  donna  lieu 
a  une  affembléc  qui  fut  tenue  à  deux  jours 
de  là  à  l'Hôtel  de  Ville,  où  (c  trouva  un 
grand  nombre  de  perfbnnes  qurrepre^ntoicnt 
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en  quelque  façon  les  Etats  Généraux  dont  on 
avoit  demande  la  convocation  à  V.  M.  laquel< 
le  Elle  avoit  cté  obligée  de  promettre  des 
importunitcs  qu'on  luifaifbit.  Maiscommc 
"VOUS  y  aviez  vos  créatures,  &  que  le  Prince 
de  Cond^  y  avcit  les  (îennes ,  &  qu'on  y  ^toit 
en  dilpute  fur  les  relblutions  qu'on  y  prcn- 
droit,  des  mutins  forcèrent  les  portes  & 
firent  main  baflc  fur  quelques  députes.  Le 
fils  unique  d'un  Confciller  de  la  Grand 
Chambre,  qualité  fort  confîderable  en  ce 
9tms-là,  y  nit  tue'  avec  quelques  autres,  ic 
ce  meurtre  ayant  engendre  une  grande  con* 
fufîon  -  ceux  qui  tcnoient  le  partideV.  M. 
mirent  du  papier  fur  leurs  chapeaux  pour 
s'entre-rcconnoîtrc  :  les  antres  mirent  de 
la  paille ,  &  cette  marque  pafla  jufques  à  vôtre 
Cour  eu  les  plus  grands  Seigneurs  s'y  aflujet- 
tirent  comme  les  autres.  Dans  Paris  ceux 
qui  avoienl  mis  de  la  paille  y  furent  bien-tôt 
les  plus  forts ,  &  ayant  chaffé  ceux  qui  avoienc 
mis  du  papier,  le  Maréchal  de  l'Hôpital 
Gouverneur  de  la.  Ville  qui  c'toit  dans  vos  in^ 
tzitis  eut  bien  de  la  peine  à  fc  fàuvcr.  Oh 
croit ,  &  beaucoup  de  gens  (ont  de  ce  fèn- 
tinicnt ,  que  ce  fut  Mr.  le  Prince  qui  e^^cita 
cette  {édition ,  qu'il  tâcha  de  faire  retomber 
fur  le  Cardinal  Mazarin  ,  afin  de  le  rendre 
plus  odieux  i  mais  foit  qu'on  en  découvrit 
la  vérité  ou  que  l'on  commençât  à  ic  lafler 
d'être  dciobcifTart  à  fbn  maître,  chacun  ne 
fongea  plur  qu'à  faire  fa  paix  aycc  Y.  M. 
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Le  Duc  d'Orléans  vous  fit  Élire  des  propo- 
rtions aufTi  bien  que  le  Parlement ,  mais  vous 
les  trouvâtes  lî  hautaines  &  Il  peu  conformes 
au  rcfpe^  quivousctoitdu,.  que  bien  loin  de 
les  écouter  vous  en  fûtes  fi  indigné  contre  cet- 
te Compagnie  que  tous  la  transférâtes  à. 
Ponthoift. 


pi 


Cette  adion  de  vigueur,  accompagnée  de 
uficurs  autres  de  même  nature  acheva  d'é- 
tonner les  mutins.  Le  Prince  de  Condé  tâcha 
néanmoins  de  rechauffer  (on  parti  qu'il  voyoit 
prêt  à  l'abandonner,  mais  le  Parlement  étant 
fur  le  point  de  lui  tourner  le  dos ,  audî  bien 
que  Mr.  le  Duc  d'Orléans  vôtre  Oncle  ,  i| 
le  jctta  entre  les  bras  des  Efpagnols.  V.  M. 
profita  prudemment  de  cette  conjondure,  & 
afin  de  réiinir  tous  les  efprits  ,  elle  feignit 
d 'éloigner  une  féconde  fois  le  Cardinal  Ma- 
2arin  que  plufieurs  prenoient  poiu:  prétexte 
de  leur  Rébellion.  Ainfi  n'ayant  plus  de  man- 
teau dequoi  fe  couvrir  ils  conièntirent  de  ren- 
trer dans  leur  dcvoir,moyennant  queV.M  .leur 
accordât  une  amniftie.  Vous  ne  jugeâtes  pas 
à  propos  de  la  leur  refufcr  ,  &  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  s'étant  retiré  à  Blois ,  Ville  de  (on 
appanagc ,  il  ne  tint  plus  qu'à  V.  M.  de  retour- 
ner dans  la  Ville  Capitale  de  (on  Royaume. 

Elle  en  fut  conjurée  par  ion  Parlement, 
&  au  nom  du  Clergé,  parleCoadjuteurqui 
avoit  été  fait  Cardinal  fuivant  la  parolle  qui 
lui  en  avoit  été  donnée  ,  &  qui  vint,  exprés 
TOUS  trouTcr  à  Compicsue.  V.  M.  tintcon- 
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'  fcil  n  elle  ne  devoitpoint  le  faire  arrêter  pour 
]e  punir  de  la  mauvaife  foi  qu'il  avoir  eue  au 
préjudice    des   promedès  ou'il  vous  avoit 

'  faites.  Mais  on  jugea  qu'il  étoit  bon  d'affer- 
mir auparavant  vôtre  authorite'  >  &  qu'après 
cela  vous  Icricz  plus  en  état  d'entreprendre 
ce  que  bon  vous  icmbleroit.  En  effet  il  eft  de 

"  la  prudence  de  laifl'er  meurir  les  chofcs  ,  & 
de  les  entreprendre  à  contretems  ,  c'eft  le 
moyen  de  tout  gâter. 

On  accufe  Mr.  le  Prince  qui  pouvoit  encore 
trouver  grâces  auprès  de  V.  M. ,  s'il  s'y  fut  pris 

"de  la  bonne  manière,  de  ne  l'avoir  pas  fait, 
parce  qu'il  s'ètoit  mis  en  tête  de  fuivre  l'exem- 
ple du  Duc  de  Lorraine  quipilfoittout&  rava- 
geoittout  (ans  diftindion  d'amis  oud'enne- 

,  mis.  Mais  il  n'y  a  guerres  d'apparence  de 
Je  croire ,  &  un  Prince  de  fa  naiilance  &  d'un 
grand  coeur  comme  lui ,  ne  pouvoit  pas  avoir 
oe^fentimens  jfi  indignes  de  l'un  &  de  l'autre  y 
il  ravagea  néanmoins  en  s'en  allant  la  frontiè- 
re de  Champagne ,  où  après  s'être  empare' de 

■  Rhetel  &  de  Sainte  Menehout  il  Ce  retira  à  Na- 
mur. 

Il  eut  là  quelque  pourparleravec  un  Mini- 

V  ftre  de  l'Archiduc ,  qui  devant  que  de  le  laifler 
ireniràBrullclles,  youlut  fà voir  s'il  ne  preten- 
doic  point  lui  donner  la  main.  Cette  proposi- 
tion lui  fit  connoître  à  quels  dc'gouts  il  s'expo- 
ibit  par  fa  defcbeïiïànce.  Cependant  (on  cou- 
rage ne  lui  permettant  pas  d'hefiter  fur  lare'- 
ponce  qu'il  avoit  à  faire,  il  fit  dire  àl'Archi- 
l  ^     .  ^    ^  duc. 
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de  Mr,Colbert,  Chap.II*  €^ 

(^uc,  qucrhonncur  qu'il  avoitd'c'trc  premier 
Prince  du  Sang  de  F  rance  lui  apprenoit  trop  fbn 
devoir  pour  y  jamais  manquer ,  qu'ainfi  il  prc- 
tcndroit  paiïer devant  lui,  fi ccn'eft qu'il  rc- 
prcrcntoit  dans  les  Païs-Bas  Sa  Majefté  Catljo^ 
liquc  :  qu'en  cette  qualité  il  lui  donneroit  U 
main  quand  il  iroit  chez  lui ,  mais  que  quand 
il  le  viendroit  voir  à  (on  tour  il  prétendait 
que  ce  fut  la  même  chofè.  L'Archiduc  ne 
s'accommoda  pas  d'une  rcponfe  (î  fiere ,  & 
croyant  qu'après  ce  qu'il  avoitfaitiln'yavcic 
plus  de  retour  en  France  pour  lui ,  il  iiifîft» 
à  ce  qu'il  lui  cedat  le  pas  partout,  dont  Mr. 
le  Prince  ne  voulut  jamais  convenir.  Enfin '-^, 
chofe  fut  fi  avant  qu*il  fut  oblige  de  faire 
dire  à  l'Archiduc  qu'il  (è  retircroit  dans  huit 
jours  s'il  n'acceptoit  les  offres  qu'il  lui  faifoit , 
&  qu'il  n'ëtoitpas  ficmbarraflc  defàpcrfon- 
ne  qu'il  ne  Tût  oien  où  aller.  L'Archiduc  fut 
obli^^  de  lui  accorder  fa  demande.  Mais  com- 
me il  ne  le  fit  qu'à  force ,  cela  apprit  à  Mr. 
le  Prince  dans  quels  inconvedens  l'on  ft  trou- 
ve quand  onpalTe  ainfi  dans  une  Cour  e'tran- 
gère ,  principalement  quand  on  vous  y  re- 
garde comme  un  Rebelle,  &  qui  eft  obligé 
d'en  acheter  la  protedion  à  quelque  prix  que 
ce  fbit. 

Il  eut  les  mêmes  démêles  avec  le  Duc  de 
Lorraine  qui  fc  tenoit  h  plupart  du  tcms 
â  Bruxelles ,  &  ils  penlcrent  en  Tenir  aux 
mains  plufieurs  fois  j  mais  leurs  amis  com- 
muns les  en  cmpcchctent ,  fans  ofer  nean- 
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moins  entreprendre  de  les  rcglcr  à  caufcdcj 
prétentions  de  l'un  &  dcrautiei  car  le  Duc  clc 
Lorraine  ne  Touloit  point  de  concurrence,  & 
le  Prince  de  Condc  ne  pouvoit  entendre  par- 
ier de  lui  donner  la  main  fans  fe  mettre  en 
colère.  Mais  le  plus  grand  chagrin  qu'il  eut 
en  cette  Cour,  c'eft  que  le  Pnnce  François- 
Frère  de  ce  Duc ,  voulut  encore  lui  difputcr 
le  pas,  fur  quoi  il  eut  dcscmpor:emcnsqui 
firent  croire  que  les  chofes  ne  fc  paflTcroient 
pas  (ans  coup  fcrir.  Ce  qui  le  defcfpcroit  en- 
core davantage,  c'eft  queTArchiducn'ymit 
point  d*ordre ,  quoi  qu'il  le  priât  de  les  ré- 
gler ,  Te  confiant  en  la  jufticc  de  fa  caufe , 
mais  ce  Prince  n'eut  garde  de  le  aire  \  car 
outre  qu'il  croit  bien  aifc  de  lui  donner  cette 
mortification  ,  il  ne  yooloit  pas  defbbligcr 
le  Prince  François  qu'il  vouloir  attacher  à  îbn 
parti  ,  fur  tout  dans  un  tems  où  il  avoit 
peur  qu*il  ne  lui  <^chapat,  à  caufè  des  grands 
efforts  que  la  France  fiiifbit  pour  le  gagner. 

Voilà  comment  on  trouve  &s  dégoûts 
à  quoi  on  ne  s'attend  pas ,  quand  on  pàffe 
ainh  au  fcrvice  d'un  autre  Prince  quélefîen. 
Or  ir  n'en  eft  pas  de  mémç  quand  on  de- 
meure dans  fbn  païs,  où  fan  rang  non  feu- 
lement eft  réglé ,  mai?  où  encore  le  Souve- 
rain a  intérêts  de  ne  rien  faire  au  préjudice 
d'un  Prmce  de  Ton  Sang.  Mais  il  efl  bien 
jufte  qu'on  faiTe  pénitence  de  la  faute  qu'on 
a  faite ,  Zc  qu'elle  ferve  à  faire  rentrer  en  foi- 
jncmc.  Car  il  n'y  a  rien  qui  nous  rende  plus 
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fages  que  les  monifications  à  quoi  nous  ne 
nons  attendons  pas  )  &  qut  auroit  toujours 
je  vent  en  poupe  coureroit  lifque  de  ne  jamais 
ic  rcconnoitre, 

Mr.  te  Prince  ayant  ainfî  quitta  la  partie 
V.  M.  ne  fbngca  qu'à  pacifier  ion  Royaume 
avant  que  de  chailèr  les  Ennemis  de  Tes  Fron- 
tières »  dont  elle  fe  flattoit  de  venir  à  bout 
facilement ,  quand  elle  feroit  en  repos  chez 
elle.  La  Province  4c  Guyenne  avoit toujours 
les  armes  à  la  main  en  faveur  du  Prince  de 
Condc'.  Le  Prince  de  Conti  e'toit  dans  Bor- 
deaux où  ia  qualité  de  Prince  du  ûng  croit 
d'un  grand  poids  pour  attirer  pludeurs  per- 
Tonnes  dans^ladefbbeïflance.  Le  Comte  d'O- 
gnon  ctoit  dans  Broiiage  ou  le  mauvais 
exemple  le  portoit  à  s'en  faire  le  Tyran. 
Tout  cela  demandoit  de  grandes  forces  pour 
les  réduire ,  Cm  tout  ayant  intelligence  avec  les 
Efpagnols,  dontilsrccevoicn;dufccours.  Or 
V.  M,  condderant  qu'elle  feroit  bien  mieux 
de  les  gagner  par  la  douceur,  fît  l'un  Maréchal 
de  France,  moyennant  quoi  il  lui  remit  Gl 
place  entre  les  mains ,  &  accorda  à  l'autre' 
quelques  avantages ,  à  condition  qu'il  quit- 
teroit  le  parti  de  (on  Frère. 

V.  M.  qui  avoit  tror"»-'  moyen  quelque 
tems  auparavant  de  faire  ^vcnfi:  le  Cardinal 
Mazarin ,  &  de  remettre  le  calme  dans  Paris  > 
elle  avoit  rétabli  le  Parlement  dans  fbn 
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Icment  des  Armées  lur  piccipourrafTurcrfcs 
Frontières ,  mais  encore  pour  rcparci  fà  ré- 
putation qui   étoit  extrêmement    dcchcuë 
chez  les  Etrangers.  Elle  avoir  perdu  tout  ce 
qu'elle  aveit  en  Catalogne ,  les  affaires  d'Italie 
ctoient  en  aulTi  méchant  état  i  celle  de  Flan- 
dres ne  valloient  gueres  mieux ,  &  de  taut  de 
Conquêtes  dont  il  a  cte'  parlé  cy-deflus  >  il 
ne  reftoit  plus  qu'Arras  à  V.  M.  Du  côte  de 
Champagne  les  Ennemis  y  tenoient  S.  Me- 
neliout,  Mouzon  &  Rhetel:  fur  la  Fron- 
tière de  Picardie  le  Chatclet  &  Capclic ,  &  en 
Bourgogne  Bellegarde,  où  e'toient  les  reflcs 
de  la  fadion  du  Prince  de  Condc.  C'c'toit 
bien  des  affaires  po*ir  un  jeune  Prince  qui  n*a- 
voit  pas  encore  toute  l'expérience  que  l'âge 
a  coutame  de  donner:  mais  V.  M.  ayant 
commence  prudemment  par  celle  qui  lui  pa- 
loifToit  de  pkis  grande  confèquence  y   vous 
afliegeàtes  Bellegarde  dont  vous  vous  rendîtes 
maître ,  ayant  coupé  la  tête  par  là  à  la  Re- 
bellion  ,  vous  ne  fûtes  prelque  où  courir  t 
tant  TOUS  vous  trouviez  prefTé  de  tous  côtés. 
Le  Prince  de  Condc  étoit  entré  en  Picardie 
où  il  avoit  pris  Roye.  L'Archiduc  menaçoit 
la    Champagne.    Ces    deux  endroits  vous 
étoient  de  pareille  confèquence.  Cependant 
vous  n'y  pouviez  pas  remédier  tout  en  un- 
mcmc  tems,  les  forces  de  vôtre  Royaume 
étoient  trop  épuifces-,  ainfî  V.  M.étantxîbli- 
gée  de  faire  les  cho(ès  pied  à  pie  ^  elle  marcha 
au  iècoiirs  de  la  Picardie  ,  4.^  quitter  Roye 
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Prince  légitime  i  mai5  le  procerié  des  Efpag- 
nols  ()ui  pictendoient fe  prctaloir  de  l'averiion 
que  TOUS  témoigniez  pour  rufurpation  de 
Cromwel)  &  faire  un  traite' aTeclui  à  votre 
préjudice  »  vous  fit  recourir  au  feul  moyen 
oui  vous  reftoit  pour  vous  mettre  à  couvert 
de  leur  méchante  volontcf.  Vous  lui  offiitcs 
vôtre  médiation  pour  terminer  à  l'aimable  le 
différent  qui  «ftoitfurvenu  einrc  l'Angleterre 
&  la  Hollande  ,  &  que  vous  (ftie2  bien  aifc 
d'affoupir  >  parce  que  vos  ennemis  en  pou- 
voient  tirer  de  l'avantage. 

C'étoit  beaucoup  à  un  Etat  qui  avoit<fté/i 
malade  de  (è  trouver  kors  des  convuliions  qui 
l'avoient  penfô  mettre  au  tombeau.  Cejpen- 
daot  comme  dans  les  longues  maladies  il  y  a 
(buvent  des  rechutes  >  le  Comte  d'Hatcourt 
dont  V.  M.  s*étoit  (crvie  pour  mettre  les  re- 
belles dans  le  devoir  le  devint  â  (on  tour.  Il 
trouva  moyen  de  ie  fourer  dans  Srifac ,  donc 
la  garnifbn  fc  trouvant  à  (à  dévotion ,  il  fê  iê- 
xoit  formé  une  ejfpecede  Souveraineté  en  Al- 
face,  s'il  eut  eu  les  épaules  affez  fortes  pour 
en  fbutenir  le  faix.  Les  £(pagnols  firent  ce 
qu'ils  purent  pour  l'obliger  a  leur  remettre 
cette  place  entre  les  mains.  Mais  comme  ce 

qu'ils  lui  ofFroient  n'écoit  pas  capable  de  le 
tenter ,  il  refuià  leurs  offres ,  3c  fongea  à  s*en 
accommoder  avec  le  Duc  de  Lorraine  qui 
avoir  dequoi  le  bien  payer  ;  car  il  n'y  avoir 

point  de  Prince  qui  eut  tant  d'argent  comp- 
tant. Mais  comme  il  en  étoicidoktie  >  il  ne 
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fcpûc  rcfbudre  à  donner  celui  cju'il  lui  de- 
nianc^.oit.  Aiiifi  cette  affaire  tiainalong-tcms, 
ce  qui  la  fitc'chouer,  parce  c|uc  lesElpagnols 
qui  le  deiHoicn;  de  lui  le  firent  arrêter  bien-iot 
après. 

V.  M.  à  qui  cette  affaire  paroiffoit  de  gran- 
de iinporunce  comme  clic  reçoit  efFeclirc- 
mcnt^  fit  £iire  plufieurs  allées  &  Tenues  vers 
lui  )  pour  le  faire  retourner  à  (on  devoir  5 
mais  comme  il  avoir  peine  à  fe  déterminer 
vous  aflicgeâtcs  BctFoit  pour  lui  couper  le 
fccours  qu'il  pouvoir  cfperer  de  ce  côté  là. 
Vous  vous  en  rendîtes  maître  au  coeur  de 
l'Hyvcr.  Car  il  fàilloit  bien  que  les  Françoig 
apprilTent  à  faire  la  Guerre  en  tout  tem  s,  eux. 
qui  dévoient  fous  V.  M.  meprifèr  le  chaud  Se 
le  froid  &  s'accoutumer  également  à  l'un  & 
à  l'autre. Cette  Conquête  jointe  aux  conditions 
avaotagcufcs  que  vous  faifîez  au  Comte 
d'Harcourt  le  portèrent  à  accepter  vos  offres. 
Vous  lui  donnâtes  le  Gouvernement  d'Anjou-) 
&  le  confèrvâtes  dans  Tes  biens  &  dans  (à 
charge  de  Grand  £cuyer>  moyennant  quoi  il 
vous  remit  ce  qu'il  tenoit  en  Alfàcc. 

Cette  affaire  étant  ainfî  terminée-  fî  avan- 
tagcufcment  pour  V.  M.  il  fcmbloit  qu'elle 
ne  dut  plus  fbnger  qu'à  reprendre  Rocroi  dont 
la  Garnifbn  dcfbloit  la  Champagne ,  princi- 
palement fous  les  ordres  d'un  Gouverneur 
qui  ne  dormoit  point ,  &  qui  avoit  appris  (on 
métier  ft)us  le  Prince  de  Conde'.  Je  veux  par- 
ler de  Montai  que  Y.  M.  a  employé  depuis 

'.         '  '  il 
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i\  utilement,  &  qui  lui  a  rendu  de  grands  fct* 
vices  dans  la  dernière  Guerre.  Mais  tous  crû- 
tes que  la  prifc  de  Stcnai  tous  ^toit  encore  de 
plus  grande  coniequence  i  c'eft  pourquoi 
vous  y  fîtes  marcher  vôtre  armée  fous  le  com- 
mandement du  Mr.rc'chal  deFaberr.  Ce  Ge- 
neral vous  ctoit  extrement  recommandable 
rur  (à  grande  fidélité  >  car  il  étoit  prefque 
feul  des  Gouverneurs  de  places  qui  eut  re- 
iîfté  aux  offres  du  Prince  dcCondcquiavoit 
fait  tout  ce  qu'il  avoir  pu  pour  le  débaucher 
de  vôtre  fcrvice.  Mais  il  n'avoir  pas  crû  à 
propos  de  (uivrc  l'exemple  de  beaucoup  d'au- 
tres ,  &  il  vous  avoir  confcrvé  Sedan  que  V.  M. 
lui  avoir  confié.  ^        ***v 

Mr.  le  Prince  à  qui  Stenai  appartenoit 
demanda  des  forces  à  l'Archiduc  pour  le  pou- 
voir fccourir.  L'Archiduc  lui  en  promit ,  & 
en  effet  i4  fit  ce  qu'il  put  pour  obliger  le  Prince 
François' de  lui  prêter  les  fiennes.  Mais  com- 
me cette  place  avoir  été  démembrée  de  la 
Lorraine  il  ne  le  voulut  foire  qu'à  condition 
qu'elle  y  feroit  réunie.  Le  Prince  de  Condé 
ne  s'y  voulut  pas  fbumettre^  &  cette  affaire 
ayant  encore  augmenté  la  mcfîntelligence 
i^ui  étoit  entr'cux)  l'Archiduc  eut  aflcs  de 
peine  à  les  empêcher  d'en  venir  aux  mains  l'un 
contre  l'autre.  V.  M.  fut  elle  même  à  ce  (iege, 
après  avoir  été  auparavant  à  Reims  ou  elle 
fé  fit  facrer.  Elle  at  là  de  grandes  libéralités 
à  fes  Soldats  qui  ne  pouvoicnt  s'empêcher 
d'admicci  l'inclination  qu'ils  lui  vovoient  à 
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la  Guerre.  Opcndant  Tes  forces  s'y  trouvant 
occupées ,  le  Priuce  de  Condé  porta  les  EC- 
pagiiols  à  faire  le  {ieged*Arras,  cfpcrantqac 
cette  place  vous  étant  encore  de  plus  grande  , 
confcquence  que  l'autre ,  vous  lèveriez  le 
iitgt  de  Stcnai  pour  la  fecourir.  Mais  (on  at- 
tente fut  vainc,  &  cela  n'ayant  fcivi  qu'à  ren- 
dra V.  M.  plus  diligente  à  s'aquitter  de  (on 
cntrepri{c  ,  vous  n'en  fûtes  pas  plutôt  venu  à 
bout  que  vous  volâtes  au  fccours  d' Arras. 

La  conquête  en  étoit  fi  importante  aux  E(^ 
pagnols  qu'ils  n'a  voient  rien  néglige'  pour  (è 
raffurer.   Leurs  lignes  e'toient  les  plus  belles 

^ucl'on  eut  veiies  ju(ques  là ,  &  de  diftance  en 
iftancc  ils  y  avoicnt  e'ievc  des  redoutes  par  lé 
moyen  de(quellcs  elles  e'toient  en  plus  grande 
feureté.  Non  çontens  de  cette  précaution  ,  ils 
creu(crerent  en  dedans  des  trous  pour  atre'ter  la 
Cavalerie ,  -  maisde'sle  commencement  du  (îe- 
ge  il  leur  arriva  une  chofe  de  méchant  pre(àge  \ 
le  Chevalier  de  Grequi  quin'avoit  pas  encore 
grande  réputation  à  la  guerre»  mais  qui  s'en 
eft  acquis  depuis  une  fi  grande ,  que  V.  M.  > 
après  l'avoir  fait  Mare'chal  de  France, ,  lui  a 
donné  Je  commandement  de  (es  principale! 
armées ,  fe  ^etta  dans  la  place  à  la  tête  de  cinq 

cent  chevaux. 

Ce  (ccours  fit  grand  plaifîr  à  Montjcu  qui 
pourc'pavgnerfaboui;^ren'y  avoir  qu'une  mé- 
diocre garnifon  •,  carcp  cetems-là  vous  aviez 
eu  encore  fi  peu  de  conimodité  de  mettre  ordre 

à  vos  affaires  >  que  les  gouverneurs  des  places 
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s'approprioient  les  contriLutions  y  8c  n*cn  ren- 
doient  nul  compte  1  V.  M.>  moyennant  <]uoi 
i]s(è  chargeoientdc  Icsdcftcndrc.  Ccpendam  il 
yavcicun  incontenicnt  à  cela  qui  etoit  de  la 
dernière  importance ,  puifquepour  peud'in- 
.  chnation  qu'ils  enflent  à  Tavarice,  ils  nefon- 
geoient  qu'à  thc(àurifer.  Aufli  V.  M .  ne  tarda 
gucres  à  y  donner  ordre,  ce  qui  ne  (è  pouvant 
faire  qu'en  iatroduifani:  un  autre  ufàge  »  vous 
mites  les  chofèsdans  l'ctat  que  nous  les  voyons 
aujourd'hui.  En  effet  outre  que  vôtre  (curetd 
ne  s'y  trouvoit  pas  auparavant ,  vous  otates  par 
là  quantité  de  petits  tyrans  qui*  s'en  failôient  â 
croire ,  &  qui  d*abord  qu'ils  (è  trouvoientdans 
une  place  croyoientctcc  autant  que  vous. 

Mont  jeu  quiétoit  brave  homme  tint  près 
de  deux  mois ,  (ans  que  les  ennemis  puflcnt 
gagner  beaucoup  de  terre  fur  lui.  Cependant 
vôtre  arme'e  (bus  le  commandement  du  Vi- 
comte de  Turenne  parut  à  la  veuë  des  lignes  « 
&  commença  i  iè  retrancher.  Car  ce  General 
apprehendoit  qu'ils  ne  fortiflent  pour  le  corn- 
battre,  6c  que  comme  ils  étoientbeaucoup  plus 
forts  que  lui ,  ils  ne  lui  fi/Tent  recevoir  quelque 
affront.  C'e'toii  l'avis  du  Prince  de  Conde' qui 
difbit  pour  fès  raifbns,  que  s'ils  attendoient  que 
le  Maréchal  d'Hocquincourt  arrivât  avec  les 
troupes  qu'il  çommandoit ,  ils  trouveroient 
alors  à  qui  parler  -,  mais  l'Archiduc  foûtint 
qu'ils  ne  pouvoientfortir  des  lignes  (ans  aban- 
cfonncr  quelques  dehors ,  dont  ils  s'ctcicnt 
rendus  maîtres,  ou  que  s'ils  ne  les  ahandon- 
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noient  pas  la  garniibn  les  en  chaderoit  »  ce 

Sui  fcroit  toujours  la  même  choie  :  qu  ainfi 
ctoit  plus  à  propos  de  continuer  leurs  atta- 
Sues  I  &  de  ie  mettre  en  état  de  les  Êùre  réiif^ 
r  avant  l'arrivée  d' Hocqnincourt. 
Son  fentimcnt  fut  fuivi ,  parce  que  de  tous 
les  Officiers  qui  entroient  au  Confèil  à^ 
Guerre,  il  a'y  avoir  que  le  Prince  de  Condd 
qui  ofat  lui  <:ontrcdire.  Cela  donna  le  tems  au 
Vicomte  de  Turcune  de  mettre  Ion  camp 
hors  d'infulte  ic  d'attendre  le  Maréchal 
d'Hocquinco^rt ,  qui  étant  arrivé  attaqua 
l'Abâye  de  S.  Eloi  dont  il  fc  rendit  maître. 
Il  s'y  logea  &  mit  autour  de  lui  ion  armée, 
laquelle  agiflant  de  concen  avec  le  Vicomte 
de  Turenne  qui  étoit  de  l'autre  côté  des  lignes, 
ils  coupèrent  les  vivres  aux  Ennemis  éc  em- 
pêchèrent qu'aucun  convoi  n'entrât  dans  le 
camp. 

Montjcu  voyant  le  (ccours  fi  proche  en  fcntit 
encore  augmenter  Ion  courage  ,  &  ayant 
repouffé  les  affiegeans  à  deux  attaques  qu'ils 
lui  firent  pour  s'emparer  d'un  de  les  dehors, 
ils  s'en  trouvèrent  fi  confternés  que  le  Vi- 
comte de  Turenne  crut  a  propos  defefcrvic 
de  cette  conjon(5lure ,  pour  ache  ver  leur  dci^ 
cr.lre.  Le  Prince  de  Condé  qui  prefoioit qu'ils 
ne  lui  pouvoient  rcfifter  dit  à  l'Archiduc  que 
puifqu'il  ne  l'en  avoir  pas  voulu  croire  la  pre-  -^ 
mierc  fois-,  il  efperoitquc  ce  nefèroitpasla 
inême  chofc  maintenant:  qu'il  n'y  avoir  plus 
viw  tcms  à  pcrdfc  ;  que  le  feul  parti  qu'il  y  »- 
"l  D  avoic 
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atoit  à  prendre  en  l'état  ou  ks  choies  (ctrou- 
voient  étoit  de  lever  le  /ïcge ,  Se  de  pafl'er  fur 
le  rentre  dn  Maréchal  d'Hoccjiiincourt,  que 
Tiireniic  ne  pouvoit  fccourir,  L' Archiduc  y 
parut  afles  dilpoCë ,  Se  entra  atcc  lui  dans  le 
oeuil  de  leur  retraite ,  mais  en  ayant  confulté 
le  Comte  de  Fuenfàldagne  qui  palFoit  pour 
bon  homme  de  guerre  parmi  ceux  de  fa  na- 
tion ,  il  en  fut  tout  à  fait  dilTuaaé. 

Le  jour  de  S«  Louis  tenu  que  le  Vicomte 
êc  Turcnne  atoit  choiti  pour  Ibu  attaque ,  il 
donna  le  fîgnal  dont  il  ctoit  cpnyeuuaTcclc 
Maréchal  d'Hocquincourt  ;  ainfî  chacun  ayant 
marche'  de  Coti  côte'  le  Vicomte  de  Turenne 
força  les  lignes  par  Tendroit  que  gardoit  Fer- 
nando Solis  >  pendant  que  le  Maréchal  s'éga- 
ra. Cela  donna  le  tems  a  T  Archiduc  de  fbnger 
â  la  retraite.  Mais  le  Vicomte  de  Turenne 
profitais  de  (on  atantage  battit  encore  les 
Lorrains  dont  le  quartier  ^toit  tout  proche 
de  celui  de  Sôlis.  Le  Prince  de  Gondévcyant 
le  désordre  qu'il  y  avoit  de  toutes  parts  s'a- 
'  Tan^a  jufques  à  un  ruifleau  qui  fèparoit  fbn 
quartier  de  celui  des  kunrcs  >  &  y  ayant  fait 
tête  au  Vicomte  de  Turenne  Se  au  Maréchal 
d'Hocqumcourt  qui  l'aToit  joint ,  il  donna  le 
tems  à  l'Archiduc  Se  aux  troupes  qu'il  avoit 
amenées  de  France ,  de  &  retirer  en  bon  or- 
<iic.  Son  Infanterie  néanmoins  fbufFritbeau* 
coup  dans  fâ  ^traite,  qu'il  fît  le  dernier  avec 
une  prudence  qui  le  fît  admirer  des  Efpagnols  ; 
chez  qui  il  acquit  un  grand  cxcdit  par  une  û 
bellcâiiliom   .  Lc 
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le  Canon  &  le  Bagage  des  Eiinemis  fut  le 
butin  de  l'armée  de  V .  M.  qui  fut  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  dans  la  Cathedralle  de  cette  Ville 
de  la  tiâioire  qu'il  vous  avoir  envoyée  5  car 
TOUS  lui  avez  toujours  rapporté  toutes  chofcs 
comi.e  un  veriuble.  Chrétien  ,  fans  croire 
que  vôtre  bonne  conduite  &  la  £orce  de  vos 
armes  puisent  rien  fans  (on  fecours.  La  pri(è 
du  Quefnoi  fut  le  fruit  de  cette  Tié):oire ,  Se 
ce  fat  par  où  vous  finites  une  Ci  belle  Cam- 
pagne. 

vos  conquêtes  augmentèrent  encore  du 
côté  de  Catalogne  par  la  prife  de  Villefranchc 
&  de  Puicerda ,  d'on  vos  Ennemis  Eiifôient 
des  courfcs  à  toute  heure  dans  le  Rouflillon. 
Mais  vous  ne  fîtes  pas  les  mêmes  progrés  en 
Italie  i  quoi  que  vous  n'eufHez  rien  épargne 
de  ce  œté  là  pour  y  Hgnaler  la  gloire  de  vos 
armes.;  Car  le  Duc  de  Guife  qui  vous  avoit 
embarqua  à  de  grandes  dcpenfes  ,  (bus  pré- 
texte qu'il  entretenoit  des  corrcfpondances  à 
NapleS)  &  qu'il  n'yparoitroitpaspllitotque 
tout  le  Royaume  fc  (bulevcroit ,  en  revint 
pourtant  fans  avoir  pris  que  Csdlellamar ,  (|u'it 
fut obligé^d'ilwkndonncr.    •  ^  ^^}i>^^'A\U:^  <M^^^-^ 
■  Cette  entreprifè  tîeànmoins  donna  de  la 
réputation  â  V,  M.  c^ue  les  £{pa^nols  ta- 
choient  de  faire  paiTe'r  en  ce  païs-la  pour  un 
Prince  qui  ne  fe  rcmettroit  pas  fî-tôt  du  dcfor- 
dre  que  lui  avoient  caufè  les  guerres  civiles. 
Cependant  vous  ne  vous  en  teflcnticzprc(que 
plus  par  le  bon  ordre  que  vous  apportiez  de 
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toute»  parts.  C>ar  ce  n'ctoit  pas  feulement  fîir 
la  frontière  ,  &:  en  portant  la  Guerre  clicz 
vos  Ennemis,  que  vous  affcrmilTicz  vôtre 
pouvoir ,  mais  vous  le  fîtes  encore  dans  le 
corur  de  vôtre  Etat  où  il  vous  redoit  deux  cho« 
fes  â  faire  qui  même  paroiflbient  afles  pref- 
f<fes  :  l'une  étoit  d'autnorifcr  vôtre  Miniftrc 
afin  qu'il  ne  lôulïrit  plus  lesfecoullèsdontil 
avoit  penféctreterrafl'e ,  l'autre  de  punir  ceux 
<)ui  avoient  fait  /cmblant  dcfc  donner  à  vous  > 
éc  qui  vousavoient  trompe. 

Or  vous  fites  l'un  en  mariant  IcsNiccesdc 
fbn  Eminence  i  de  iî  grands  Seigneurs  que  les 
premiers  de  la  Cour  ic  trouvèrent  intcrelfcs  â 
là  confcrvation.  Il  y  en  eut  une  qui  cfpouià  le 
Duc  de  MercŒur  &  une  autre  le  Prince  de 
CoDti.  Cela  fit  naître  l'envie  à  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  grand  &  de  relevé  auprésde  vous, 
de  rechercher  les  auues  qui  nVtoiempajen" 
core  en  âge  d  être  mariées,  &qiMpouvoient 
prétendre  à  tout ,  après  les  deux  partis  que 
celles-ci  avoient  trouvcfes.         .  .y,  .. 

A  regard  de  la  punition  que  ^s  méditiez 
contre  ceux  q^ii  vous  avoient  trompé  »  vous 
vous  contentâtes  de  la  feirc  éclater  en  la  pcr- 
ibniie  du^  Cardinal  de  Rets  que  vous  fites  ar- 
rêter- Cependant  comme  le  re^(5tquevou« 
aviez  pour  fon  caradere  ne  vous  permettoit 
pas  d'en  faire  une  punition  conforme  à  ce  que 
vôtre  Juftice  ^emandoit  ;  vous  ne  fbngeâtes 
qu'a  lui  ^ter  l'Aichevéchc  de  Paris ,  qui  lui 
iacilicoit  le  moyeu  9  par  le  crédit  que  cette 
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Hianitc  lui  donnoit  fur  vôtre  Ctcrgc  i  de  faire? 
des  briî^ues  contraires  à  vôtre  fcrrice.  Vous 
lui  fîtes  propofcr  d*cn  donner  (a  demiffion 
au  Pape,  &  que  vous  lui  rendriez  la  liberté. 
Mr.  de  Bcllieure  premier  Prcfident ,  qui  lui 
en  porta  paroi îe  de  la  part  de  Y.M.etoitde 
fcs  amis  j  mais  non  pas  de  ceux  de  rôtre 
Minif^rc.  Ain(î  au  lieu  de  lui  confêiller  la 
chofc  en  Ift  lui  propofant ,  ri  lui  dit  au  con- 
traire qu'il  ne  lui  en  patloit  pas  comme  (on 
ami  5  mais  comme  un  homme  qui  lui  étoit 
envoyé  de  la  parr  de  la  Gour. 

Au  refte  comme  ce  Magiftrat  a  eu  la  ré- 
putation d\m  des  plus  honnêtes  hommes  de 
France,  &  d'un  Juge  aulfi  intègre  qu*il  y  en 
ait  eu  depuis  long- tem  s  dans  le  Parlement,  il 
î\*eft  pas  hors  de"  proposquc  j'en  falîc  le  por- 
trait a  V.  M.  Ileft  vrai  qu'il  étoit  homme  de 
bien  &  incapable  de  faire  aucune  baffefïc. 
Cependant  je  puis  dire  que  V.  M.  n'avoit  rien 
fait  de  hieti  pour  (cs'interéts ,  quand  elle  Ta* 
Yoit  appelle'  à  cette  Magiftrature.  S'il  avoit 
de  la  vertu,  c'ctoit  une  vertu  aiiîlcre,  &qui 
ïi'cntroit  point  dans  les  ncceffités  de  vôtre 
Etat.  Il  s'armoit  toujours  de  ce  grand  nom 
du  bien  publtc ,  &  cela  Tcmpéchoit  àc  ort  Zc 
a  travers  de  travailler  conjoinârement  avec 
V.  M.  à  ce  qui  étoit  du  bien  dclcsaifairey* 
Il  ctoit  d'ailleurs  d'un  efprit  fi  hautain  queii 
le  Cardinal  Mazarin  l'cnvoyoit  quérir  >  il  ne 
▼enoit  point ,  à  moins  que  ce  ne  fut  fous  le 
nom  oc  Y«  M.    Il  s'en  retournoit  même 
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quand  il  Yoyoit  que  tous  ne  paroidlez  point 

TOHS  même  pour  lui  annoncer  vôtre  volonté , 

&  (à  fierté  aâoitiufqueS'là  ,  qu'il  ne  pouvoir 

fbufFrir  que  Ton  Eminencc  mit  quelque  diftc- 

renceentr'eux. 

Or  il  ne  vous  faut  point  de  ces  e(pnts  fa- 
clieux  &  revéches  pour  mettre  â  la  tête  de  vos 
Parlemens  qui  s'en  font  dt^ja  aiTez  accroire  > 
pour  ne  leur  pas  donner  un  chef  qui  concoure 
avec  eux  à  empiéter  fur  vôtre  authorit^. 
Rien  n'cft  de  plus  grande  confèqucnce  au 
bien  de  vôtre  Etat,  &  quand  il  en  manque 
quelqu'un  vous  ne  devez  remplira  place  que 
o*un  Sujet  qui  leur  /èrve  de  corredif.  Ces 
€Ofl3pagniez  ont  déjà  allez  de  crédit  pour  ne 
pas  chercher  âTaugmenter ,  &  cequej'ai  dit 
d'elles  ci-defTus ,  en  parlant  de  la  Guerre  de 
Paris  vous  en  eftunc  preuve  fuffifânte  pour  y 
arrêter.  Mais  le  penchant  que  vous  avez  tou- 
jours eu  à  recompenfcr  vos  fèrvitfcurs»  joint 
â  îa  neceflitc'  où  vous  vous  trouviez  alors  > 
fit  que  vous  prîtes  le  premier  venu  qui  s*ofFrit 
de  reparer  la  mauvaifè  fortune  de  celui  qui 
te noit  cette  place  ,  &  dont  vous  oe  pouviez 
voir  l'extrême  pauvreté  fans  rougir  en  quel- 
que façon  de  n^  vous  pas  trouver  en  état  de 
)é  fbulager.  Ainfî  vous  permitcs  à  ce  Magi- 
ftrat  de  traiter  avec  (on  predeceffeur»  ce  qui 
ne  fc  peut  excufcr  queparlamifèredutems; 
auilî  puis-je  dire  â  Y.  M.  qu'ilen  arrive  mil- 
le inconveniens  dont  elle  conviendra  elle- 
même  )   Ç\  elle  fait  réflexion  :  que  ceu^  qui 
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arrivent  ainfi  aux  honneurs  n'en  croyant 
avoir  auaine  obligation  à  leur  maître ,  ne  lui 
font  pas  C\  fouinis  que  ceux  qui  lestiennent 
d'eux  uniquement. 

Le  Cardinal  de  Rctsprofîta  de  l'avis  de  (ôit 
ami.  Cependant  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
rude  que  la  privation  de  la  liberté ,  il  crut(è 
la  procurer  en  feignant  d'entendre  à  cette 
négociation.    Il  fit  dire  à  V.  M.  qu*^il  étoit 
prêt  de  donner  fa  reHgnation  en  blanc ,  mais 
que  comme  le  prix  qu'elle  lui  en  ofïroitétoit 
une  chofè  qui  ne  dcpendroit  plus  apr<fs  cela 
que  du  Cardinal  Mazarin  y  en  qui  il  ne  fè 
pouvoir  fier,  il  ^oit  bien  ai(è  de  (Ravoir  au* 
paravant  quelles  alTurances  vous  lui  en  don-» 
neriez.  V.M.  qui  agifloit  de  bonne  foi,  mais 
qui  ne  roiiloit  pas  ctrc  dupée,  luifîtfçaToir 
qu'elle  laiObit  en  ion  choix  de  prendre  telles 
mefures  qu'il   fbuliaiteroit ,  &  que  pourvu 
qu'elle  j  trouvât  fes  (curetés  elle  en  f  eroit  tou- 
jours contente.  Ainfi  ne  tenant  plus  qu'à  lui 
de  fc  déterminer,  il  convint  avec V. M. que 
vous  le  feriez  (brtir  de  Vincennes  ,  &  qu'il 
de^eurcroit  à  la  garde  dû  Maxcchal  de  la^ 
Meilleraie ,  qui  avoir  épouzé  une  de  Ces  Pa- 
rentes jufques  à  ce  que  le  Pape  eut  accepté  fà 
refignation. 

Il  fut  conduit  à  Nantes  ou  étoit  ce  Maré- 
chal ,  dont  il  chercha  à  tromper  la  vigilance 
parce  qu'il  fçavoit  bien  que  le  Pape ,  auprès 
de  qui  il  agidbit  fous  main ,  pour  lui  faire 
xcfuicr  ce  qu'il  demandoit  en  apparence , 
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ne  maiu]ucioii  pas  de  reJcclarcraupic)UcHce 
«ic  V.   M.   Le  Marctlul  t]iii  c'toit  hoiinccc 
homme,  ^  <]ui  ne  le  cioyoit  pas (i  double , 
avoir  commande  qu'on  ne  le  tint  pas  (\  court , 
&  qu'on  lui  donnât  quelque  liberté.  Aiufifcs 
gardes  le  laidoicnt  aller  tous  les  jours  fur  le 
Baftion ,  &  fc  contcntoicnt  iàns  le  fuivrc  de 
garder  la  porte  par  où  on  y  alloit  ;  mais  lui 
qui  ne  fongeoit  qu'à  io.  i'auvor,  fit  provifion 
d'une  corde  defoyedc  la  luutcur  du  Baftion  , 
&  (on  Mcdecin  qui  ctoitaTcclui  la  lui  tenant , 
il  dcfccndit  à  fa  faveur.  II  monta  fur  un  che- 
val qu'on  lui  avoit  amcwc  là  ,   tout  cxprc5. 
Son  dcflein  à  ce  qu'en  croit  c'teit  de  venir  à 
Paris  où  il  cfperoit  fomenter  de  nouveaux 
defbrdrcs  -,  mais  (on  cheval  s'ctant  abbattu  fur 
le  pavt^  de  Nantes  ,  qui  cft  foi t mauvais,  il 
s'en  fuit  à  Macliccoul  Château  qui  ctoit  au. 
Duc  dcR«ts  ion  frère. 

Ce  Maréchal  fc  prépara  de  l'y  aller  a/Tîc* 
ger,  ccquiToblipa  d'en(brtir,  &  étant  alM 
a  Beflile  le  Maréchal  y  feroit  allé  pareille- 
ment, fi  V.  M.  le  lui  eut  voulu  permettre. 
Mais  une  raifbn  d'Etat  vous  empêcha  de  lui  en 
accorder  la  permirtion.  Vous  eûtes  peur  que 
ce  Maréchal  qui  étoit  déjà  toutpuifTant  dans 
la  Province ,  ne  yoalut  apreV  cela  garder  cette 
Place  pour  lui ,  &  qu'au  lieu  de  l'ordre  que 
vous  prétendiez  apporter ,  vous  ne  fuflkï  eau- 
fc  vous-même  d'un  nouveau  defbrdre. 

Cependant  comme  c'eut  cie'  naorguer  en 
quelque  façon  Y.  M.  de  demeura  dans  £on 
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Royaume  aprcsavoir  eu  le  nialhcar(les*atti"' 
rer  fîminlignation,  ilpafTacn  ElpagHe  &dc 
la  à  Rome ,  d'où  V.  M.  n'a  jamais  voulu  Ibuf- 
frir  qu'il  rcvir.t,  qu'il  ne  lui  ait  donne  la(i- 
ti';ùchon  qu'elle  (nr.haic:oir.  En  effet  ilellde 
la  Majefté  tl'unGrauJ  Rt>i  de  ne  pas  permettre 
qu'unSujet  lui  tienne  tctc,  &  àmoinsqucdc 
le  iciiuire  dan»  le  devoir  ,  c'cft  un  exemple 
pour  les  autres  qui  cft  de  dangereufe  conft- 
qucnce. 

V.  M.  fâchant  que  1  ^'^  Efpagnols  ne  sVtoient 
pas  encore  bien  remis  de  la  déroute  d'Arras ,  fc 
preila  d'entrer  en  Campaî^ne ,  où  après  s'être 
empare  de  Landreci:s,  de  Coude',  &  de  S. 
Guillain,  l'Archiduc  Retrouva  à:in%  wne telle 
allarme,  qu'il  crur  àcous  momciis  que  vous 
l'alliez  attaquer  dans  Bruxelles.  La  crainte 
ou'ilen  avoir  lui  fit  employer  dix  mille Paï- 
lans  pour  y  faire  une  ef[)ccc  d'enveloppe  -,  ce 
qui  cft  avantageux  à  V.  M.  quela  poflicritc 
fâche,  parce  qu'elle  ncfauroit  faire  réflexion 
qu'après  vous  avoir  fait  trembler  dans  vôtre 
capitale,  vous  lui  ayez  rendu  la  pareille  en  il 
peu  de  tems,  (ans  être  pcrfuadc'  au  même 
moment  qu'il  falloit  que  vous  fufllez  un  grand 
Roi  pour  faire  ces  miracles.  Mais  ce  que  je 
puis  dire ,  c'eft  que  vous  n'oubliez  rien  de  ce 
qui  pouvoir  (crvir  au  bien  de  vôtre  Etat ,  5c. 
vous  c'tiez  déjà  auflî  habile  dans  la  Négocia- 
tion que  dans  l'Art  dé  faire  la  Guerre. 

Il  y  parut  bien  dans  le  Traite' que  vous  fî- 
tes avec  le  Prince  François,  dont  vous  j^ene- 
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trâtcs  les  dcficîns  par  l'adrcfTc  qu'il  eut  de 
faire  tomber  entre  tos  mains  ?  la  déroute  d' Ar- 
ias le  Baron  d'Inchequin  fbn  liitendant.  Car 
au  lieu  de  regarder  fa  pti^  comme  un  coup 
de  hazard  »  tous  Tattribuates  à  un  deifcin 
prémédite'  >  dont  la  counoidànce  tous  fit  te- 
nir roidefur  les  proportions  que  tous  fit  en 
.même  tems  cet  Intendant,  qui  fai(bitfcm- 
blant  que  tout  ce  qu'il  diibit  ctoit  de  lui-mê- 
me >  U  iàiiS  en  avoir  Tordre  de  ion  Maitre^ 
Mais  TOUS  jugeâtes  de  la  neccflîtc'  qu'il  aToit 
de  s'accommoder  aTec  tows  par  fbn  inven- 
tion 5  ce  qui  eft  d*un  Prince  prudent  &  bien 
avifc'j  puifque  quand  ou  ue  s'arrête  qu'aux 
apparences ,  c'elt  le  moyen  d'être  la  duppe  de 
tout  ce  qu'on  fait. 

Ilauroit  c'te'à  {î^uhaiterque  V.  Mveut  pu 
fe  trouTer  dans  toutes  fes  Armées,  comme 
elle  faifbit  dans  celle  dcFlandres^.  Elle  aurgit 
Tii  de  Tes  yeux  de  quelle  manière  les  chofes 
ic  pafibient,  &  auroit  pelc  toutes  les  cntrc- 
pritès^vant  que  d'y  oonner  fbn  confènte- 
ment.  Mais  comme  la  connoiflànce  des  lieux 
ne  lui  i^toit  qu'imparfaite  aufli  bien  que  \c% 
forces  des  Ennemis,  illuiarrÎTa  un  écnec  en 
Italie  dont  on  ne  peut  «icceifèr  ^ac  la  âcilité 
du  Cardinal  Mazarin^ 

X- 'attache  qu'il  aToit  toujours  à  fbn  païs> 
tionobflant  les  biens  &  les  honneurs  qu'il 
poiTedoit  enfrance,  qui  detoicnc  pourtant  le 
lui  faire  oublier,  fit  qu'il  y  chercha  un  parti 
(owlafgeuc  de  laPuDceilcdc  CoAU  $c  deU 
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Ducbcffc  de  Mercocur.  Or  tous  ceax  qûî  (è 
picfciitercnt  ne  lui  étant  pas  agréables  com- 
me le  Duc  dcModcne,  il  fit  Taloir  cette  Al- 
liance àV.  M.  comme  s'il  n'y  Ibngeoit  que 
pour  attacher  ce  Prince  à  («s  intérêts.  Ainfiil' 
vous  fit  tfouvct  bon  de  lui  donner  le  comman- 
dement de  vôtre  Arm^e  en  ce  paï$-Ià ,  con- 
jointement avec  le  Prince  Thomas-,  &  ces. 
deux  Généraux  s'ctant  joints  ils  rompirent 
les  mcfiires  du  Marquis  de  Garacenc  qui  pre- 
tendoic  fiirprcndrc  Rcggio ,  ce  qui  leur  cnfl* 
tellement  le  courage  qii'ilsfc  crurent  en  <?tar 
d'aflîeger  Pavie.  Mais  ils  furent  obliges  de- 
lever  Icfiegc,  ce  qui  auroit  intereflc' la  gloire 
de  V.  M.  fi  ce  qui  fc  paflbit  ailleurs,  n'eut 
fcrvi  à  reparer  u  réputation.  Car  outre  ce 
que  vous  aviez  faiten  Flandres,  vôtre  Armée 
de  Catalogne  confcrva  non  feulement  (es  con- 
quêtes i  mais  en  fit  encore  de  nouTelles  j  elle 
fe  fàifit  de  Cap-daquiers ,  &  étant  entré  dans, 
le  Campourda,  elle  mit  tout,  fous  contribua 
tionjufques  à  Gironnc  :*     '  — * 

La  faute  que  TÔtre  MiniftreaToit  faite  en' 
^alie ,  ne  fut  pas  la  feule  dont  on  puifie  accu- 
ler fbn  Miniflcrc.  Il  s'étoi«  mis  en  tctc  une- 
maxime  que  perfbnne  n'approuToit  que  lui»> 
^qucV.  M.  fbuffroit,  parce  qu'elle  avoit  la^ 
complaifànce  de  lui  témoigner  unc^rande 
confiance.  Prefque  dans  toutes  lès'  affaires  il; 
employoitdeux  hommes  au  lieu  d*im  v  coqui; 
<?toit  une  fburcc  de  jaloufic  intariflablc  en- 
tt'cuxi.  &.qui  ne  poiiToit  produire  qu'un  mé- 

...  D  6^  chaut 


.-.1 


\n 


t4  Tejfameni  Poriuque 

effet}  car  deux  perfbnnes  avec  une  pareille  aii>» 
thoritc'  fe  regardent  comme  deux  ennemis  y 
quoi  qu'ils  n'en  faûent  pas  le  fèmblant.  Aind 
s'ils  peuTent  (c  mordre  ils  n'en  manqueront 
jamais  roccafk)n  ,  &  ne  font  jamais  fl  aifes 
^ue  quand  leur  compagnon  fait  quelque  fau- 
te: ilss'apoftent  même  des  gensl'un  a  l'autre 
p0!jr  (è  faire  tomber  dans  le  précipice  ,  ce 
qui  efl  bien  éloigne  de  (eredrelTer,  comme  il 
cft  ncccflairc  pour  le  bien  de  vôtre  Etat. 

V.  M.  cft  bien  éloignée  de  cette  maxime } 
&  comme  elle  lait  que  le  Gouvernement  le 
plus  parfait  eft  celui  qui  approche  le  plus  près; 
de  la  conduite  deÔieu»  ellelaifle  une  autho- 
litc  abfbluë  à  ceux  qui  agiffent  fous  iès  or* 
dres.  C'cftafl'cs  qu'ils  lui  rendent  compte  de 
ce  qu'ils  font  5  maiseUe  ne  les  met  point  en 
compromis  les  uns  avec  les  autres  >  dontauilî 
elle  n'en  (croit  que  beaucoup  plus  maircrrie. 
Carfî  ceux  qui  ont  droit  de  faire  une  chofène 
le  fontayec  toute l'authoritc  de  leur  maître  >. 
ils  font  mal  obeïs}  outre  que  fîdsux  peribn* 
lies  ont  droit  de  commander  Iamémccho{c> 
l'un  deffait  d'ordinaire  ce  que  l'autre  entre» 
prend.  La  diiference  des  fèntimens  pioduit 
cet  effet  >  âuflî  bien  que  la  jaloufîe  v  d'où  il 
faut  conclure  qu'un  État  cil  mal  gouTcrn^ 
quand  il  y  a  ainh  tant  de  maîtres.  Audi  voyons- 
nous  que  le  Gouvernement  Monarchique  cft 
cenféle  plus  parfait,  &quedans  lesRepubli» 
ques celles-là  paflent  pour  les  mieux  policée^ 
QÙiln'yapoint  tm,  dccahosQxdcconfufiom 
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•  Quoi  qu'il  en  foit  ce  defordtc  regnoit  & 
^ans  Yos  finances  &  dans  vos  armées.  Vous 
avez  vu  qu'en  Italie  vous  y  aviez  deux  Géné- 
raux. Ce  fut  la  même  chofc  cette  année  en 
Flandres  où  le  Cardinal  Mazarin  prit  encore 
plaifir  d'aflembler  deux  hommes  dont  les 
mœurs  &  Us  inclinations  étoient  oppofëcs. 
Ce  fut  le  Vicomte  de  Turennc  &  le  Maréchal 
de  la  Ferté ,  qui  n'àvoic nf  jam aitété  trop  d 'ac- 
cordenfemblc,  &  qui  encore  tout  nouvelle- 
ment avoient  eu  fujct  de  querelle.  Carie  Ma- 
réchal avoit  retiré  des  manis  de  Tantrc  un  pri- 
fbnnier  de  guerre  fous  prétexte  de  le  vouloir 
échanger  avec  un  de  les  gens  qui  étoit  tombé 
entre  les  mains  des  ennemis.  Mais  c'a  voit  été 
pour  le  faire  pendrcenreprefàillcscle  ce  qu'ils 
avoient  fait  mourir  un  Lorrain  quis'étoit  at- 
taché au  fèrvice  de  V.  M.  I!  avoit  eu  raifbn 
de  le  faire,  &perfbnne  n'enfàuroitdifconve- 
nir,  puiiquefàns  cela  il  n'y  auroit  pas  eu  un 
fêulhommedece  païsqui  eut  voulu  prendra 
les  armes  en  vôtre  faveur.  Mais  V.  M.  m'a- 
vouera que  le  Vicomte  de  Turennc  avoit  lieu 
de  fè  plaindre  de  ce  qu'il  avoit  abufede  fà  cré- 
dulité, &quequqiqu'ily  allât  de  vôtre  f€r- 
▼ice,  il  n'y  a  point  de  plaifîr  d'être  l'inftru» 
ment  de  la  perce  d'un  malheureux. 

Ces  deuxGeHeraux  dont  l'armée  étoit  de 
trente  mille  hommes ,  cherchant  à  l'occuper 
glorieufcmentne  trouvèrent  point  de  conquête 
plusilluflte  que  celle  de  Valénciennes.  Cha- 
cun prit  fon^juarticr ,  l'un  d'un  côté  l'autre 
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de  l'autre;  &  V.  M.  attcndoit  à  toute  heure 
des  nouvelles  de  (à  rcdudtion  quand  cWt  apprit 
que  Dom  Juan  d'Auftriche ,  qui  e'toit  venu 
prendre  la  place  de  l'Archiduc ,  niarchoit  au 
lècoursatcc  le  Prince  de  Condé.  Le  Vicomte 
de  Turennc  qui  etoit  accoutumé  à  prendre  les 
précautions  le  fit  encore  il  bien  cette  fois  là , 
que  Dom  Juan  crût  que  pour  réuflir  dans  (on 
cntreprifc  ,  ii  devoir  attaquer  le  quartier  du 
Maréchal  de  la  FerteV  Turenne  qui  faifoitde- 
penfèen  e/piont  le  (ut,  &  le  fit  (avoir  â  ce 
Maréchal  i  qui  il  offrit  du  renfort,  afin  qu'il 
put  repoufTer  les  ennemis.  Mais(à  jaloufiene 
lui  permit  pas  deTacceprer.  Ainfi  Dom  Juan 
rayant  fris ,  non  pas  au  dépourvu ,  mais  d'u- 
ne manière  fort  avantageufe  pour  lui)  ildefHt 
fbnquanier  &lepritpri(bnnier  lui  même.  Il' 
vovlut  enfuite  pader  a  celui  du  Vicomte  de  Tu- 
renne,  mais  il  le  reçût  en  (1  bon  ordre  qu'il 
▼itbien  qu'il  avoir  affaire  âun  autre  homme 
qu'au  Maréchal.  Turenne  (c  retira  au  Quef^ 
noi  où  il  attendit  les  fuyards  pendant  deux, 
jours ,  &  ayant  tenu  la  bonne  contenance  Dom 
Juan  n'ôfà  entreprendre  de  lui  livrer  combat, 
il  aima  mieux  aller  attaquer  la  Ville  deCondé 
que  le  Vicomte  de  Turenne  ne  pûtfècourir; 
mais  pour  en  diminuer  la  perte  il  (è  rendit 
maître  de  la  Capelle  que  V.  M.  n'avoit  pas 
trouvé  l'occafîon  de  reprendre,  depuis  qu'elle 
Tavoit  perdu.. 

Un  autre  qui  auroiteu  moins  de  courage  que 
V*  M.  AUtoii  été  toute  étourdie  du  malheu' 
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teux  fucccs  de  ce  (îege.  Elle  en  auroit  faitxuflt 
tomber fà  colère  furie  pri(bnnier>  mais  elle 
parut  ferme  non-feulement  dans  ce  revers  de 
fortune  >  mais-elle  prit  encore  foin  ellc-m£«nc 
dejuflifîer  la  conduite  du  Marcclial  dont  elle 
paya  la  rançon  -,  car  elle  a  toujours  e'té  bien- 
faifànte  envers  ceux,  qui  lui  rendent  fer  vice ,  8c 
tes  malheurs  qui  leur  arriTent  ne  fervent  qu'à 
lui  donner  plus  de  conflderation  peureux. 

La  fortune  ne  TOUS  traita  pas  u  mal  en  Ita- 
lie cette  année-ci ,  qu'elle  :.Toit  fait  l'autre. 
Vôtre  armée  ,  fous  le  commandement  des 
Ducs  de  Mercœur  &  de  Modene ,  y  prit  la 
Ville  de  Valence  àlaveuc  des  troupes  Efpag- 
noles,  qui  n'ofcrent  lui  livrer  combat  en  Ca- 
talogne, Vous  fbûtintes  pareillement  l'hon- 
neur que  vos  armes  y  avoient  acquis  >  deibrte 
que  l'éclat  de  vôtre  Couronne  commençant  â 
ofFufquer  celle  d'Efpagne  chacun  à  i'cnvi  re- 
c  hercha  vôtre  alliance. 

£ii  effet  vous  n'oubliâtes  rien  de  ce  qui 
pouvoir  vous  attirer  de  la  conflderation  >  6c 
les  Suites  tos  anciens  Alliés  étant  defunis  en- 
tr'eux  vous  terminâtes  heureufèment  leurs  dif- 
fcrens  par  vôtre  médiation.  Car  V.  M.  (kit 
qu*il  ne  fe  doit  rien  pafTer  dans  l'Europe  dont 
elle  ne  prenne  connoiffance ,  &  que  lessrands 
Princes  comme  elle ,  doivent  interpofer  leur 
authoritéàce  que  perfbnne  ne  prenne  les  ar» 
mesque  de  leur  confcntement. 

Vous  récentes  aufTidans  vos  Etats  la  Reine 
deSucde,  quiavoit  abdique  ia  Couronne  en 

fa- 
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ùreut  de(bn  coulin  germain.  Elle  fut  excrc- 
mement  contente  delà  recept  onqucvouslui 
fîtes.  Mais  vous  n'eûtes  pas  lieu  de  l'être  de 
(on  procédé  j  car  clic  fit  aflaffiner  dans  une  de 
▼os  maifons  R^yalles  un  de  fes  principaux 
officiers  j  qui  lui  avoit  donne'  quelque  fujet 
de  meco.itentemcnt,  &  comme  on  s'mgcre 
de  pénétrer  dans  les  chofês  qu'on  ne  (ait  pas, 
on  crut  qu'il  y  avoit  du  miftere  entt'eux  & 
que  rindifcrai'^n  de  ce  Gentilhomme  lui  avoit 
attire  {on   malheur.  Des  difcours  (î  fort  an 
defavantage  de  cette  Princcflè  joint  ai  peu  de 
fetisfacîiion  qu'elle  favoit  que  vous  aviez  de  ce 
qui  e'toit  arrive  la  porta  à  partir  plutôt  qu'elle 
n*eut  fait.  Elle  s'en  fut  à  Rpme  qu'elle  avoit 
choifî  pour  le  Heu  de  (à  retraittc,  &  y  ayant 
fait  (on  abjuration ,  elle  apprit  dans  une  vie 
privée  qu'il  y  a  mille  dégoûts  à  quoi  on  ne 
s'attend  pas  quand  on  n'en  ajamaissoute'. 

V.  M.  eut  en  ce  tems-lâ  une  affiire  aufïî 
délicate  qu'elle  en  ait  eue  depuis  qu'elle  eft 
montée  («r  le  Trône.  Je  veux  parler  de  celle 
des  Janfcniflcs  ,  Sc6ïc  d'autant  plus  dangc- 
rcufe  qu'elle  {b  couvre  du  manteau  de  la  pieté'. 
Elle  fut  condamnée  à  Rome  &  vous  crûtes 
après  cela  qkc  vous  ne  la  deviei  pas  (ôufFrir 
dans  Tot  Etats  >  ainfî  vous  en  fîtes  fbrtir  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  fou(crire  aux  décrets  du 
Si  Père;  Mais  comme  leur  brigue  étoit  forte, 
ils  ne  laifTerent  pas  quoi  qu'awènt  d'y  entre- 
tenir intelligence.  Tout  Paris  (c  trouva  rem- 
pli de  leurs  écrits,  9c  l'on  y  couroic avec  tant 
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mode»  dont  il  ne  manquerait  pas d'aToir  des 
approbateurs)  pouryû  qu'il  portât  les  chofes 
à  Texcés }  car  Tcfprit  de  rhomme  eft  fait 
d'une  manière  qu'il  fe  fènt  épris  d'un  grand 
refpe^  à  la  veue  de  celles  qu'il  s'imagine  les 
plus  parfaites,  fans  confîderer  que  quand  on 
les  outre  ainA  ,  elles  n'ont  nul  rapport  à  la 
fbiblefTe  humaine  à  laqu'cUe  il  faut  l'accom- 
moder. 

V.  M.  entreprit  bien- tôt  après,  lefîcgcdc 
Cambrai  «  mais  quoi  que  ce  fut  avec  fà  pru- 
dence ordinaire  dont  il  y  avoit  lieu  d  efperer  ua 
bon  (ucce's,  Hi  bonne  conduite  fut  obligée  de 
céder  à  la  fortune.  L'entreprifè  dependoitde 
la  deligence ,  &  Y.  M.  contoie  que  fès 
kgAes  feroient  faites  arant  que  fès  Ennemis 
qui  étoient  éloignés  en  fuflent  avertis  ;  mais 
par  malheur  il  prit  entie  au  Prince  de  Coodé 
de  faire  la  rcYfue  de  fès  troupes  le  lendemain 
que  les  vôtres  s'étoicnt  campé<:s  devant  la 
place ,  tellement  que  fe  trouvant  à  cheval  lors 
que  la  nouvelle  lui  en  arriva ,  il  marcha  â 
l'kuire  même  &  prit  fl  bien  fon  tems  qu'il 
pafTa  au  travers 'de  vôtre  aimée  fans  être  re- 
connu. Il  vous  fallut  lever  le  fîege  après  cela 
mais  comme  vous  cherchiez  â  reparer  cet 
âf&ont  par  quelque  entrcprifc  de  grand  éclat 
Vous  fûtes  anleger  Montmedi. 

Les  ]^nemi&  qui  étoient  tous  fiers  de  ce 
qui  vous  étoit  arrivé  â  Cambrai  fe  flattèrent 
qu'ils  vous  feroient  recevoir  le  même  échec 
devant  l'autre.  Le  Prince  de  Condé  qui  étoic 

lem 
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leut  Hcros^t  prié  d*cn  prendre  le  foin»  mais 
le  Vicomte  de  Turenne  qui  TobièrToit  ayant 
marché  jour  &  nuit  atec  une  partie  des  trou- 
pes <)u*il  commandoit ,  le  Maréchal  de  la 
Fcrte  oue  yous  aviez  chargé  de  cette  expé- 
dition le  trouva  en  fi  bonne  polture  9  que 
quoi  que  (es  lignes  ne  fufTent  pas  encore  ache- 
vées) le  Prince  de  Condé  n*o(à  entreprendre 
de  Tattaquer.  Vous  reduidtes  ainfi  cette  for- 
te place  fous  vôtre  obeïflance ,  pendant  que 
le  Vicomte  de  Turenne  fut  rejoindre  (bnar* 
mée  après  le  départ  du  Prince  de  Condé ,  qui  > 
tout  grand  Capitaine  qu'il  étoit,  neputenco* 
rc  l'empêcher  de  prendre  S.  Venant. 

Comme  il  vit  cela  il  mit  le  fîege  lui-même 
devant  Ardres  con)on«S^ement  avec  Dom  Juan 
d'Autriche  ,  efperaut  où  que  le  Vicomte  de 
Turenne  (è  déporterait  defbnentreprifê,  ou 
qu'il  lui  lailTeroit  achever  Ta  fîenne  fans  te 
troubler.*  Il  paroifibit  même  qu'il  en  vietv- 
droit  plutôt  â  bout  que  lui ,  à  caufè  que 
S.  Venant  étoit  défendu  par  une  bonne  gar- 
nifbn,  &  q-fau  contraire  il  n'vavoit  prévue 
perlbnne  dans  Ardres  •,  mais  le  Vicomte  de 
Turenne  qm  fçavoit  qu'une  des  plus  belles 
parties  d'un  gênerai  eft  de  ne  pas  perdre  un 
moment  de  tems,  uià  d'une  k  grande  dili- 

fence  qu'il  obligea  les  Ennemis  de  Capituler 
eux  jours  plutôt  que  le  Prince  de  Condé  ne 
croyoit.  Il  marcha  en  même  tems  contre  lui 
dont  le  Piince  ayant  nouvelle  il  pen(à(ède(cf^ 
pcrcr  j.  parce  que  $*il  lui  cur  feulement  donné 
,  qua- 
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Suatrc  heures  dayanuge  il  le  rcndroit  maître 
'Ardrcs.  En  eftbt  il  venoit  de  faire  joiici- un 
fourneau  qui  avoir  fait  rout  relier  cju'il  pou- 
voir dcf  irer  ;  delbrre  qu'il  n'y  avoir  poiwr  d'ap- 
parence que  le  Gouverneur  pur  renir  davan- 
tage-, mais  apprenanr  que  le  Iccours  e'rcic  li 
proche  il  ne  voulur  poinr  capirubr.  Mr.  \t 
Prince  qui  ne  fc  voyoit  pas  ii  forr  que  le  Vi- 
comreHc  Turennc  prir  le  parri  de  lever  le  fîege 
cependant  ce  fut  poui  faire  l'éloge  ki-nicrac 
du  Vicomte  de  Turennc  )  dont  la  diligence 
lui  avoir  fait  manquer  le  fècours  de  Mont- 
mcdi  &  la  prife  d*  Ardres. 

C'eft  aufli  une  chofè  H  neccHàire  a  un  Ge- 
neral de  ne  pas  perdre  un  moment  de  tems  > 
que  quand  cette  qualité'  lui  inanque  ,  il  ne 
jpeut  jamais  efperer  d'être  bon  Capiraine  y  cax 
a  la  Guerre  tout  dépend  quelque  fois  d'un 
infiant,  Se  qui  ne  i^ait  pas  s'en  lêrvir  ne  mé- 
rite pas  d*avoir  grande  eftime. 

Le  Vicomte  de  Turcnne  ne  borna  pas  fa 
Campagne  à  ce  qu'il  avoir  fait ,  il  s'empara 
encore  de  la  Motthc  aux  bois  &  de  plufieurs 
forts  fu  r  le  Canal  de  Bourbourg  >  après  quoi  il 
fe  rendit  maître  de  Mardik.    _  ,  ;      -, , 

Ce  qui  (e  paflfa  en  Catalogne  ne  mcriteroit 
pas  d'être  rapprtc  fî  ce  n'eft  qu'il  eft  bon  de 
£iirc  Yoir  que  lî  V.  M .  n'y  fir  pas  déplus  gran- 
des conquêtes,  c'eft  qu'elle  crut  aflc's  faire  dû 
confèrver  celles  qu'elle  avoit  faites  de  ce  côté* 
là.  Ce  païs  qui  eft  fepare'duRoufllllon&dc 
k  Cerdaigne  par  une  chainc  de  Montagnes 
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d'une  prodigicufe  hautcar,  &;  dont  les  avc- 
inics  (ont  fi  étroites  qu'à  peine  y  peut-il  paficr 
îicux  hommes  âc  fionc ,  lèmblc  être  fait  pour 
un  autre  Souverain  j  &  que  c'cft  vouloir  for- 
cer la  natuic  de  Te  rciinii  ions  nue  même  do- 
jninftiion.  Ainfî  V.M.  le  contentant  des  bor- 
nes que  Dieu  fembic  avoir  mifès  peur  la  (c- 
patâtion  de  vôtre  Etat  &  de  celui  du  Roi 
d'Elpagne  ,  vous  vous  refolutcs  de  n'entrer 
dans  le  (îen  que  pour  lui  faire  voir  que  vous 
aviez  des  troupes  (uffiiantes  pour  garder  le 
vôtre.  Ainfi  tout  iè  pallà  en  quelques  efcar- 
niouches  légères,  &  ce  fut prefquc toujours 
lamême  chofe  jufques  à  la  Paix. 

Audi  lcPriiKeacConti>  qui  commandoit 
encepaïs-làranncc  précédente,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  pas  grand  honneur  à  aquerir  pour 
lui,  demanda  à  V,  M.  d'aller  remplir  la  pla- 
ce du  Prince  Thomas  qui  etoit  mort.  Vous 
le  lui  accordâtes,  mais  il  auroit  mieux vallu 
qu'il  fin  demeura  en  Rouflillon  ,  puis  qu'il 
ne  pafla  en  Italie  que  pour  lever  le  hege  d'A- 
lexandrie de  la  Paille  ,  qu'il  avoit  entrepris 
conjointement  avec  le  Duc  de  Modcne. 

Si  V.  M.  veut  fçavoir  pourquoi  il  éprou- 
*  voit  plus  fbuvent  en  ce  païs-là  des  revers  de 
fortune  qu'en  pas  un  autre,  il  me  fera  aife' de 
lui  en  rendre  railbn  ;  c'eft  que  les  Elpagnols 
regardent  le  Milanc's  comme  une  chofedela 
dernière  confcquence  pour  eux  ,  &  dont  la 
perte  cntraineroit  celle  de  tous  les  autres  Etats 
qu'ils  pojOfedent  en  ce  païs-là.  Ainiî  toutes  les 
.:  /  fois 


94  Tefîament  PoPitique 

fois  qu'on  l'attaque  ils  font  tous  les  eiForts 
iniaginiblcs  pour  le  iecoarir.  D'ailleurs  les 
Tœux  des  Princes  d'Itabe  ne  font  pas  d'ordi- 
naire pour  vous  9  quand  tous  y  portes  tos 
armes  i  ils  font  ravisd'aroir  vôtre  protedion, 
mais  ils  n'aimeroient  pas  vôtre  voiiinagc  \ 
d*où  je  conclus  que  le  moins  que  vous  pour- 
rez troubler  leur  repos  fera  toujours  le  meil- 
leur pour  vous.  Il  vous  doit  fufHre  d'avoir  nne 
porte  pour  les  fccoucir  en  cas  de  befbin ,  & 
pourvu  que  vous  ne  (buffriez  pas  qu'aucune 
PuifTance  ,  &  rEfpagne  fur  tout»  y  FafTent 
aucune  entrepriiè ,  vous  y  forez  toujours  en 
grande  réputation.  Tout  ce  qui  me  fomble 
donc  que  vous  devez  faire  en  ce  païs-là  eft 
d'entretenir  l'Alliance  q^ue  vous  avez  avec  le 
Duc  de  Savoye  ,  dont  la  benne  intelligence 
vous  eil  non  feulement  necelTaire  pour  la  con- 
forvation  de  Cafàl,  mais  encore  pour  celle  de 
Pignerol.  Celles  des  autres  Princes  vous  eft 
inutile  de  même  vous  pourroit  être  de^vam- 
tagcufo  ,  en  ce  que  cela  fàifànt  croire  aux 
autres  que  vous  aurieic  de  grands  deifeins  fui 
leur  liberté,  ils  feroient  capables  de fo liguer 
contre  vous.  Je  fçais  bien  que  dans  l'éclat  otà 
le  trouve  aujourd'hui  V.  M.  la  ligue  des  Prin- 
ces d'Iralie  contr'elle  ne  tourneroit  qu'à  leur 
confufion ,  fi  elle  n'étoit  foûtenuë  des  forces 
de  toute  l'Europe,  mais  il  faut  prendre  garde 
qu'ils  ne  fcrvifïcnt  de  trompettes  aut  autres 
Puiflànces  qui  portent  affcz  de  jaloufîe  à  V.  M. 
pour  chercner  à  troubler  fa  pcolperité.  D'ail- 
leurs 
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leurs  tous  cîctc/,  fuir  tout  ce  qui  peut  allar- 
mcr  les  Siiiflcj  dont  voug  xiz'i  plus aifairc  que 
vous  ne  pcn/c^ ,  car  s'ils  rctirojent  les  croupes 
mrils  vous  elomiciit  ♦  ce  1?  roic  vous  prirc  i  d'un 
iccours  ilont  vous  ne  iauiicz  vous  pallbi. 
J'ajoiircui  à  cela  que  Jans  une  pareille  rcvo- 
lution  le  Ï){K  de  Savoyc  vous  pourroit  ^chapcr, 
ti  que  pav  fa  cîcfeclion  vos  fiontriies  qui  ne 
font  point  fortifices  de  ce  cûtc-lt  auroicnt 
bcAiicoupàlouiirir. 

Je  (çais  bien  que  quand  il  s'agitdc  faire  la 
Cucrre  on  examine  non  feulement  les  moyens 
cju'on  peut  avoir  pouryreiKfir,  maiscncorc 
qu'elle  en  Iha  la  ilntce  &  la  concluiion.  Je 
Ais  parconfcquent  que  ces  Princes  font  trop 
avilcs  pourfe  déclarer  contre  V.  M.  dont  ils 
peuvent  uniquement  efperer  du  fccours  dans 
leur  opprenion)  &  contre  qui  ils  ne fauroienc 
armet  que  des  PuifTanccs  qui  leur  doivent  être 
extrêmement  fnfpe^ev.  En  effet  à  quelque 
branche  qu*ils  (è  puiffent  addreffer  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,  ils  en  ont  à  craindre  égale- 
ment. Si  celle  d'Allemagne  prétend  qu'ils  font 
fcudataiies  de  l'Empire  dont  les  renés  qu'elle 
tient  lui  donne  lieu  de  leur  commander ,  cel- 
le d'Efpagne  a  fur  eux  le  droit  de  bienfeance, 
quin'ed  pas  moins  puiilant  que  tous  les  au- 
tres. Ainli  de  quelque  côte'  qu'ils  fe  tournent 
ils  trouveront  bien  mieux  leur  compte  à  en- 
tretenir l'amitic  de  V.  M.  que  de s'addrefïer 
ailleurs,  mais  il  faut  qu'dbr  y  corrcfpondc  de 
là  part,  parce  quand  on  fc  voit  meprifc ,  le 
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relTentiment  qu'on  en  a  ne  permet  pas  tou- 
jours  qu'en  faffc  reflexion  à  ce  cjue  l'on  de- 
vrait Éiue ,  &  le  defîr  qu'on  à  de  fc  venger 
cil  quelquefois  fi  fort  imprime'  dans  le  cœur 
qu'oi;  l'acheté  fouYciit  à  fes  dépens. 

Parmi  tant  d'occupanons  importantes  que 
V.  M,  avoit  de  tous  côtes ,  fbnefprit  n'étoic 
pas  moins  tendu  pour  tout  ce  qui  pouvcic 
procurer  le  bien  &  le  repos  defcsfujets.  11  n'y 
eut  point  d'anne'c  qu'elle  ne  fit  de  belles  or- 
donnances >  parmi  Icfquelles  je  ne    dois  pas 
oublier  celle  failant  dclîcnfes  aux  pages  &  aux 
laquais  de  porter  des  épées.  Et  vous  ordonnâ- 
tes qu'on  y  tint  la  main  fi  cxadcment  que 
les  deCbrdres  qui  en  arrivoient  tous  les  jours 
commencèrent  à  ccflcr.  Vos  peuples  vous  eu- 
rent auffi  l'obligation  de  les  délivrer  de  l'im- 
portunit^  des  pauvres ,  dont  la  multitude  etoit 
\\  grande  par  la  faineantife  de  la  plupart  qui 
aimoient  mieux  mandier  que  de  travailler , 
que  l'on  n'e'toit  en  repos  en  aucun  endroit. 
Les  rues  en  croient  toutes  couvertes  )  aufii 
bienqueles  EglifeS)  où  Ton  ne  pouvoit  faire 
fes  prierei  qu'on  n'en  fut  interrompu  à  tous 
momens.  Vous  les  fîtes  enfermer  dans  l'HoA 
pital  General,  &  l'ordonnance  qui  en  futpii- 
blic'e  fit  entendre  les  lourds ,  parler  les  muets  > 
guérir  Icscftropie's,  &  fit  un  fi  grand  nom- 
bre de  miracles  que  jamais  on  n'en  vit  en  fi 
grande  quantité  i  car  l'abus  c'toitfi  grand  que 
ces  faineans  fe  mettoient  aux  partages  fur  mi. 
US  de  paille,  où  leurs  membres  paroilToienc 
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tout  difloques  pour  donner  plus  de  compaf- 
(ton  >  mais  quand  ils  virent  qu'on  les  alloit 
enfermer,  ils  fc  trou  verentfàins  &  droits,  & 
travaillèrent  comme  les  autres. 

L'Alliance  que  V.  M.  avoit  faite  avec  les 
Anglois  vous  donna  moyen  l'année  fuivante 
de  vous  fcrvir  de  leursvaifl^aux  pour  attaquer 
Dunkerqiie,  &  l'ayant  invefti  par  mer  &  pat 
terre,  Dom  Juan  d'Autriche  y  accourut  pour 
le  fecourir  arec  le  Prince  de  Condc.  Leur 
Arm^e  e'toit  groffie  d'un  nouveau  Rebelle 
que  V.  M.  avoit  neanmois  combla  de  grâces, 
mais  comme  il  pretendoit  avoir  lieu  de  fc 
plaindre  -le  vôtre  Miniftrc  il  fè  couvrit  de  ce 
prétexte  pour  lui  manquer  de  foi  \  c 'croit  le 
Maréchal  d'Hocquincout  qui  tâcha  de  faire 
déclarer  la  Ville  de  Peronne  dont  il  c'tok 
Gouverneur  en  faveur  du  parti  où  il  fe  jettoit  ; 
mais  la  fidélité  de  fon  fils  jointe  à  celle  des 
Habitans  conferva  cette  place  à  V.  M . 

L'importance  de  Dunkerque  obligea  les 
Ennemis  de  tout  haiarder  devant  que  de  le 
iâiflcr  perdre,  ainfî  étant  venus  reconnoîtrc 
les  lignes,  le  Vicomte  deTurenne  en  fbrtit 
pour  leur  livrer  combat.  Les  troupes  de  V.  M . 
y  fbutinrent  l'efperance  que  vous  aviez  con- 
ceuc  de  leur  valeur  ,  &  ayant  battu  l'armcc 
Ennemie  la  Ville  fè  rendit  à  vôtre  General. 
Vous  y  vintes  vous-même  pour  la  remettre 
entre  les  mains  des  Anglois,  àquicllcdcvoi: 
appartenir  fuivant  le  traite  que  vous  aviez  t ai  ^ 
avec  eux  >  car  povu:  empêcher  qu'ils  ne-fr: 
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joi^nilîcnt  avec  vos  Emicmis  il  vous  avoir 
fallu  en  paflcr  par  là  ,  noncbftant  qu'il  vous 
fut  fâcheux  de  voix  tomber  une  fî  belle  Ville 
^  fi  importante  entre  les  mains  d'uu  autre 
<]uc  de  vous.  Vous  vous  contentâtes  d'y  faire 
^exécuter  une  condition  qui  c'toitavaiitageufe 
^ux  Catholiques  ,  &,par  laquelle  ilsdcToiem 
iciiir  de  la  liberté  de  confcience,  au  préjudice 
ie  ce  que  les  Anglois  pratiquent  dans  leurs 
autres  États.  Mais  la  ceceffite'  qui  vous  avoit 
oblige  de  les  en  mettre  en  poflcfl'ion  le  s  obli- 
gea de  mcmc  à  vous  accorder  une  demande  ii 

iuitc. 

La  dcifaite  àti  Ennemis  vous  ouvrit  les 
portes  à  de  plus  grandes  conquêtes  -,  Grave- 
lines ,  Bergues  >  Furnes ,  Dixmudcs  »  Menin, 
Oudenarde ,  Ypres ,  &  quclquesautres  places 
reconnurent  vôtre  domination;  mais  la  joyc 
-qu^on  en  eut  ne  fut  qu'imparfaite  ,  par  la 
crainte  qu'on  eut  de  vous  perdre  \  car  ce  fut  eu 
ce  tems-lâ  que  vous  fûtes  fi  malade  à  Calais 
<]u'on  crut  que  vous  n'en  pouviez  jamais  ré- 
chapper. Il  falloir  voir  la  triftelïe  où  étoic 
toute  vôtre  Cour,  &  toute  vôtre  armée, 
chacun  étoit  dans  uncconfternationqui  nefc 
yeut  exprimer  ,  il  n'y  eut  que  vous  qui  pa- 
rûtes toujours  le  même,  &  qui  tâchâtes  de 
confolcr  laReine  vôtreMere^  leCardinal  Ma- 
^/zarin  quiic  defefpetoient  au  chevet  de  vôtre 
3it.  Enfin  vous  fûtes  abandonne  des  méde- 
cins &  l'on  fut  oblige  d'avoir  recours  au  viu 
£«ictique  €^\i  n'ctoitpas  encore  enufageeu 
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ce  tcms-là,  mais  qui  vous  étoit  ordonne  paC 
un  Konimc   qu'on  avoit  fait  venir  exprés 
d'Abbcville,  lur  la  réputation  qu'il  avoit 
d'avoir  fait  des  belles  cures.On  vous  crû  alors  (i 
biciiperdu  qu'il  y  eut  deux  ou  trois  de  vos  cour- 
tifans  qui  furent  faire  compliment  à  Mr.  vô- 
tre Frère  fur  la  belle  fucccflion  qui  lui  venoit, 
ïn  effet  on  avoit  déjà  tire' les  rideaux  de  vôtre 
lit,  &  on  vous  croyoit  (î  bien. mort  quevo» 
Aumôniers  c'toicnt  tout  prêts  de  commcncet 
Je  de  Prjfundis,  Mais  vous  donnâtes  dans  cec 
inftant  quelques  marques  de  vie ,  ce  qui  fai- 
fànt  voir  qiron  e'toit  trompe ,  on  vous  don- 
na le  vin  Ëmetiquc  ,  que  vous  ne  voulûtes 
prendre  qu'après  avoir  demandé  au  Cardinal 
Mazatin  fl  Ion  fcntimciit  étoit  qu'il  pût  vous 
guérir.     ...      .'  :   :  .  ^     . 

Il  vous  dit  qu'il  le  falloir  efperer ,  ce  qui 
'VOUS  arma  d'une  telle  reiblution  que  vouslc 
prîtes  tout  d'une  halaine  ,  &  fàns  faire  la 
moindre  grimace.  Ce  même  jour  vous  eûtes 
une  çrifè  qui  fit  bien  elpercr;  &  en  effet  on 
commença  â  s'appercevoir  de  quelque  chan- 
gement, ce  qui  obligea  l'homme  entre  les 
mains  de  qui  vous  étiez ,  de  vous  en  donnée 
une  nouvelle  prifc  j  elle  acheva  de  vous  tirée 
d'affaire,  &  la  jcuneffc  où  étoitV.M.étant 
d'un  grand  fècours  dans  toutes  fortes  de 
maux  ,  vous  recouvrâtes  fi  parfaitement 
irôtrefantc,  qu'un  mois  après  l'on  nepouvoii 
s'appercevoir  fî  vous  aviez  été  malade. 

La  perte  qu'on  avoit  penfé  faire  de  vôtre 
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pcifonnc  lacrce,  fit  naître  Tcnvie  à  lallcirc 
vôtre  Merc  de  vous  marier.  Son  incliiuriou 
auflî  bien  que  la  vôtre  c'toit  du  côté  de  l'Infan- 
tc  d'Efpagne  ,  dont  l'alliance  eut  produit  la 
Paix  générale ,  &  donné  d'ailleurs  à  V.  M. 
«ne  Princclîc  d'une  vertu  exemplaire ,  &  doi.c 
la  beauté  n'ctoit  pas  à  mcprifêr  ;  mais  les 
£lpagnols  qui  craignoicnt  que  cette  alliaixç 
fiC  les  jettât  un  jour  ious  vôtre  domination  , 
parce  qij'elle  croit  héritière  prelbiTiptive  de 
leurs  Etats ,  y  faiibient  paroitre  une  averfioii 
il  épouvantabic ,  que  vous  fûtes  oblige  de  jct- 
ter  les  yeux  fur  la  Princeflc  de  Savoye. 

V.  M.  s'achemina  à  Lion,  dansledeflein 
de  la  voir  elle-même  ,   &  de  terminer  cette 
affaire.  La  Duchefîc  de  Savoye  vous  y  vint 
trouver  avec  fà  fille ,  &  vous  tûtes  fi  content 
*k^  cette  Princefle ,  que  la  Ducheffc  fà  merc 
fut  éprifc  d'une  joye  indicible  ,  voyant  qu'il 
ne  lui  pouvoir  arriver  un  plus  grand  bonheur. 
Tout  vos  Courtifans ,  croyant  déjà  pareille- 
ment que  c'étoit  une  affaire  faite,  commen- 
cèrent à  regarder  cette  Princefle  comme  celle 
que  le  Ciel  deftinoit  à  être  leur  Reine.  Mais 
les  Efpagnols  prévoyant  que  fi  cela  arrivoit 
toute  la  Flandre  alloit  tomber  ious  la  puiflan- 
ce  de  V.  M.  &  qu'après  cette  conquête  ello 
vo'idroit  encore  les  obliger  â  lui  reftituerla 
Navarre  qu'ils  lui  retenoientinjufleir/cnt,  ils 
envoyèrent  Pimente!  à  Lion ,  avec  pouvoir  de 
rompre  ce  Mariage ,  &  de  propofcr  celui  de 
i'Infaiuc« 

V.M. 
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V.  M.  en  fit  partenmêmetemsà  laPrin- 
fcflc,  à  qui  elle  tâcha  de  perfiiaderquerin- 
clination  c|ircllc  avoit  pour  elle  la  rcndoit 
moins  fcnliblc ,  qu'elle  n'auroit  c'tc  dans  un 
autre  tcms  à  cette  nouTelle.  Mais  comme  ces 
parollcs,  quelque  fînccres  qu'elles  fndcnt, 
ji'c'toient  pas  capables  de  la  confbler,  elle  s'en 
retourru  à  Turin  bien  affligée  de  la  fortune 
qu'elle  nianquoit. 

De  Lionne  s't'tant  abouché  avec  Pimentcl 
c'baucha  le  traite  de  Paix  >  dont  le  Cardinal 
Mazariii  youknt  ayoir  tout  l'honneur ,  il  fè 
rendit  fur  la  frontière  d'Efpagne  où  Sa  Majc- 
fte  Catholiquc-cnvoya  de  Ion  côté  Dom  Louï s 
de  Haro  (bn  premier  Miniftre.  Ils  rinrent  leurs 
conférences  dans  llile  desFaifàns,  /îir  la  Ri- 
vière de  Bidafïbâ  qwi  fèparc  tos  Çtats  d'arec 
ceux  du  Roi  d'Efpagne,  &y  étant  çouTenus 
de  tout  ce  que  de  Lionne  &Pimentel  avoient 
laill<^  à  toe,  vousenroyâccs  le  Maréchal  de 
Grammont  à  Madrid  pour  demander  riniàn* 
«e  à  (on  père.  Cette  cérémonie  s'c'tant  faite  > 
avec  toutes  celles  qui  deroient  précéder  TÔcre 
mariage ,  tous  vous  rendites  àBayonne  arec 
une  Courfupcrbe,  après  avoir  puni  les  habi- 
tans  dt  Marf^rille ,  qui  prcnoient  (î  mal  leur 
tems,  qu'ils  choififFoient  celui  où  vous  étiez 
à  la  veille  d'avoir  la  paix  >  pour  fe  révolter. 
Vous  époulàtes  là  cette  Princcilè ,  et  pardon^ 
nâtes  au  Prince  de  Coudé  à  qui  vous  rendîtes 
les  Charges  &  les  Gouvernemens  qu'il  avoit 
avant  fa  révolte.  La  plupart  de  vos  çonquctcî 
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tous  demeurèrent  par  ce  traite  ,  mais  vciw 
deviez  rendre  la  Lorraine,  à  l'exception  d'un 
chemin  qui  vous  devoit  demeurer  en  Souvc- 
laineté  pour  aller  en  Aliàce ,  &  du  Duché  de 
Bar  qui  vous  devoit  appartenir  pareillement. 
A  Tc'gard  de  la  crainte  des  EÇ>agnoJs  dont 
il  a  été  parle  ci^deflus  ,  tous  y  remédiâtes 
dans  la  meilleure  forme  qa'on  fe  pût  avifer 
de  part  &  d'autre.  Vous  renonçâtes  à  la  (îic- 
cefiion  d'Eipagne  en  termes  formels ,  &  avec 
toutes  les  clauies  que  cette  Couronne  voulut 
exiger..  Aind  la  paix  ayant  éié  rendue  à  vos 
Êijets ,  api^s  une  fî  longue  guerre  ,  vous  ne 
ibngeâces  qu'à  les  en  £ure  jouïï*  U  à  en  jouïi 
vousmcme.. 
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Cûfttenant  ce  qui  s'tfl  pajje  depuis  la  Paix 
.  des  Pirennées  jufquesauTraité  d'Aix U 
.    Cb/tpeUe,.  ;\'    >.     .  •  ■  r^  i   ^ 

DEvant  queV.M.  s'en  revint  à  Parii  elle 
s'arrêta  à  Fontaine-bleau  pour  donner 
le  tems  aux  Habitans  de  cette  grande  Ville  de 
fe  préparer  à  la  recevoir.  L'éntre'e  qu'ils  lui 
firent  fut  û  fuperbe  &  (î  magnifiaue  que  de 
mémoire  d'hommes  on  n*a  rien  vu  de  pareil,, 
V.  M.  s'arrêta  à  l'entrée  du  Fauxbourg  St» 
Anthoine,  où  on  lui  avoit  clevc  un  Trône 
d'une  fi  grande  beauté ,  qu'il  étoit  digne  de 
,.  .  vou$ 
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vous  &  de  la  Reine  Vôtre  époulè.  Vous  y  ré- 
centes les  complimcns  des  Cours  Souveraines 
Zi  du  Corps  de  Ville  5  après  quoi  vous  vous 
rendîtes  au  Louvre,  précédé  de  vôtre  Noblef- 
fc,  au  milieu  d'un  fi  grand  concours  de  Peu- 
ple ,  c]u'il  fembloic  que  toute  la  France  fi>|, 
accourue  là  pour  vous  admirer.- 

Parmi  tous  ces  fujcrs  de  contentement  vous 
vous  appliquâtes  à  vôtre  ordinaire  au  Gou- 
vernement de  vôtre  Etat,  &  vos  foins  s'cten- 
dant  au/fi  bien  fur  vos  Alliés  quellirvos  peu- 
ples ,  vous  aflbupites  un  gros  différent  qui  s'e'- 
toit  élevé  entre  les  Couronnes  du  Nord ,  & 
qui  avoit  déjà  produit  une  guerre  cruelle.  Tou- 
te l'Europe  étoit  même  prête  d'y  entrer ,  tant 
il  eft  vrsH  qu'il  ne  faut  qu'une  étciiKelle  pour 
caufer  un  grand  embrasement.  Mais  y  ayant 
remédié  par  vôtre  prudence,  vous  vous  trou- 
vâtes tonjoursdepius  en  plus  en  état  de  jouît 
du  repos  que  vous  vou^:  étiez  acquis  par  vô- 
tre vertu  ► 

Je  n'avois  point  encore  Phonneur  d'être 
connu  particulierementdcV.M,  quoi  qu'à  la 
mort  de  Mr.  le  Roi ,  premier  Commis  de  Mr. 
le  Tellier  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre ,  il 
m*en  eut  fiit  faire  la  charircpour  laconferver 
à  Mr.  de  Villacerf  fon  parent  &  le  mien ,  qui 
n'étoit  pas  eiKorcen  âge  de  l'exercer.  Depuis- 
cela  j'étois entré  au  fervice  de  Mr.  le  Cardinal 
Maiarin  ,  chez  qui  j'avois  eu  l'honneur  de 
parler  à  Y«  M. ,  mais  comme  ce  n'étoit  qu'eii 
paflànt  >  &    pour  repondre  aux  deinandeiv 
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'qu'elle  me  faifôic  ,  je  ccjiojs  rifqic  de  lui 
•^ttc  long-tems  inconnu,  Ci  Mr.  le  Cardinal 
c|ui  fe  fentoit  mourir  tous  les  jouis ,  ne  lui  tut 
dit  que  j'ctois  homme  fort  entemiu  clans  les 
Tinanccs,  &<:ajpablc  de  redrefibr  les  malver- 
iàtions  qui  s'y  faifbient. 

Deux  chofès  lui  firent  di  re  ce  bien  là  de  moi 
àV.M.;  l'une  l'abus  qui  s*y  commettoit  cf- 
ftclivemcnt,  l'anuclc  bon  ordre  cjuc  j'avois 
'apporccfdans  (èsaf&ircs  dont  il  me  laifloit  le 
Coin.  Je  ne  fais  li  je  ne  devrois  point  encore 
en   mettre  deux  autres  en  ligne  de  compte  -, 
l'une  la  haine  qu'il portoit  à  Mr.  Foaquct  Sur- 
intendant desiitunccs,  avec  qui  il  avoit  eu 
quelques  paroUcs  il  n*v  a?oit  que  fort  peu  dç 
jours  >  &  qui  s'en  faifoit  beaucoup  accroire , 
i  caufe  qu'il  croit  d'ailleurs  Procureur  Gcnc- 
lal  du  Pailcmcnt ^  l'autre  qu'il  (c  voyoit  fut 
le  bord  de  là  folTe ,  ce  q^ii  lui  faifoit  longer  â 
quitter  le  monde  >  &  lès  grandeurs.  Qiioi  qu'il 
en  foit  V.  M.  voulut  que  j 'culTe  quelques  con- 
ferences  particulières  avec  elle  où  je  Itis  fi  heu- 
reux que  de  la  contenter.  Cela  fut  caule  qu'el- 
le médit  quej'eufleàlui  drefler  des  mémoi- 
res bien  etendus.de  tout  ce  que  j*avois  eu  l'hon- 
neur de  rentrctenir ,  ce  que  je  fis  d^s  le  lende- 
main dont  elle  fe  montra  fort  contente. 

Cependant  le  Duc  d«  Lorraine  quileplaig^ 
iioit  qu'il  avoit  été  facrifîé  dans  le  traitt^  vint 
â  Paris,  où  il  mit  tout  en  ufage  pour  tâcher 
de  le  faire  reformer  àfon  égard.  Mais  aprcs 
tout  ce  qu'il  avoit  fait,  tant  du  vivant  du  feu 
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Roi  vôtre  peie,  que  fous  le  règne  de  V.  M. 
pour  rai(on  dequoi  il  avoit  été  dcpouillti  de 
(es  Etats  j  il  n'y  avoir  guercs d'apparence  qu'il 
rciillit.  En  effet  vous  jugeâtes  avec  beaucoup- 
de  fondement,  parce  qui  ctoit  arrive  parle 
pafl'c ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'aflTurancc  à  pren- 
dre enfaparolle  pour  l'avenir.  Ain(î  vous  re- 
jcttâtes  tout  ce  qu'il  vous  propoibit&  lui  fig- 
nifiàtes  qu'il  falloit  qu'il  s'en  tinta  ce  qui  avoic: 
<^té  arrête.  C«m  me  il  vit  cela  il  prit  leCardi-- 
nal  parfbn  foible:  il  lui  fil  propofer  le  ma- 
riage d'une  de  Tes  méces  v  ou  avec  lui ,  ou  avec 
le  Prince  Charles  Ton  neveu  ,  fils  du  Prince- 
François  v  feignant  qu'il  n'étoit  pas  encore' 
bien  détermine  s'il  fe  remarieroiton  lïon  -,  car 
laDuchcrte  Nicolle  cEoitmorte  à  ce  coup  là  >^ 
&il  pouvoit  faire  un  mariage  plus folide  que- 
celui  qu'il  avoit  fait  de  fon  vivant  avec  la  Prin- 
ceffe  de  Cantecroix.  L 'avantage  quevôtre  Mi- 
niftre  y  tronvoit  lui  fit  oublier  les  intérêts  de- 
V.  M.  en  quoi  néanmoins  il  étoit  extrême- 
ment blâmable  ,  puifque  celui  fur  qui  un  : 
Prince  fe  rcpofe  de  (es  affaires  les  doit  toujours  ■ 
préférer  â  tout  ce  qui  lui  peut  être  propofc 
pour  Ion  bien  particulier.. J'ai  l'avantage  d'à- - 
voir  mis  cette  règle  en  pratique,  &  dans  peu  ^ 
j'en  citerai  unexcmple  à  V. M.. où  elle  verra: 
que  le  mariage  avantageux  qu'oM  me  propo- 
foit  pour  mon  fils  aine' ,  bien  loin  de  m'ébran- 
lér  ne  me  tenta  point ,  parce  que  je  crus  qu'il  y . 
allait  du  fèrvice  de  Vôcce  Majefte. 
LeDuc  connoiflaut  qu'il  avoit  mis  parfo.'v 
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addrefTe  (es  affaires  en  bon  chemin  ,  fît  Ta- 
moureux  lui  même  >  fur  ce  qu'il  vit  que  le 
Cardinal  aToit  plus  d'inclination  pour  lui  que 
pour  fbn  neveu  j  car  il  croyoit  par  là  gagner 
«utems,  &  qu'il  auroit  celui  de  mettre  quel - 
aue  nouvelle  invention  en  pratique,  A  cette 
ieinte  il  en  ajouta  une  autre  pour  traîner  le 
nàariagc  propofô  en  plus  grande  longueur.  Il 
fît  le  malade  j  mais  cette  feinte  maladie  ne 
i'empe'chant  pas  de  pourfuivre  le  fucc^s  de  fbn 
■affaire,  il  fît  agir  le  Duc  de  Guife  qu'il  trom- 
pa  le  premier,  afin  que  la  bonne  foi,  qui 
çfl:  d'ordinaire  le  fbuticn  d'une  négociation  y 
Ip  fît  agir  vigourcufèment  pour  fcs  intérêts. 

Le  Duc  de  Guife,  qui  effe<Stivement  e'toit 
un  Prince  plein  de  droiture  ,  &  dont  l'ame 
grande  &  genereufc  ne  lui  auroit  pas  permis 
de  fervir  d'inflrument  pour  tromper  perfbn- 
i)e  ,,  ce  Duc  >  dis- je ,  le  croyant  de  bonne 
foi  V  agit  pour  lui  avec  toute  la  chaleurqu'il 
pouvoir  clpercr  d'un  Prince  de  fon  fàng  ;  & 
cpmme  le  Cardinal  le  connoiffoit  incapable  de 
tromperie ,  il  y  prit  tant  de  confiance  qu'il 
iîgna  un  traité  au  nom  de  V.  M.  bien  plus 
avantageux  [)our  le  Duc  de  Loraine  aue 
celui  qui  avoit  été  fait  dansl'Ifle  desFaifans 
Apres  cela  il  s'attendoit  de  voir  fàNiecc.. 
Duchcffc  de  Lorraine  ,  fbit  qu'Ile  époufàt 
le  Duc ,  ou  le  Prince  Charles  ;  mais  ce  Prince , 
qui  fàilbit  gloire  de  ne  jamais  tenir  ce  qu'il 
promettoit,  ayant  ainfî  obtenu  tout  ce  qu'il 
{ouYoit  fouhaicer ,  dcfâvoua  le  DucdeGuifè 
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qui  avoir  promis  qu'il  cfpoulcroit  fa  Niccc in- 
continant  après  le  traite. 

On  trouvera  peut-  être  e'trangc  que  ce  Minî- 
ftre ,  qui  avoir  beaucoup  de  fineile  en  parugc, 
ne  lui  eut  pas  faite  ratiHicr  auparavant  ce 
que  le  Duc  dcGuifeluipromettoitdefapart, 
Mais  il  eft  bon  de  fçAvoir  qu'il  ne  vouloir  pas 
que  V.  M.  fut  que  c'etoit  là  le  prix  avec  le- 
quel le  Duc  devoir  payer  le  relâchement  qu'il 
avoit  en  fa  faveur.  Âinli  pour  vouloir  être 
trop  fin  il  fc  trouva  duppe'j  ce  qui  nous  fait 
voir  qu'il  ne  faut  jamais  prendre  de  confiance 
à  des  gens  dun  ccrrain  caractère  ,  &  que 
d'ailleurs  l'exccs  de  fineffc  eft  quelquefois  plus 
iiuifîUc  que  fi  l'on  en  avoit  moins. 

Il  y  a  apparence  que  le  Cardinal  qui  ^toft 
Italien ,  &  qui  par  confequent  aimoit  la  ven- 
geance ,  comme  font  tous  ceux  de  cette  na- 
tion, ne  le  lui  pardonneroit  pas.  Il  ctoit 
impollîble  effedivement  dans  le  pofte  où  il 
e'toit  »  qu'il  n'en  trouvât  quelque  occafioh 
favorable.  Mais  e'tant  venu  a  s'alliter,  il  lui 
fallut  fbnger  à  des  chofès  de  plus  grande  con- 
fèqucncc,  qui  étoitde  rendre  compte  à  Dieu. 
Gomme  il  étoit  accoutume  que  chacun  lui 
rendit  le  fienfansjamaisenrendreàperfonnc 
ce  compte  l'embarrafla  à  un  point  qu'il  en 
eut  des  convulfions  extraordinaires  5  cepen- 
dant croyant  qu'en  l'état  où  il  lètrouvoit,  il 
ntrifoueroit  rien  quand  il  diroit la  vérité,  il 
s'accuu  d'avoir  volé  V..  M.  &  le  Peuple, 
Mr..JoIi  Curé  deS.  NicolasdesChams,  qui 
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Ctoit  Ion  ilncclciir,  lui  «.lit  ou'jI  ne  poutoit 
lui  lionncr  J'ablolution  s'il  ne  vcflituuit  s  ^ 
«onunc  tout  lichc  iju'il  ctoit  cela  c'tojt  au 
dellus  de  Us  force;  ,  ^  o^ue  d'ailleurs  il 
■avoit  encore  t.^nt  d'atcache  aux  ricliillcs 
<]u'i]  ne  p(.>uvoit  iè  lefoudre  à  s'en  dépouiller, 
"il  couroi:  rîii{uc  de  niouiir  làns  la  recevoir , 
fi  V.  M.  )i\ut  eu  la  bonté  de  lui  faire  don  de 
<c  qu'il  pouvoit  vous  avoir  pris.  Mr.  Joli  11* 
^contenta  de  la  déclaration  c|uc  V.  M.  en  fai- 
ibit,  &  cela  lui  ayant  remis refprit ,  il  mou- 
rut plus  tranquillement  qu'il  n'aiiroit  fait  làns 
cela. 

V.  M.  des  le  {c)ir  même  me  fît  venir  dans 
ïbn  Cabinet  où  elle  s'inforn'a  de  moi  ,  s'il 
ji'avoit  point  caché  quelques  cifcts ,  &  le  lieu 
çii  ils  pouvoient  être.  Te  lui  dis  tout  ce  que 
j'en  fçavois  ,  &  clic  s'empara  de  quantité? 
<le  richcflcs  ,  Se  en  laifi'a  néanmoins  de  fi 
grandes  à  ia  niccc  Hortcufc  qu'il  avoit  faite 
Ion  héritière ,  à  condition  que  (on  mari  por- 
teroit  le  nom  ^  les  armes  de  Mazarin,  qu(t 
cela  donna  de  la  jaloulîcàtousles  Princes  di.i 
fàng.  Mais  V.  M.  qui  avoit  toujours  eu  tant 
de  bonté'  pour  lui ,  la  lui  continua  encore 
après  fa  mort,  fans  Touloir  qu'on  touchât  ei; 
aucune  façon  à  fa  fuccelTion .  r 

Toute  la  France  cependant  eut  les  yeux 
tournés  fur  V .  M .  pour  voir  corn  me  vous  vous 
conduiriez  dans,  ces  commencemcns  ,  oii 
vous  étiez  abandonne  à  vôtre  propre  conduite,. 
Car   quoi  qu'auparavant  vous  eufïîez  fait 
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coir.kiitiv  à  î'.iille  choies  que  vous  feriez  an 
jour  un  grand  IKo'i  ,  la  mauvai(è  (fducation 
que  vmis  aviez  eue,  joint  à  ce  que  vous  aviez 
coûjoiirs  ctc  pour  anifi  dire  fous  la  ferrulc  de 
ce  M:ni.hc,  Faiinit  douter  fi  vous  vous  étiez 
con^luit  par  vos  pro^MCs  niouvemcns,  ou  fi 
vous  n'aviez  point  fuiviccuxd'autrui.  D'ail- 
Icius  comme  la  vivjcitc  de  vôtre  Nation  ,  ne 
nous  donne  pas  beaucoup  d'eftime  pour  ce 
qui  nous  paroit  lômbre  £c  endormi ,  il  y  en 
avoir  beaucoup  quiprenoient  pourundcltaut 
cet  air  de  f-if^çne  que  vous  avez  toujours  en 
dans  toutes  vos  avions.  On  ne  pouvoit  croire 
qu'un  Prince  de  vôtre  âge  duc  être  fi  (âge ,.  ' 
uir  tout  dans  une  Gourou  il  y  avoit  un  nom- 
bre inlîni  d'étourdis ,  Se  qui  di(cnt  tout  ce 
qu'ils  pcnfent  fans  y  faire  la  moindre  re- 
flexion. 

Mais  je  jugeai  tout  aurrcmerît  de  V.  M. 
dans  les  premières  conférence-,  que  j'eus 
l'honneur  d'avoir  avec  elle^  &  (.Inr  y  pcfoit. 
f\  bien  toutes  choies  que  je  fus  petruadé  que 
les  avantages  d'un  bon  naturel  l'emportent 
fur  une  méchante  éducation.  Tous  vos  Su  jets 
ne  tardèrent  gueres  à  étredc  monfcntimenr, 
llir  tous  quand  ils  virent  que  vous  {çaviez  d 
bien  faire  le  Roi ,  qu'autant  qu'ils  avoient  prig 
de  liberté  fous  le  Miniflere  du  Cardinal 
Maznrin ,  autant  les  obHgiez  vous  à  vous  por- , 
ter  le  reipeil  qui  vous  étoitdû.  Lesrcponfès 
juftes  &  à  propos  que  vous  fîtes  aulîi  aux 
AnibAfiadeui'S  qui  refuicient  auprès  de  vous 
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donnèrent  une  grande  opinion  Je  vôtre  ia- 
gefïè  9  fi  bien  que  dans  moins  de  rien  ,  Jes 
étrangers ,  auflî  hien  que  les  François ,  furent 
defàbufcs  de  certains  difcours  qui  s'etoient 
tenus  à  vôtre  defavantagc.  Ca»*  il  ne  faut  que 
la  moindre  apparence  pour  faire  médire  d'un 
Prince  qui  eft  fur  le  Trône,  au  lieu  qu'il  faut 
un  amas  d'évenemens  confiderables  &  d'a- 
Aions  pleines  de  conduite,  pourleir,ettreen 
réputation.  Ce  qui  leur  doit  apprendre  qu'ils 
ne  doivent  jamais  rien  faire  que  de  bien  à 
propos,  puifque  chacun  ayant  les  yeux  tour- 
nes fur  eux  ,  ce  n'eft  que  pour  leur  rendre 
juftice ,  félon  que  leurs  avions  feront  bonnes 
ou  mauvifcs. 

MaisV.  M.  n*a voit  rien  a  appréhender  de 
ce  côte'-là ,  &  je  dois  rendre  encore  ce  témoi- 
gnage à  la  pofteritrf ,  qu'elle  fit  une  aôion 
ài^ne  de  lui  acquérir  une  gloire  immortelle. 
Comme  elle  e'toit  élevée  ainfi  que  j'ai  dit  ci- 
^efï'us  avec  les  femmes,  elle  devint  amoureu- 
fè  de  l'aînée  des  quatre  nièces  qui  étoient  en- 
core à  la  Cour ,  &  elle  l'aima  même  fi  éper- 
dument ,  que  ceux  qui  n'avoient  pas  Thon- 
neur  de  vous  connoître  crurent  que  cetiepaf- 
ficu  /êroit  capable  de  vous  faire  oublier  ce 
qtie  vous  vous  deviei  à  vous  même.  Cette 
Nièce  la  fomentoir  même  afiez adroitement , 
&  ne  cherchoit  qu'à  vous  enflammer  encore 
davantage  ,  par  Aqs  détours  artificieux  ,  & 
qui  font  afiez  en  ulàge  parmi  les  femmes 
habiles  >  &  qui  veulcin  profiter  de  leurs  con- 
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quctcs.  Mais  bien  loin  ^e  donner  dans  les. 
paneaux  qu'elle  vous  tendoit  j  vous  confcn- 
tjtcs  qu'on  la  mariât,  &  la  vîtes  partir  d'un 
ail  fec ,  nonobftant  les  tendres  reproches  >  & 
que  vôtre  cœur  vous  reprochât  à  vous  même 
que  TOUS  vous  e'tiez  bien  cruel,  pendant  que 
vous  pouviez  vous  procurer  une  félicite  qui  cfl: 
d'autant  plus  touchante,  qu'on  n'en  croit 
point  d'autre  dans  la  vie,  quand  on  fc trouve 
dans  l'c'tat  où  vous  étiez.  .  ..     , 

Cette  viftoire  fur  vous  même  fut  fîiivie 
d'une  autre  fur  le  flijetdclamêmeperfonnc.. 
Les  douceurs  qu'elle  avoit  coûtées  à  la  Cour 
comme  aufli  peut  être  le  fou  venir  de  V.  M,, 
dont  elle  ne  pouvoir  fè  deffaire ,  lui  ayant  fait 
faire  méchant  ménage  avec  (on  mari,  elle, 
revint  bien-tôt  en  France.  L'on  croit,  & 
beaucoup  de  gens  (ont  de  ce  (èntiment ,  qu'el- 
le avoit  de  fortes  c(perânces  qu'un  feu  qui 
avoit  été  (î  ardent  &n  vif  fèraîlumeroit  faci- 
lement ,  ainfî  elle  cingloit  vers  la  Cour  a 
pleines  voiles,  quand  V.  M.  en e'tant averti, 
lui  envoya  un  courier  pour  lui  ordonner  de  fè 
retirer  dans  un  Couvent. 

Je  ne  prens  pas  garde ,  Sire,  quej*anticipc 
fur  le  tems  où  cela  s'eft  pa(ï<f,  &  que  pour 
faire  les  chofès  dans  l'ordre  j'auroii  mieux 
fait  d'en  remettre  le  di(cours  à  un  autre  fois  ; 
mais  la  liaifbn  qu'à  cette  circonftance  avec 
l'autre  que  j'ai  rapporte'e  ne  m'a  pas  permis 
de  différer  davantage  d'en  parler ,  outre  que 
cet:  ouvrage  (buffrira  plutôt  une  traHlpofîtion 
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dise  fî  j'entieprcnois  de  faire  vôtre  liiftoîre 

«ans  les  formes. 

Ccpcndiint   V,  M.  ne  pouvant  prendre 
Confiance  dans  rcfprit  inquiet  &  remuant  du 
Duc  de  Lorraine,  &  craignant  qu'il  n'entrât 
dans  des  cabales  prdudiciablcs  au  bien  de 
fon  Etat,  elle  fît  dcHein  de  marier  en  Fra,ncc 
le  PriiKe  Charles  fbn  Neveu ,  àquiapparte- 
noient  légitimement  lesEtats  de  Lorraine  &  de 
Bar.  Le  Prince  François  fon  Perc ,  qui  c'toit 
demeure'  à  Paris ,  fut  ravi  que  V .  M;  eut  de 
fi  bonnes  intentionspour  fbn  nls ,  qui  fans  clb- 
DC  pouvoir  pas  obliger  fbn  Gncle  à  lui  faire 
jurtice.Il  propofà  àV.  M.  le  mariage  de  Mc.dc 
Montpcnfier  &  vous  y  donnâtes  les  mains ,. 
parce  qu'il  vous  etoit  indifFcrcnt  quel  paui 
ce  fcroic,  pourvu  qu'il  mit  le  Duc  de  Lor- 
raine hors  d'e'tat  de  vous  faire- du  mal.  Ma- 
dcmoilclle  de  Montpcnfier,  qui  avoit  bien 
écouta  la  propofition  qui  IniaYoitcte  faite  de 
celui  du  Duc  d'Anguien  lorsqu'il  n'ctoit  qu'ua 
enfant ,  écouta  avec  plus  de  plàilir  celle  qu'on 
lui  faifbit  d'un  Prince  de  bonne  mine  tSidont 
rage  étoit  plus  proportionne'  au  fîen.  Elle  s' en- 
flamma même  fi  fort  qu'elle  devint  jaloufc  de 
fa   fœur,  que  le  Prince  de  Lorraine  auroit . 
bien  mieux  aime  qu'elle,  mais  que  V.  M.. 
deftinoit  à  un  autre.  En  effet  elle  l'avoir  pro- 
mife  au  Duc  de  Tofcanc  fils  3inc'  du  î^rand 
Duc  de  Florence  qu'elle    c'poufa   bien- tôt 
après  i   mais  quoi  qu'ils  içu lient  tous  deux 
qu'ils  n'ctoient  pas  ucs  l'un  pour  l'autre,  ils 
^  '  »   •  ttà' 
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avoit  pas  long-tcms ,.  &  quiavoit  aulTî  beau- 
coup de  bien.  Mais  Ib-t  qu'il  ne  put  oublier  h 
Duchefic  de  Toicane  ,  où  cjuc  le  bruit  quii 
couroit  cjue  cette  Pnncelîè  avoit  quelques 
deffauts ,  le  dégoûtât  de  cette  propolitinn , 
il  ne  £e  put  rcfbudrc  à  faire  les  pas  qu'il  falloit 
pour  la  ûirc  rdiiflir. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  ne  vouloir  point  fe 
defFaire  de  fes  Etats ,  avoit  eu  une  grande  in- 
Guietude  que  ion  Neveu  cpouzarMademoi- 
felle  de  Mompenfier,  quoi  qu'il  eut  paru  que 
la  chofè  fe  fit  de  fbn  conlcntcment.  Cepen- 
dant fçachant  l'averfion  qu'il  avoit  pour  la 
Duchenc  de  Nemours  il  s'cmprefla  de  l'y 
porter^  afin  de  fe  disculper  envers  V.  M. du 
fbupçon  où  elle  étoit ,  qu'il  n'eut  fait  joiicc 
mille  refTorts  pour  empêchcr.rautre  mariage. 
Mais  puis  il  y  apporta  de  (oins ,  plus  le  Princa 
Charles  en  f«t  éloigne.  Cependant  il  fefentit 
de  l'inclination   pour  Madcmoifelle  de  Ne- 
mours. Nièce  du  teu  mari  de  la  DuchcfTe ,  & 
qui  ejffeiftivement  avoit  un  peu  plus  dcquoi 
l'engager  que  fà  tante..  Il  fe  donna  même  fi 
abfolument  à   elle  qu'il  en  oublia  entière- 
ment  la  DuchclFe  de  Tofcan.e ,  dont  V.  M. 
^tant  avertie  par  (on  Père  qui  n'approuvoit 
pas  d'abord  ce  mariage ,  parce  qu'il,  faifoit 
plus  de  cas  du  bien  que  delà  beauté ,  elle  l'y 
fit  confèntir,  de  (brte  qu'il  ne  fut  plusque- 
ftion  que  de  faire  là  même  chofc  à  l'égard  du, 
Duc  de  Lorraine.  Mais  le  peu  dedifpofition 
^u'il  avoit  à  lui  rendre  fon  bien  >  fie  qu'il  y 
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V?  Mr.  Colbert.  Chap.  in.  t  t  f 
apporta  mille  difficiiltcs  que  V.  M.  trouvant 
H»ns  fondement  ,  cHc  liii  fit  fçavoir  que  s'il 
ne  prcnnoit  une  rcfblution  conformcàfa  vo- 
Jontc  &  à  la  raifon ,  on  paflbroit  outre  lans- 
l'en  eoufulter  davantage.  Cet  arrctlui  fut  un 
coup  de  foudre ,  &  jugeant  que  difficilement 
il  vicndroit  à  bout  de  le  faire  révoquer  à  V".  M. 
il  lui  offrir  de  la  déclarer  héritière  de  Tes  Etats  r 
moyennant  qu'elle,  voulut  lui  accorder  l'hon- 
neur de  (à'Protedion  contre  fbn  neveu. 

Son  deucin  étoit  de  la  tromper  en  lui  fai- 
sant cette  propofîtion ,  mais  ayant  eu  Tad- 
drefTe  d'infinuer  à  V.  M.  que  le  droit  de  fbn 
neveu  aux  Etats  de  Lorraine  &  de  Barn*c'toit 
pas  fi  bien  c'tabli  en  fà  faveur ,  qu'il  ne  put  le 
lui  difputer,  &  ayant  même  rapporté  quelî- 
ques  exemples  par  lefquels  il  paroiflbit  que 
la  loi  fàlique  aroit  lieu  dans  fés  deux  Duchés , 
V.  M.  traita  avec  lui  &  abandonna  la  pour- 
(ùite  de  ce  mariage ,  à  qui  il  ne  manquoiç 
pourtant  que.  là  confbmmatibn ,  Icscererno- 
nies  en  ayant  été  faites  par  Procureur. 

Voilà  cominent  Tinterct  agit  fôureût  fu^ 
ks  grandes  âmes,  auflî  bien  que  fur  celles  du 
commun,  ce  qui  ne  leur  eft  pourtant  pasiî 
pardonnable ,  parce  qu'ils  doivent  avoir  plus 
de  foin  de  leur  réputation  que  de  leur  foi  tune  « 
qui  efl  déjà  afïez  grande  pour  ue  pas  chercher 
un  nouvel  établifïcment  aux  dépens  de  leur 
gloire.  En  effet  pour  peu  qu'une  affaire  re* 
çoive  de  difficulté ,  ils  doivent  fè  déclarer  pont 
h  juftice  &  ne  pas  fdnger  à  appuyer  par  la 
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forc€  un  droit  qui  ne  peut  pas fcfbutcnirjç 
lui  même.  Celui  dont  il  vient  d'cftre  parle 
àoit  de  cette  nature ,  &  il  auroit  etc'  à  fou- 
haiter  que  V.  M.  y  eut  fait  reflexion:  elle 
cm  vu  que  c'ctoit  un  appas  qu'on  lui  donnoit 
pour  la  mieux  tromper ,  outre  que  ce  uaité 
ïontenoit  <^c*s  chofcs  qui  en  rendoicnt  l'cxecu, 
tion  impofTible,  comme  je  le  f erai,  voir  ci- 
aprésaV.  M. 

,  Cette  affaire  qnc  j*ai  traitée  tour  d'uiic 
halei  ne ,  parce  que  je  m'y  fuis  trouve  engage , 
en  parlant  du  deffein  qucV.  M.  afoit  de  ma- 
rier Madcmoifclle  de  Montpenfier  5  dcvoit 
néanmoins  être  remife  après  pluileuis  autres , 
pour  faire  les  choies  dans  Tordre  >  mais  la 
mcmc  exci}(c  dont  jemeluitfervici-deTant, 
jne  fcrvira  encore  en  cette  occafioo»  (ans  que 
je  feuille  en  employer  d'autre»      ' 

Quoi  qu'il  en  foit  V.  M.  m*âyant  témoi- 
gne y  dans  toutes  les  conférences  que  j'avois 
eues  ayec  elle,  un  grand  defîr  de  travailler 
utilement  à  la  reformation  de  (on  Royaume , 
le  fit  donner  les  memoircs-quienaYoicntc'tc 
dre/Tés  des  le  tems  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
&  à  quoi  la  mort  précipitée  de  ce  Miniftre 
l'avoir  empêche'  de  pouvoir  travailler  lui 
même.  Vous  y  trouvâtes  beaucoup  de  chofès! 
à  redire,  parce  que  le  tems  qui  s'etoit  écoulé 
depuis  cela ,  avoit  fait  changer  de  face  aux 
affaires,  &  que  ce  qui  ctoit  bon  fous  fbn 
Miniftere ,  ne  l'étoit  plus  maintenant.  Vous 
en  priccs  neautnoins  k  bon  ,  &  laifïates  la 

mail- 
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mauTais;  en  quoi  vous  vous  coiicluintesavcc 
tant  fie  jugcmcnc ,  que  je  ae  puis  aflifi»  vous  ei^ 
loiier. 

Vcus  refolutcs  ccperuiar.t  de  faire  rendre 
gorf];e  aux  Paran.r!S  qiti ,  ibuGit  de  vôtre  Mi- 
wmé^  avoiujî  im  leurs  aflàitcs  iiux dépens 
<ics  rôties.  Vous  Tires  mcmedefldnde  com- 
inencer  par  leur  iraitre  qui  vous  parroifïbit  le 
plus  coupable ,  je  veux  parler  du  Surintendant 
des  Finances,  dont  je  voiis  avois  fait  voir  les 
ibus ,  &  qui  en  eftoit  fi  bien  pcrfiiadé  lui 
ir.ciîie,  que  pour  éviter  la  punition  qu'il  mé- 
ritait >  il  ibngeoit  à  s'en  mettre  à  couver  par 
un  plus  grand  crime.  Pour  cet  efTct  il  avoir 
acheté  Belle-Ifle  de  k  MaifondeRctç,  cùil 
meditoit  de  faire  tête  à  V.  M.  failàntfoii 
compte  qu'il  mcttroit  plufîcurs  Gouverneurs 
de  Provinces  &  de  Places  Frontières  dans  (on 
parti  à  qui  il  faifbitpenfion  tout  exprès.  lien 
aroit  même  dreflc  le  projctqu'on  trouva  par- 
mi fcs  papiers ,  quand  il  fut  arrête',  de  forte 
que  fi  on  lui  eut  fait  juftice  on  rauroit  envoyé 
furunc'cliàfFaut. 

La  charge  qu'il  avoir  dans  le  Parlement 
faifànt  croire  à  V.  M.  apre's  ce  qu'elle  avoit 
Tii ,  qu'il  e'toit  dangereux  de  le  mettre  eu 
juftice  avant  qu'il  s'en  fut  deffait ,  l'y  porta 
elle  même ,  Ibus  prétexte  qu'étant  chargé 
depuis  la  mort  du  Cardmal  de  toutes  les  affai- 
res de  l*Etat,elle  lui  etoit  mainteiunt  bien  inu- 
tile; Fouquet  donna  dans  le  pancau  &  l'ayant 
vendue  à  un  de  Tes  ami^>  vous  fiitcscnBrc- 
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tagnc  où  vous  aviez  rcfblu  de  le  faire  ait^tcc 
daiis  le  mcinc  tcmsquc  vous  vous laifiricz  de 
Bellc-Iflc  i  la  chofc  fut  exécutée  de  la  niaiiicrc 
oue  vous  en  aviez  forme  le  projet  i  &  lui  ayant 
donné  des  CommifTaires  vous  fîtes  inftrwrc 
ion  procès. 

Mr.  le  Tellicr  étoitfbn  Ennemi  capital, 
4tiais  fa  politique  douccreuic  fitqu*il  ne  voulue 
agir  ni  diredcment  ni  indiredemcot  contre 
lui.  Il  commençoit  à  entrer  en  jaloudcdccc 
<iuc  V.  M,  me  temoignoit  tant  de  bonne  vo- 
lonté ,  &  comme  il  n'eut  pas  été  fâché  qu'elle 
eut  eu  moins  de  confiance  en  mes  ^fcrvifes, 
il  eut  fait  pafTer,  s'il  eut  pii,  pour  une  inju- 
ilicc  le  traitement  qu*on  lui  fai(bit.  Voilà 
•comment  ceux  qui  efFe<ftent  le  plu»  de jpafTci 
pour  fàges  dans  le  public  ne  fçauroientfc  con- 
trefaire, quand  ils  croycnt  <ju*ily  va  de  leur 
intérêt.  Auflî  pour  en  juger  comme  il  faut  on 
ne  doit  pas  donner  tête  baifféedans  les  appa- 
rences, il  faut  qu'un  homme  d'ciprit  attende 
des  évenemens  qui  puiiTent  remuer  les  paf- 
fionss  car  c'eft  en  ce  tems là qu'iliaut juger 
de  la  ùz^i^^  d^  une  personne ,  &  non  pas  dans 
celui  ou  tout  ce  quifepaflcafîpeuderaporc 
à  lui ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  s 'H  efl:  infcn- 
iible. 

Vôtre  Majefté  fit  auflî  une  Chambre  de 
JufHce  pour  la  recherche  des  pattifàns  ,  ce 
qui  m'attira  la  haine  publique,  parce  que  le 
nombre  de  ceux  qui  la  voloicnt  étok  fi  grand 
«|ue  plus  de  la  moitié  dcParisyctdtintcref- 
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feô,  Ccit  par  cux-mêiiîes  (bit  par  leurs  parcns 
ou  par  leurs  amis.  En  cfFcc  la  prodigicufè 
richelîc  (ic  ces  lluigfucs  de  vôtre  peuple  c'toit 
fi  grande»  iiu'il  s'c'tcicnt  allies  à  tout  ce  qu'il 
y  AToit  de  plus  conlîderable ,  &  dans  la  robe 
&  dans  rc'pcc.  Ils  avoicr.taufli  porte  la  véna- 
lité des  chargea  à  un  tel  excc'sqiril  n'y  .ivoit; 
plus  qu'eux  qui  en  pulTent  appior lier,  Ficu- 
bct  avoir  oHcrt  jufqucs  à  Icizc  cent  mille 
francs  de  celle  de  Procureur  General  i  celle 
de  Prcfident  à  mortier  ne  falloit pas  moins, 
celle  de  Me.  des  Requêtes  cent  dix  mille 
ccus  )  &  celle  de  fîmpic  Confèillcr  du  Parle- 
ment deux  cent  je  ne  fçais  combien  de  mille 
livres. 

J'avois  bien  prevù  Teffet  que  cela  feroit 
contre  moi ,  même  qu'on  ne  manqueroit  pas 
de  dire  qu'il  n'y  aToit  point  de  bonne  foi  en 
V.  M.  qui  après  s'être  (èrvicdclabourfèdes 
cens  dans  fbn  befbin ,  payoit  (es  debtes  par 
des  taxes  excefîivcs,  &  qui  envoyoitcesper- 
fonnes  à  l'Hôpital  ,  elles  qui  auparavant 
dtoient  les  plus  accommodées  de  Paris.  Mais 
outre  que  la  bafteflè  de  leur  origine  c'toit  une 
preuve  iniiaillible  qu'ils  n'avoient  amafle  ces 
grandes  richeflcs  que  par  leurs  rapines ,  &  que 
par  conlcquent  il  n'y  avoitpointd'injufticeà 
leur  faire  rendre  gorge,  je  faifbis  une  grande 
différence  d«  ce  qui  avoir  été  fait  pendant  vôtre 
Minorité,  d^avec  ce  que  vous  auriez  lait  vous 
me'me  ;  car  l'un  demande  qu'il  y  ait  de  la 
^bouiic  foi  >  autrement  un  Prince  ne  trouveroic 
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plus  pcrfbnnc  qui  le  voulut  fecouiir  dans  Ton 
Dcltiin,  d'où  il  arriyeroitdetclsinconvcnicm 
que  toute  la  prudence  humaine  n'y  pourroit 
appo!  ter  aucun  rcnicdc.  Ainfi  un  Prince  feroit 
mal  concilie'  qui  s'oteroic  par  fa  méchante 
conduite  un  fecours  dont  il  aura  affaire  tôt 
ou  tard  j  puifq'..c  pour  peu  qu'il  règne  de 
tems  7  il  arrive  des  choies  qu'il  ne  fçauroic 
prcv  iir.  Eii  effet  quelque  ménage  qu'il  ait,el!cs 
Ion:  quelque f-îis  de  fi  grande  cenlcquence  que 
les  fonds  qu'il  a  faits  ne  Ibnt  pas  futnfàns  pour 
y  fubrcnir.  On  ne  peut  pas  faire  un.  fi 
grand  amas  d'argent  >  &  il  faut  qu'il  foit  pro- 
portionna à  celui  qui  rouUc  dans  un  Etat , 
autrement  un  Prince  altcreroit  lui-même  Ion 
revenu  par  rimpuilïànce  où  il  jetrotoit  fes  peu  - 
pies  de  le  payer ,  puifqu'il  n'y  auroit plus  que 
lui  qui  auroit  de  l'argent. 

Une  confèquencefî  dangcreufè  oblige  donc 
un  Prince  à  être  de  bonne  foi.  Mais  ce  qu'il 
doit  faire  c'cft  de  ne  pas  donner  un  gain  fi 
cçKCcflif  aux  pattifims  >  que  (es  peuples  en  fo- 
yent  ruines, auffi  bien  que  lui.  Car  ij  voit 
bien  que  s'il  ne  mc'nage  (es  affaires  comme 
nn  bon  pcre  de  famille ,  il  fera  oblige' de  met- 
tre impôts.  Les  partilâns  de  leur  côte  ne 
doivent  pas  (buhaiter  de  devenir  riches  en  fi 
peu  de  tcms  j  car  c'cft  un  fujct  de  les  taxer> 
au  lieu  que  quand  leur  gain  cft  médiocre  > 
on  les  laiffe  joiiir  en  paix  du  fruit  de  leur 
travail.  '  r 
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tfe  Mr.  Cotbert,  Cliap.  TU.        t  n 
y  ai  touchc^c  ci-defl'us,  en  difantqiicladift'c- 
rcnce  eft  grande  entre  ce  qu'un  Prince  fait 
lui-même ,  ou  que  fon  Miniftre  a  fait  pen- 
dant (à  Minorité.   Cela  faute  cfïcôivement 
aux  yeux ,  puilque  (\  fon  Miniftre  n'a  pas  eu 
ibin  de  fcs  af^ires ,  il  n'y  a  point  de  rai(bn  qui 
l'oblige  d'approuver  les  fautes  qu'il  a  faites^ 
Il  ne  doit  pas  être  de  pire  condition  qu'un  par- 
ticulier ,  qui  fe  relevé  quand  il  veut  de  ce  que 
fon  Tuteur  a  fait  contre  fes  intérêts.   Outre 
que  le  Peuple  ayant  ordinairement  une  haine 
irreconciliaolc  contre  les  Parti(àns ,  c'eft  lui 
plaire  que  de  les  degrailîcr.  J'ajoute  i  cela 
que  le  cems  d'ane  Minorité'  étant  toujours 
tacheufe,  &  étant  comme  impoflîble que  les 
coffres  du  Prince  ne  foyent  chargés  de  beau- 
coup de  debtcs ,  il  ne  peut  chercher  à  s'ac- 
quitter par  un  moyen  pliisdoux ,  &  qui  faflTc 
moins  crier  ;  car  il  n'y  a  que  quelques  par- 
ticulierfi  qui  y  prennent  intérêt.  Ainii  le  gêne- 
rai bien  loin  d'en  fbufFrir  en  a  de  la  joye  ^  par- 
ce qu'il  aime  mieux  que  fon  Prince  »itfà  fub- 
ftance ,  que  cts  malheureux  qui  en  s'en  en- 
graiflant  ont  encore  commis  bien  fbuvent 
mille  violences. 

Vôtre  Majefté  paya  un  nombre  infini  de 
dcbtes  au  moyen  de  cette  recherche»  Cepen- 
dant Dieu  bénit  vôtre  mariage ,  &  vous  en- 
voya un  fils  qui  fè  montre  digne  des. 
vettus  de  fon  père  j  &  V.  M.  a  pris  aufïî 
un  fi  grand  foin  de  fon  éducation  ,  que 
ccl;^  joint  avec  fou  bon  naturel  ,  ce  fèroic 
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une  cliofc  ^toiinaïue  s'il  dtoic  moins  paN 

fait. 

Vous  mxriatcs  prcfquc  danslemcmctcmi 
â  la  PrùicciTc  d'Angleterre  MonTicut  Totto 
Frcrc  c]ui  avoir  pris  le  iiom  deDucd'OrIcans, 
après  la  mort  de  Monficur  vôtre  Oncle,  qui 
n'avcit  point  lailfc  d'cnfaiu  nulcs.  Son  allian- 
ce entretient  TÔtrc  bonne  intelligence  avec 
les  Anglois,   qui  ayant  perdu  Cromwcl  des 
l'année  iC^%»  avoicut  trouve  fbn  fils  Richard 
il  peu  digoc  d'occuper  fa  place ,  qu'ils  avoiciit 
remis  leur  Roi  légitime  tur  le  Trône.  Cepen- 
dant il  arriva  en  ce  païs-làuneatTaircquifut 
fur  le  point  de  redonner  la  guerre  à  V.  M. 
Vôtre  AmbafTadeur  ayant  envoyé  fcscaroflcs 
«  l'entrée  de  l'Ambanadcur  de  Suéde,  celui 
du  Roi  d'Efpagne  apofta ,  pour  faire  mar- 
cher les  (îens  devant,  desgensqaicoupereiii 
les  guides  de  (es  chevaux  ,  de  forte  qu'il  eut  ^ 
tout  ce  qu*il  fbuhaitcoit ,  mais  fbn  triomphe 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  V.  M.  juftemcnt  î 
indignée  de  fbn  procedé'cn  demanda  repara-  ■■ 
tion  au  Roid'Efpagne,  qui  fc  fit  un  peu  tiret 
rorcillc  dcvancque  de  lui  accorder  celle  qu'el- 
le prctendoit  i  mais  V.  M.  ayant  comman- 
dé k  l'Ambafladcur  qu'elle  avoir  auprès  de  { 
l\ii',  de  lui  fîgnifîer ,  que  fans  cela  ilyalloit 
avoir  rupture  entre  les  deux  Couronnes  ,  h 
crainte  qu'il  eut  de  fcs  armes  ,  lui  fît  non 
fcule»cnt  dcûvoiierfbnAmbafTadeur,  mais  ' 
encore  déclarer  qu'il  ne  preiendoit point  dil- 
futcrlepasày.M. 

Cctti 


l 


jij 


nioiiis  pat* 

cnicmctcms 
oiiTicui  totrc 
icd' Orléans, 
c Oncle,  (]m 
;s.  Sonalliiii- 
dli(Tcncc  avec 
Croinwcl  des 
)n  fils  Richard 
qu'ils  avoiciit 
*rônc.  Cepcn- 
;atfaiicquifut 

icrrc  à  V.  M. 
oycrcscarolTcs 
IcSttcdc,  celui 

our  foù:^  ^^^' 
s  qui  coupèrent 

forte  qu'il  eut 
isfon  triomphe 
.M.juftemcnt 

:manda  repara- 
:fitunpcutirci 
rder  celle  qu'cl- 
ivant  commai^ 
ivoit  auprès  de 
s  cela  ilyalloit 
Couronnes  >  U 

es ,  lui  fit  i^" 
afladeur ,  mais 
endojt  point  dii- 

Ce$ti 


i/fMi\Co/lfirt.  ChàV.lU.        1:5 
Cette  déclaration  Te  fit  par  le  Marquis  de 
U  Fucnccs  MJnidrcdcSa  Majed^  CathoIique> 
qui  refîdoit  en  vôtre  Cour ,  &  ce  en  orefcncc 
des  autres  AmbafTadeuts  6c  Miniicres  de« 
Princes  qui  7  ^(oicnt  aufll ,  &  qui  rendirent, 
témoignage  à  leurs  maîtres  que  ce  différent 
s'^ioit  terrain^  à  vôtre  iàtisiadHon.  Cepen- 
dant TOUS  ruprimâtes  la  charge  de  Colonel 
GeiKial  de  rinfiinterie  Françoifê  ,  qui  <ftoit 
vaquante  par  la  mort  du  Ducd'Epernon  >  &c 
dont  il  a?oit  porté  G.  haut  l'authorité  ,  que 
|iteu  s'en  Falloit  qu*il  ne  voulut  tirer  au  bâton 
avec  vous.  En  effet  il  prctcndoit  pourvoir  à 
toutes  les  charges  de  Tlnfantcrie  >  fans  en  ex- 
cepter même  les  Compagnies  aui  Gardes,  ce 
qui  (^toit  d'une  telle  conlcquence  qu'il  en  pou- 
voie  arriver  mille  inconveniens. 

Vous  fîtes  auHi  quantité'  de  belles  ordon- 
nances concernant  les  gcnsdeo;uerre  ,  defbrtc 
qu'ils  furent  capables  de  difcipline  >  ce  qu'ils 
ne  connoiilbient  point  auparavant  :  car  le  de- 
fordre  y  regnoit  d'une  manière  qu'il  y  avoic 
prefque  autant  de  maîtres  que  de  Capitaines , 
fur  tout  dans  les  vieux  Corps;  où  bien  loin  de 
reconnoîtrc  l'authoritc  des  Colonels  à  peine 
rcconnoi/Toicnt-ils  celle  d*un  General.  Vous 
tintes  la  main  aufTi  âcequelesfbldatseufTeoc 
toutes  leurs  ncceAiitcs ,  &  au  lieu  qu'aupara- 
vant ils  alloientprefque  tous  nus  >  &:quedau& 
une  même  compagnie  l'un  ctoit  vctu  de  gris , 
l'autre  de  bleu ,  l'autre  de  vert ,  &  ainu  du 
reflc  )  TOUS  leur  fîtes  donner  des  bas  Se  des 
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foulicrs  toutes  les  fois  qu'ils  en  mancjuoicnt, 
avec  les  habits  uniformes  j  &  cette priannan- 
cc  a  paru  (î  belle  &  fi  neceflàirc  aux  autres 
Princes,  qu'ils  s'y  (ont  conformes  ;  dcfcrtc 
cjvie  V.  M.  peut  le  vanter  que  c'cft  clic  qui  a 
procare'  aux  îbWats  dans  toute  l'Europe  Tavan- 
tagc  dont  ils  jouillbnt  prclèntcmcnt. 

Mais  elle  n*a  rien  fait  de  plug  utile  à  leur 
cgard  que  d'ôtcr  aux  Capitaines  le  droit  qu'ils 
avoient  auparavant  de  connoîtrc  de  leurs  cri- 
mes ,  parce  que  l'impunité'  qu'ils  en  clpc-^ 
loient  les  portoit  à  faire  mille  defordres.  En 
effet  il  n'y  a  rien  depUisinjufte,  à  mon  avis, 
que  de  remettre  la  punition  d'un  crime  entre 
les  mains  de  ceux  qui  ont  intérêt  de  fàuver  le 
criminel  ,  &  c'eft  une  ciiofe  aflez  connue 
qu'un  Capitaine  à  qui  il  coûte  de  l'aigcnt 
poHr  faire  un  autre  ioldat ,  n'ef):  pas  alfez 
amateur  <ic  la  juClice  pour  l'acheter  à  fes 
dépens. 

Cette  reformation  dans  Yos  Finances  & 
parmi  vos  gens  de  guerre  précéda  toutes  les 
autres  j  parce  qu'elle  vous  parut  être  le  fon- 
dement d'un  Gouvernement  Iblidc  &  alTure'. 
Le  raifbnncmcnt  de  V.  M.  fut  que  quand 
TOUS  feriez  puifTant  en  Tun  &  en  Tautre ,  tout 
le  refte  iroit  tout  fèul  fans  que  vous  y  trou- 
-vafficz  la  moindre  difficultt^.  Un  Princci^c- 
ôivemcnt  qui  a  de  l'argent  &  une  belle  ar- 
me'e  ,  attire  non  feulement  le  rcfped  de  fes 
Peuples,  mais  encore  defesvoifins  j  car  c'eft 
le  moyen  de  lui  donner  une  grande  réputa- 
tion , 
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tleMrXotbert.  CKap.III.        ii% 
tion ,  fans  laquelle  un  Royaume  ne  fçauroic 
être  florilTant.  Ainfi  un  Prince  qui  a  foin  de 
fcs  afïaires  <ioit  fonger  uniquement  à  l'aquc- 
rir  :  en  quoi  il  a  mille  fois  plus  davantage 
que  de  fe  faire  craindre  par  des  cntreprilès 
jnjuftes,  quoi  qu'elles  lui  reufTiirent,  carTuii 
lui   fufcitc    rinimitie'  de  toutes  les  autre? 
Puiffances  ,  au  lieu  que  l'autre  lui  attire  de 
J'eftimc  &  de  la  conudcration.    Or  un  Etat 
qui  fc  trouTc  ainfi  afvoir  un  fi  grand  nombre 
d'ennemis  reçoit  tôt  ou  tard  le  coup  mortel 
qu'ils  s'efforcent  de  lui  porter  ;  au  lieu  que 
quand  fà  puiflànce  ed  fondée  fur  la  droiture 
&  fur  la  raifbn»  ila  toujours  des  Allic'sfîdel- 
les  &  qui  ne  lui  manquent  jamais  au  befbiii, 
Auffi  un  Prince  bien  avifc'  ne  doit  jamais  en- 
treprendre de  guerre  qui  ne  foitjuftei  car  s'il 
n'y  a  que  l'anïbition  qui  lui  mette  les  armes 
à  la  main ,  fès  anciens  amis  devicmicntbien^ 
toc  fcs  ennemis  ;  en  quoi  on  ne  les  fçaurott 
blâmer ,  puifqu'ils  ne  fc  trouvent  pas  en  plus 
glande  Icureté  que  les  autres.  Mais  cette  vc- 
litc  toute  évidente  qu'elle  eft  ,  &  dont  ut» 
Prince  ne  devroit  jamais  s'éloigner  ,  n'eft 
pas  toujours  la  rcgle  de  leurs  aâ:ions.  .Ui> 
Miniftre  corrumpu  tache  de  leur  infinuer 
d'autres  maximes,  &  à  moins  que  d'y  yeiller 
de  bien  prés ,   ils  prennent  lôuvent  l'ombre 
pour  le  corps.  Je  fuis  fâché  que  cela  (èpuiflc 
dire  de  V.  M.  mais  comme  les  flatteurs  font 
plus  à  craindre  pour  elle  que  fès  Ennemis 
déclarés,  je  m'empêcherai  bien  d'en  être  du 
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iiombrc  j  de  A>itc  que  qiund  il  en  fera  tcms , 
]c  lui  ferai  voir  qur  le  Marquis  cie  Loinois 
ftbuiànt  de  Ton  crédit  lui  fit  faire  une  faute 
contre  iês  intérêts ,  &  qui  lui  fuiciu  le  monde 
d'ennemis  qu'elle  a  prefcntemcnt  contr'clle  ; 
car  quoi  queTctat  floriflàntoùcUcfetrouTc 
aujourd'hui  les  retienne  dans  le  filcnce ,  je  ne 
\^U(Xpour  preuve  de  cette  reritc  qae  la  réponfe 

Sue  ht  à  ce  Minidrc  le  Baron  Deltal  >  à  qui 
diioit  en  lui  faifàntToir  1*  Arfcnal  de  Doiiai , 
que  ii  y.  M.  a^oit  jamais  la  guerre  >  cckfc« 
loit  beau  bruit,  je  le  crois  lui  rcpondit-il,  & 
même  je  fuis  (êur  que  cela  en  ^ra  tant  que 
toute  TEurope  s'en  réveillera.  Je  ne  croii 
pas  qu'il  (bit  neccflkire  d'expliquer  à  V.  M. 
ce  qu'il  vouloit  dire  par  là,  cela^  s'entend  afTcs 
de  lui  m^me,  &  ilnepouToitreprocherplui 
iugenieuicment  à  vôtre  Miniftre  le  granel 
nombre  d'ennemis  qu'il  vous  a  faits.  Je(çai$ 
bien  que  fcs  entreprifèsoniëtchcoreu/cs,  & 
que  c'eft  ce  qui  entretient  fa  faveur.  Mais  fl 
V.  M.  y  veut  bien  faire  reflexion,  il  vaudroic 
mieux  mille  fois  que  vous  ne  fu/Hêz  pas  â 
puiifant ,  &  que  vou*;  cufliez  plus  de  repos. 
Car  il  vous  faut  aroir  à  toute  haire  l'écrit 
tendu  iur  1  s  intrigues  que  vous  iavez  qui  le 
Sont  aujouta'koi  a  votre  prcjudice ,  dans  les 
Cours  qui  TOUS  ctoient  autrefois  les  plus  affc- 
^ionnées  j  &  au  lieu  qu'elles  concouroient 
avec  vous  en  ce  terni- là  à  vôtre  fèurctc  5  il  n'y 
•n  a  point  aujourd'hui  qvd  yous  doivent  être 
jlusiufpc^ff, 
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deMr,Colhert.  Chap.III.       ,127 
Si  V,  M.  n'eftpasaflfcsftnubleauxvcritcs 
jae  je  Iiii  apprcns  pour  y  adjouter  une  pleine 
h)i  7  je  la  fypplie  de  rappel  1er  dans  fà  mémoire 
ce  qui  lui  arriva  en  1  6^1.  &  de  le  concilier 
avec  ce  qui  lui  eft  arriva  depuis.  Elle  pourra 
juger  de  là  combien  la  jufticcibutcnuc  d'une 
tonne  réputation  a  de  pouToir  fur  ceux  qui 
font  le  moins  accoutumé  de  pleyer,  &  je  fuis 
cres-perfuadé  que  (i  pareille  cho(è  lui  arri* 
▼oit  aujourd'hui,  on  ne  lui  endonneroitpas 
une   (\   prompte   (àcisfa<^lion.   L'efperance 
ou*oo  auroit  d'ccre  ibuccnu  par  ros  Ennemis 
teroic  qu'on  ne  fe  mettroit  pas  en  peine  d'^ce 
injtij[i;e,  &  V.  M.  feroit  obligée  de  pourfui- 
▼re  par  la  force  de  fcs  armes  ce  qui  ne  lui  coûta 
en  ce  tems-ià que  la  menace  d'y  avoir  recours  > 
ii  on  ue  lui  rendoitjuftice  neveux  parler  dit 
ce  qui  arriva  i  votre  Ambafïadeur  a  Rome 
envers  qui  les  Coifes.  de  la  garde  du  Pape 
manquèrent  fi  fort  de  reipeét  )  que  pour  van- 
ger  quelques-iuis  de  leurs  camarade  qui 
avoient  été  mal  traites  par  fcs  gens»  ils  le  tu- 
rent infultcr  juiques  dans  fôn  Palais.  LaDu- 
cheiTe  de  Crcqui  fà  femme  cffuya  auflî  leur 
violence:   comme  elle  rcvenoit' de  la  ville, 
ils  tirèrent  fur  elle  comme  ils  avoient  fait  fur 
fon  mari,  dont  elle  eut  un  Page  tué&  quel- 
ques autres  Domellîques  de  bl^és.  Enfin 
ce  defbrdre  alla  (î  loin  qu'ils  furent  obligés 
tous  deux  de  fc  retirer  a  S.  Quirico  ,  dont 
V.  M.  ayant  avis  elle  en  porta  fes  plaintes  au 
Pape  )  qui  anime  par  quelques  Cardinaux 
'   -       ,  H  4,  qui 
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qui  ne  vous  etoient  pasafïtdionnés(èmbloic 
approuver  le  procède  des  Corfcs.  Mais  vou» 
Yous  tintes  fermes  dans  la  réputation  que 
Yous  prétendiez  de  cet  affront ,  &  comme 
Tambition  n'avoir  nulk  part  dans  vôtre  que- 
relle,  la  qualit<f  de  vôtre  partie  ne  vous  em- 
pêcha pas  d'en  vouloir  tirer  raiibn  ;  mais  elle 
n'attendit  pas  que  vous  la  pounàflfiez  à  bouc 
pour  vous  faire  jofticci  &  parce  que  vous  ne 
demandiez  rien  que  de  j  ufle ,  elle  convint  que 
les  G)ilès>  qui  avoient  coutume  defèrvirdc 
garde  au  Pape  >  feroient  non  lèulemeut  calf^s  > 
mais  qu'ail  Kroit  encore  drefle  une  Colonne 
où  il  icroit  fait  mention  en  lettres  d'or  de  la 
fàtis&dtion  qu^on  vous  donnoit.  Sa  Sainteté 
convint  auffi  que  le  Cardinal  Chigi  viendtoic 
en  France  pont  vous  prier  d^^agréer  cène  lepa- 
jation  ù.  d  oublier  ce  qui  s'^toitpaffô, 

Voilâ  un  efïèt  de  ce  que  ^e  viens  de  dire } 
5c  je  me  trompe  fort»  comme  j'ai  remarque 
c'i-deiTus  >  fî  >  les  cho(cs  venant  à  fê  pajiïer 
aujourd^'hui  de  la  même  manière  , .  vous  en 
aviez  la  mémefàtis£iâion.  J*en  ai  remarqué 
les  raifbns  â  Y.  M.  à  quoi  j'ajouterai fcule< 
tatùi  que  la  réputation  d\in  Prince  lui  efl 
tout  auflî  neceflairc  à  l'égard  de  feç.  Sujets 
qu'à  regard  deiès  voifins.  CarflfapuiiTance 
n'cft  fendre  que  (urrinjaftice  &  fur  la  force  > 
ils  le  craindront)  mais  ne Fdmeront  jamais* 
Or  la  crainte  fans  Tamour  ne  doit  pas  faire 
les  dçfirs,  puifque  l'un  fans  l'autre  eflcapa* 
Me  de  froautfe^lusd£iual^uedi:bicn  \  une 
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fti Mr.  Cû/hert.  Cïu^.llX,  n^ 
crainte  de  cette  nature  ne  fubfîfte  qu'autant 
de  tcms  qu'on  k  voit  en  ctat  de  faire  tout 
plcyer  (bus  Tes  volonte's  -,  mais  des  que  la  for- 
tune change  >  le  mépris  y  fuccede  bien-tôt  -, 
tout  au  contraire  l'amour  ne  change  point 
quoi  que  la  fortune  fbit  change'c-,  &  plus  un 
Prince  eft  malheureux  plus  on  fait  d'efforts; 
pour  lui  rendre  la  piolpcritequ'il  a  perdue. 

Vôtre  Majefté  qui  Ibutenoit  fî  glorieufc-  ' 
ment  lès  intérêts  dans  les  païs  étrangers  fie: 
une  chofè  fur  fa  frontière  qui  lui  fut  extrême- 
ment utile ,  elle  acheta  des  Anglois  la  Ville; 
de  Dunkerquc ,  Se  moyennanraeux  millions; 
deux  cent  mille  livres  qu'acné  leur  donna  >  it 
mit  Ton  Royaume  en  feutc. 

Le  traité  que  V.  M.  avoit  fait  avec  le  Duc* 
de  Lorraine  fut  fî  peu  agréable  à  foivneveu  ,, 
qu'il  quitta  un  ballet  oiiildanfbitavcc  V.  M.. 
pour  fbrtir  du  Royaume  j  il  s'en  fut  à  Rome- 
©û  il  croyoirque  le  Pape  feyoudroit  charger 
de  fès  intérêts  ;  mais  s'en  étant  excufe ,  iï\ 
paflà  â  Vienne  où  l'Empereur  lui  donna  re^^ 
traite.  Vous  ne  vous  en  mites  pas  autrement: 
en  peine,  parce  que  vous  crûtes  n'avoir  que 
faire  de  lui  pour  établir  vôtre  droit.  Cepen- 
dant il  paroiflbit  que  fa  prefence  étoitneceflài»- 
re  à  ce  traité,  puifqu'îl  y  étoitporté  en  ter- 
mes exprés  qu'il  le  ratifîeroit  lui  &  tous  les: 
Princes  de  fâ  maifbn.  Vous  ne  laiflatespas; 
d'aller  au  Parlement  pour  le  faire  enregiftrcr  5 , 
mais  comme  vous  craigniez  qu'il  n'y  eut  de 
l-oppofîtion  à  caufe  qu'il  y  avoit  une  daufè^ 
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par  laquelle  tous  les  dcTiez  toas  faire  ref on- 
iioicre  pour  Ptinces  jufàng>  &  habiles  à  lue- 
ccdei  à  la  Couronne ,  en  cas  que  la  Maiibn  de 
Bourbon  vint  à  manquer ,  yous  y  fuies  aTcc 
TÔtrc  Régiment  des  Gardes  qui  ctoit  de  trois 
Avilie  hom  met. 

Le  icfped  qa'on  eut  pour  TOtrc  pre/cnce 
fit  qu'an  ne  tous  dit  pas  que  ce  traite  avoit 
bcjfbio  d'aucresfblenuiiti^  pour  le  rendre  bon  -, 
car  ce  nVcoicpasau  Pazlcmcnti  Tezaniiner  > 
mais  anx  îcacs  de.  vôtre  Royaume ,  a  qui  il 
apparaendroit  de  fëchoifîr  un  maître  s'il  n'ea 
ai^oit  poiat ,  &  c'dï  de  cette  claufe  dont  j*ai 
roulu  parler  omot  quand  j*ai  dit  qu'elle 
mettoit  un  obftacle  infindble  àtosdelTeins} 
car  outre  ceue  difficulté  il  y  en  avoir  une  infi- 
nité 'd'aatrcs  aure  lesquelles  les  plus  coa£- 
âerables  devient  irenir  de  la  part  des  autrot 
Princes  étrangers  ëublisdansyo^eRoyavnt 
à  qui  cela  làiibit  tort,  fur  toic  à  laMaifba 
de  LongoeTille  qui  prétend  que  les"  Etats  ont 
<d()a  réglé  que  pour  rccoihpcnie  des  fèrvicef 
que  le  Comte  de  Danois  rendit  autrefois  à 
la  Couronne ,  c'eft  à  elle  qu'elle  appartiens 
r.ioit ,  ù  elle  Tcnoir  à  laqucr..  Les  Ducs  ôc 
Pairs  qui  ne  veulent  point  ccdec  à  pas  un  de 
ces  Princes  étoicat  encore  un  grand  obftaclc 
i  cette  affaire ,  ncaïunoins  V.M.  fcflatun?: 
«le  venir  à  bout  de  tout  par  fâ  puiffance ,  pitlîa 
le  Duc  de  Lorraine  de  luircmettrefuivantcc 
traité  la  Ville  de  Marfàl  entre  les  mains  i  & 
fur  ce  qu'il  varioit  d^ns  la  refbjution  qu'U 
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icveit  prendre ,  clic  k  meuaca  de  l'y  obli- 
ger par  la  force  de  (es  armes.  Il  ^toic  tou- 
jours néanmoins  irrefblu  aoiiobftant  toutes 
ctz  menaces ,  ce  qui  vous  obligea  de  partir , 
fuivi  d'un  fi  grand  nombre  de  NobleflTc,  que 
J'en  n'en  avoitjamaisvcutantàla.fois',  maif 
tous  aricz  trouT^  le  (ccrct  de  vous  foire  rendre 
ce  qui  TOUS  ^toit  dû  par  les  grâces  que  tous 
dipcnfiez  à  propos  >  ^  qui  amroient  à  vous 
une  infinité  de  Gentilshommes ,  qui  du  tcms 
de  TÔtre  minorité  n^Toient  pas  voulu  prendre 
la  pdne  de  fbrth  de, leur  maison.  Ainfi  votre 
Cour  ctoit  plus  brillante  qs'clie  n'avoit  ja- 
mais été',  &  principalement  depuis  que  vout 
aviex  Eue  on  grand  nombre  de  cordons  bleus , 
qoi  ne  font  pas  d'un  petit  ornement  auprès  de 
YÔrrc  pcribnnc. 

Vous  fitcfi  aufiî  bientôt  après  un  grand 
iiombredcDucsAc  Patrs ,  en  quoi  i\  y  eut  bien 
de  la  politique  »  car  la  plupart  des  grands  qui 
iè  iaiilent  toucher  de  cette  dignité  j  s'atucne- 
rcnt  fortement  aaprés  de  vous  ,  pour  évitcf 
une  pareille  recompcnfc.        '.il   i^  ':. 

Le  Prince  deGondé,  cuicnreTenantaToit 
tftt  TOUS  trouver  comme  du  tems  du  Cardinal 
Mazarin  >  ctoit  dans  la  dernière  furpriie  de 
TOUS  Toir  fi  différent  de  ce  qu'il  penfoit.  Il 
étoit  fi  petit  auprès  de  vous  qu'on  ne pouvoit 
prefque  croire  en  le  voyant  que  ce  fut  là  ce 
fameux  Rebelk  qui  aToic  tant  fait  parler  de 
lui.  Mais  tous  preniez  plaifir  à  le  mortifier 
4ans  ce<  co<n.imct)ccmens  >  afin  qu^il  perdit 
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ks  méchantes  habitudes  qu'il  arolt  toqIu 

prendre  de  faire  k  maître.. 

Si  vous  le  faifiez  ainfi  trembler  il  ii'eft  pas 
taeceifaire  de  dire  quelesautresâibn  exemple 
'se  s'eloignoient  pas  du  devoir  à  quoi  leur 
tiai/!àiicc  les  obligeoic.  Tout  etoit  devant 
"VOUS  dans  un  reipeél  qui  fàiibit  briller  la 
Royauté  ,  &  qui  en  donnoit  une  autre  idde 
^ue  du  tems  dont  il  vient d'ctrc  parlé.  Enfin 
l'envie  qu'on  avoit  de  vous  plaire  fît  qu'eu 
s'attacha  aux  chofb  qu'on  mépriibit  davan- 
^ge  auparavant  s  toutcc  qu'il  y  avoit  déjeunes 
^ens  de  bonne  maÀibn  entrèrent  >  où  dans 
vôtre  compagnie  des  Mouiquetaircs  que  vous 
aviez  remifè  fur  pied ,  ou  dans  vôtre  Kcgi- 
ment  des  Gardes  *,  &  comme  vous  avez  un 
penchant  pour  la  guerre ,  dont  vos  plus  grands 
£nnemis  ne  %ittroient  diiconvenir  ,  vous 
fites  une  partie  de  vôtre  occupation  de  bien 
dilcipliiier  cette  Compagnie  ;  de  forte  que  s'il 
m'eft  permis  de  me  favir  d'une  comparai- 
fon  ou  l'on  peut  trouver  à  redire  ,  à  caufe 
que  c'efl  bien  abaiffer  l'homme  que  de  le 
com parer  au  cfecval,  je  dirai  que  jamais  genêt 
d'Efpagne  ne  fît  mieux  le  manège  fous  un  bon 
c'cuyer ,  que  cette  compagnie  fit  tout  ce  que 
V.  M.  lui  commandoit. 

Je  dirai  encore  là-defTus  une  chofc  qu'on  a 

pu  remarquer  aufllbicn  que  moi ,  &  par  o»i 

l'on  peut  juger  de  ce  qu'un  homme  fera  capa^ 

bleunjour,  parce  qu^on  lui  voit  ^re  dans  fà 

jcmicflè.  Car  ij^ue  nous  figniioic  dc$  fept  ou 
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îiuit  heures  entières  que  V.  M.  demcurok 
dans  la  Cour  du  Louvre  au  tour  de  cette  Com- 
pagnie, j>cndant  les  plu  S;  grandes,  rigueur  s  de 
i'hTvcr ,  linon  l'application  qu*ellc  auroit  à  foa 
devoir,  &  qu'elle  mepiifcroit  le  chaud  &  le 
froid  quand  il  s'agiroit  d'acquérir  de  la  gloire. 

On  ne  peut  pas  dire  cependant  que  fut  une 
inclination  dominante  qui  porta  V.M.  à  ces 
fortes  de  chofès,  puis  qu'elle  rempliiToit  t^gar 
lemcnt  tous  les  devoirs,  de  la/oyautié.  J'ai  dit 
cy-deflusque  vous  vous  e'tiez  fait  donner  les 
mémoires  du  Cardinal  de  Richelieu.  Or  l'tfti- 
me  que  vous  aviez  conceuë  pour  la  mem«oirc 
de  ce  grand  homme  >  foutenue  d'une  pieté 
fans  fard  &  fans  oftentation  ,  tous  fitpour^ 
fuivic  les  delTeins  qu'il  avoit  commences  â 
heureufement  d'exterminer  les  Hcritiques  de 
TÔtre  Royaume.,  Mais  comme  V.  M.  (çai< 
qu'il  n^eft  pa^  permis  (ànss'cxpoler  à  d'c'tranr 
gcs  iuconvenicns  de  pafler  d'une  extrcmitcâ. 
l'autre ,  tous  préparâtes  la  matière  peu  àpeu  i 
de  forte  que  vousra^ez  mifc  en  étatde  mcurir 
après  un  travail  de  pks  de  viagt  années. .      •  " 

La  prefence  de  V.M.  fixa  les  irrefolutions 
du  Duc  de  Lorraine  ,  &:  étant  convenu  des 
conditions  (bus  leiqucUes  il  vous  rendroit  là 
Villa  de  MarlÀl ,  V.  M.  revint  de  Mets  à  Parit 
en  fi  peu  de  tems,.que  la  pofte  ne  pouvoir 
pas  faire  à  beaucoup  près  la  diligence  que  vous; 
fîtes.  Mais  vous  aviez  ordonne  qu'on  mit  des 
relais  fur  le  chemin,  &.  comme  c'etoit  des 
aicillems  ceurcuis  de  YÔcrc  écurie  x.  votas  fûtes  ; 
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icxTi  à  votre  gré.  Cependant  chacun  fc  dotiiti 
la  libeité  d'examiner pjurquoi  V.  M.  (èpref- 
ibit  tant ,  de  y  en  ayant  toujours  quelqu^uM 
qui  donne  au  but ,  ce  que  yousTouliei  tenir 
cachof  k  rependit  auilitot  par  toute  la  Ville. 
Cela  doit  apprendre  à  tous  les  Princes  de  ne 
jamais  rien  entreprendre  qu'ils  ne  Tiieiilent 
bien  que  Ton  i^tcne  ;  carilncfàuroientavcc 
tout  leur  pouToir  ôter  la  curioiit^  à  une  infi- 
fiic(f  de  cens  qui  fè  donneiit  lageheanepom 
penctrerleun  aillions. 

Vôtre  Majeft^  ^tant  contente  de  mes  ièr* 
tices>  je  pris  la  liberté  deluireprcfènterque 
<]e  coût  ce  que  le  Cardinal  de  Richelieu  aToit 
entrepris  pour  la  gloire  du  Royaume ,  il  n'y 
avoir  riai  de  plus  important  que  la  naiiga- 
tion  &  IccomtBerce  ;  maisquc l'un  &  l'autre 
ne  pouvant  s'entreprendre  iàns  ik  rendre  fort 
fur  Mer ,  c'ctoit  à  V.  M.  à  y  travailler .  Elle 
m'éa  commit  le  Çom  aufli  bien  que  de  fc^ 
bâtiments  où  il  y  aroit  de  grands  aefbrdreS} 
&  je  tachai  de  m'aquitter^runêcdeTautri 
du  mieux  qull  me  Rit  poffible.  Cependant 
V.  M.  ayant  jugé  à  propos  de  faire  une  entre* 
prifc  du  coté  de  Gigerd ,  dont  Icfucccspro- 
mettoit  un  grand  avantage  pour  le  commerce 
du  Levant,  fie  pour  là  rcpuution  de  V.  M. 
<?n  ce  païs-iài  vous  fîtes  nier  des  troupes  en 
Province ,  où  il  y  avoit  des  vaifTc^iUx  tout 
prêts  pour  les  recevoir.  Elles  firent  leur  trajet 
hcurcufcment  &  débarquèrent  de  même  (ans 
pre/quc  aucuiic  oppoûtioo  de  la  paie  des  Bar- 
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de  Mr.  Cêlbert.  C\i%^,  IIL  ï  5  f 
bar«.  Mais  1«  chefs  fur  qui  vous  tous  en  rc» 
pofîcz  ay*«t  ^^^  pris  ^c^s  mefurcs ,  cette 
affaire  cchoiiA  ,  quoi  que  bien  concçuc  fis 
encore  mieux  digcr^e.  Mais  il  ne  fuffit  pas 
que  ce  qui  eft  arrêté  an  Conicil  /bit  dans  les 
fermes ,  5c  fans  qM*on  y  puilTc  trouver  â  re- 
dire »  s'il  n'cft  executd  de  même,  Ainfi  un 
Prince  ne  fçauroit  trop  s'appliquer  à  fiùrcun 
bon  choix  >  puifque  urepuutation&  le  bien 
de  fès  af&iics  dépend  delàuniqacma-it,  fur 
tout  quand  M  entrepriics  Çt  font  fî  loin  delà 
veue  qu'il  eft  hors  d Vut  de  pouvoir  remédier 
aux  fautes  qui  s*y  font. 

On  m'a  voulu  Éûre  accroire  que  Mr.  le 
Tellier ,  qui  n'écoit  pas  trop  aifc  que  V.  M. 
me  doiuiat  tant  d'accès aujpresde  fàj>erfbnne  >. 
ii  fur  qui  elle  fe  rcpofbit  des  afniires  de  b 
guerre,  auroit  pu  lui  nommer  des  che6  plus 
expérimentés  >  entre  les  mains  de  qui  la  cnofê 
eut  été  en  plus  grande  feureté.  Mais  ie  n'ai 
écouté  ces  rapports  que  pour  lui  renarcplut 
de  juilice  -,  de  forte  que  j'aime  mieux  artri* 
buer  ce  qui  arriva  à  une  certaine  defHnéc,  qui 
fiût  quelquefois  que  ce  qui paroitie plus fcur 
ei);  ce  qui  réiifiît  le  moins  >  que  de  taire  tore 
ainfi  à  f»  repuution.  Pour  furcroit  de  mal- 
heur le  vailteau ,  fur  lequel  la  tctc  du  Régi- 
ment de  Picardie  a'étoit  rembarquce  y  s'en- 
(touvric  ;  ce  qui  cauia  un  grand  chagrin  k 
V.  M.  Mes  Ennemis  qui  croient  en  grand 
nombre,  ce  qui  ctoit irr^offiblc autrement , 
aprc fi  ce  que  i  'ai  dit  ci-dcuus ,  m'en  vouiurenr 
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imputer  la  faute  ,  prétendant  c]ue  pui((]u^ 
e'étoit  moi  qui  avoit  (bin  de  la  Marine ,  je 
devois  prendre  garde  fî  le  vaifTcau  ctoit  bon  ; 
mais  il  avoit  éxé  vifite  avant  que  de  le  mettre 
en  Mer,  &  comme  cVtoitpar  des  gens  expé- 
rimentas en  cette  matière,  V.  MJ^qui  rend 
^{lice  à  tout  le  monde,  nem*eiifîtpasphis 
mauvaifc  mine.  La  fauit:  vint  de  ce  qu'il  y 
avoit  long- tem  s  q  ue  ce  vailTeau*  n'avoit  îcrvi  » 
ce  qui  les  ufc  plus  (ans  qu'il  y  patoifFe  que  s'ils 
^toient  toujours  en  mer. 

Cette  méchante  nouvelle  qui  avoit  létcfprc* 
cedc'e  d'une  autre  plws  agréable  -»  ne  fit  pas 
toute  l'impreflion  qu'elle  -auroit  faite  dans 
un  autre  tems.,  iurTefpritdeV.  M.  Enelfcr 
elle  eut  dequoi  s'en  conibfcr  par  la  gloire  que 
ics  armes  avoient  acquifcs  en  Hongrie ,  où, 
fans  elles  l'Empereur  qui  avoit  dcja  receu 
quelque  échec  auroit ctedefïàit entièrement; 
car  l'aile  droite  de  fbn  armée  qui  avoit  été 
battue  par  les  Turcs,  leur  faifbitefpereruna 
vidoire ,  entière  quand  la  valeur  de  vos  trou- 
pes qui  (ftoient  à  l'aile  gauche  leur  fît  voir 
qu'ils  e'toientencare  bien  loin  de  leur  compte; 
Elles  paflcrcnt  fur  le  ventre  à  tout  ce*  qu'on 
leur  oppolbit,  &  ayant  rétabli  le  combat  par 
leur  fermeté,  elles  achevèrent  de  vaincre  par 
des  actions  j[î  plaines  de  viguer,  que  l'Empe- 
reur au  lieu  de  leur  en  témoigner  fa  reconnoif- 
iànce,  ne  put  s'empêcher  d'en  concevoir  de 
là  jaloufie.  Bile  fut  même  fi  grande  ,  que 
lius  fonger  à  profiter  de  cette  vidoire  qui 
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et  Mr.  Corbert,  Chap.  IIT.  t  ^  ^ 
ftvoic  ,^ett^  la  conflcrnatioii  parmi  les  Ennc^ 
misi  il  ^^^  une  Paix  prccipitc'c  ,  comme  s'il 
rue  eu  peur  .iue  vos  troupes  fiiflcnt  capables 
de  lui  enlever  iû  Cou roiîiic. 

Ces  deux  évencmcns  mêliez  ainfi  de  bonne 
&  de  méchante  fortune  ,   empêchèrent  que 
V.  M.  ne  montât  encore  à  ce  haut  degré  de 
gloire  où  on  la  voie  aujourd'hui.  Cependant 
Fordre  qu'elle  apportoic  de  toutes  façoiis  dans 
(on  Royaume  ,  où  toot  ic  rc/Tcntoit  encore 
des  abus  qui  s'y  étoicot  gliHés  du  tcms  da 
Cardinal  Mazarin  ,  fèrvoit  tous  les  jours  de 
preuve  à  ceux  qui  y  vouloient  bien  prendre 
garde  ,  que  vous  étiez  déjà  un  ^and  Kou 
Vous  reformâtes  l'Ordre  de  S.  Michel ,  qui 
aTant  celui  du  S.  Elprit  étoit  la  recompemê 
donr  les  Rois  vos  Ptedcccircurs  honoroieiit 
les  peribnnes  \zs  plus  puifTantes  dekorEtit-, 
mais  qui  s'écoit  tellcmem  avili  depuis  rinfli- 
tMtion  de  l'autre  >  que  toutes  ibrces  de  gens  y 
éeoicnt  teceus  iudincrentiment.  Enfin  il  en 
alloit  être  de  même  à  cet  égard,  comme  de 
l'Ordre  de  l'Etoiilc ,  qui  étoit  tombc'en  fi' 
grand  mépris  ,    quoi  qu*il  eut  été  auuefois 
tout  éclatant ,  qu'Un  de  vos  piedeceilburs< 
pour  l'avillir  encore  davantage  Tavoit  donné 
aux  Archers  du  Guet.  MaisV.  M.  jugea  pru- 
demment qu'elle  devoit  arrêter  le  cours  de  ce 
deibrdre  ,  fur  tout  parce  que  l'Ordre  dé 
Saint  Michel  efl  joint  à  celui  à^  Saint  £f^ 
prit  )     &  que  les  Chevaliers  de  ce  der- 
nier    Ordre    n'y   peuvoient   être   reccus 
... ,  c^u'ils 
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c[u'ils     n'eurent     pris     l'autre     aupAm« 

Tant, 

Cependant  je  ck>is  dire  ,  ponr  ne  tien 
dcguiftr  à  V.  M.  qu'elle  ne  le  purgea  pas  fi 
bien  des  parties  honteufès  qui  y  ctoicnt  entrcfcs 
qu'il  n'y  en  refbi  encore  quelqu'une.  Car 
c'cft  un  malheur  qui  efl:  ineyitabieàtousles 
Princes  >  que  quand  ils  &  repofcnt  de  quel- 
que chofè  fur  a  autres  que  Air  eux ,  cefcroit 
une  merveille  £  la  âiveur  où  les  brigues  ne 
rempor:oient  (bufcnt  (br  la  juftice.  Il  eft 
donc  abiblumentneceflàire,  s'ils  Tculent  que 
les  chofcs  le  paflênt  comme  ils  les  ont  digé- 
rées >  qu'ils  lôient  les  furveilUns  de  ceux 
qu'IN  propoiènt  pour  £ure  exécuter  leuts 
wlontcs.  Car  s'ils  s'en  rapportent  entière* 
ment  t  leur  bonne  hi  >  c*e(l  le  moyee  de 
n'en  fiûre  fidre  que  la  moztk^. 

£Ue  établit  aufU  une  Ccmpagmc  pour  k 
Commerce  dès  Indes  >  qulclle  jugea  utiie 
pour  le  bien  de  (on  Etat.  En  effet  un  Royau- 
me ne  fçauroit  ccre  floriilànt  tant  qu'il  efl 
obligé  de  pafTcr  par  les  mains  d'aucnii  >  &  il 
falloir  tacher  de  e  paâcr  des  Aiiglois  &  dc< 
HoIlandoiS)  à  qui  les  Rois  vos  predccefTeurs; 
âToioijC  laifTé  £ure  le  commerce  à  leur  ftc* 
jiidicc.  Cet  établilTemcnt  dcplut  fort  à  ces 
dcuxNatiofts  qui  aToient  même  voulu  fc  l'ôtct 
l'une  ft  l'autre,  tant  elles  en  c'toient ialoufes. 
XI  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  cela  les  ter* 
«oit  en  froideur  ,  car  il  n'y  a  rien  oui  foit 
plusca|abk  de  Icbroiiillerqucriuceret.  Ce* 
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«aKÎant  après  quelques  éclairs  qui  avoient 
paru,  &  qui  ctoiciu  autant  d'ayant  coureur» 
4u  tonnere  qui  def oit  bien-tôt  gronder,  elles 
rompirent  enfcmblc  U  eu  vinrent  à  une  gucrrt 
©uvcrte. 

Vôtre  Majeftc  leur  offrit  fà  mcdiatioo 
pour  empêcher  que  les  choies  n'allaiTcntplus 
arant.   Mais  les  Anglois  qui  fc  prctendoiciic 
Rois  de  la  Mer  Toulant  impofcr  des  condi- 
tions aux  autres  Ce  tinrent  (i  roidcs  flir  leurs 
prétentions  que  V.  M.  fc  crut  obligée  cfc 
prendre  le  paru  de  fes  anciens  amis  contre 
les  anciens  ennemis  de  (à  Couronne.  Elle 
arma  par  Mer  en  faTeur  des  HoUandois ,  pen- 
dant qu'elle  équipa  encore  une  autre  Flotte 
qu'elle  deftinoit  contre  les  A%eriçns.  le  Due 
de  fieaufort  qui  la  commandoit  >  Si  à  qui 
y.  M*  cnToya  (es  ordres  les  combattit  fiheii* 
rcuTemcnt  par  deux  difircn»  hk-,  à  troit 
mois  l'une  de  l'autre,  qu'il  prit  plusieurs  de 
kurs  Vaiiïcftux,  entre  leiquck  étoitl* Admi- 
rai. Cet  avantage  fit  un  bon  effet  pour  V.  M» 
dans  ce  païs-la ,  où  ces  Barbares  tachoicnt 
d'obfcurai:  la  gloire  de  foo  nom  ,  par  le  mal- 
heor^ui  liiic^toitarrivéàCigcri,  C€f)e«daat 
ce  qui  vous  rendit  encore  plu?  redoutable 
c'cft  que  vous  mites  de  nouveaux  Vailïcaux 
fur  rOccean  &  fur  la  Mcditerannée ,  ce  qui 
fit  juger  à  toute  l'Europe  qu'avant  qu'il  fut 
peu,  vous  vous  trouveriez  non  feulement  en 
état  de  difputcr  l'Empire  de  la  Mer  aux  An- 
glois ,  mais  encore  à  quelque  autre  Natio» 
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qui  (ô  Toudroient  prefèntcr.  En  effet  ou»e 
ce  fècours  qui  augmentoit  vôtce  flotte  con- 
lîderablemeiw ,  vous  a\iez  des  attclliers  pleins 
de  matériaux  &  d'ouvriers  ,  vous  ne  man. 
quiez  pas  d'ailleurs  de  matelots  &  de  pilotes, 
d*où  Ton  jugeoit  que  vôtre  intention  e'toit 
de  difputer  cet  empire  qui  n'appartient  c|u"ub 
plus  fort. 

Je  ne  prctcns  point  m'attribiicr  aucune 
gloire  parla,  quoi  que  j'y  aye  travaille  tout 
de  mon  mieux  5  Je  dois,  pour  convenir  delà 
venté ,  âYoiicr  que  ce  deflèin  n'cft  pas  de  moi , 
&  que  jenefailbisque  fournir  la  carrière  dans 
Iac]uelle  le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  entrée 
îe  premier  ,  je  fçais  que  c'cft  lui  qui  avoit 
mis  en  téce  au  feu  Roi  votre  Père  d'augmenter 
/à  puiflànce  fui  cet  clément  >  où  pour  mieux 
dire  de  l'y  faire  connoîtrc ,  puif^u'avant  lui 
tous  les  Rois  vos^  predeceflèurs  &  même 
Henri  IV.  n'y  avoit  pas  un  fèul  Vailïeau  \  mais 
ce  projet  ne  s'étoit  exécuté  que  foiblement 
ibus  le  Miniftere  de  ce  grand  homme ,  de- 
fbrt«  qu*on  peut  dire  que  la  gloire  en  étoit  re- 
fèrvé  à  V.  M. 

Elle  fit  deux  choies  en  ce  tems  là  qui  lui 
étoicnt  extrêmement  utiles  j  &  que  le  feu  Roi 
vôtre  Père  avoit  entrepris  vainement.  Elle 
reduifît  les  gens  de  qualité  &  les  gens  de  robe 
à  une  obeïflance  parfaite,  &  ellefitl'unfôtis 
prétexte  dr:  la  Juftice  6c  l'autre  avec  beaucoup 
de  hauteur.  La  plupart  des  Gentilshommes 
avoicitt  empiété  par  la  licence  du  tems  beau- 
coup 


deMrXolhert,  dîap.ïïï.        t^i 
toup  d*authorité  daiis  lesProYÎnccscuilss'é- 
toicnt  crigcs  en  petits  Tyrans  ;  defortc  qu'ils 
£iilbicnt  tout  trembler  fous  eui.  Les  Juges 
des  lieux ,  qui  iônc  obligés  par  le  dcToii  ^c 
leurs  charges  de  s'oppo(er  à  ces  nouveautés , 
fie  l'avoient  o(é  faire  dans  un  tem  s  où  ils  crai- 
noicnc  d'en  avci>.  le  démenti  ;   d'ailleurs  ils 
étoicnt  raenus  la  plupart  par  des  confidera- 
tioDs  alTcz  ordinaires  aux  gens  qui  prcfercnc 
leurs  intérêts  particulières  au  bier  public.  Ils 
avoient  peur  de  fe  brouiller  avec  ces  Rois  du 
païs>  de  forte  qu'ils  licreremuoient  non  plus 
que  fî  tout  ce  qui  fe  padôir  leur  dût  être  in- 
diiïêrcnt.  Or  V,  M.  qui  etoit  obligée  de  ré- 
primer CCS  delbrdrcs  ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
que  vous  en  premier  lieu  qui  dufliex  feire  ainft 
le  maître ,  &  qu'outre  -cela  vous  étiez  obligé 
de  protéger  vos  Sujets  &  les  mettre  à  l'abri  de 
ces  violences ,   V.  M.  dis-jc  ,  ne  pouvant 
(oufFrir  davantage  une  chofè  il  préjudiciable 
i  /on  authorité ,  &  fi  contraire  au  repos  de  fè$ 
Peuples,  établit  les  erand  jours,  c'eftàdirc 
un  certain  nombre  dcgehsdejufticcquis'en 
furent  dans  les  Provinces  où  ils  informèrent 
xontre     ceux     qui    (è   trouvèrent    coupa- 
bles de  vexation.  Il  y  en  eut  plu(îeursqui  fu- 
rent arrêtés  ,  d'autres  s'enfuirent ,  &  tous 
ayant  été  punis ,  ou  par  la  démolition  de  leurs 
Châteaux,  ou  par  la  patcdcleurtcte,  vous 
vous  attirâtes  l'amout  de  vos  Peuples ,  qui 
par  une  aélion  fi  pleine  de  j  uflicG  le  trouvoient 
horsd'efclavage, 
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Voilà  comment  un  Roi  £i.ge  &  judicieux 
Içait^irc  (es  afHûresen  ménietemsau*il  fijc 
celle  de  (es  Sujets.  Car  tous  vous  gardâtes  bien 
4e  dire  que  tous  agilfîez  dans  cette  occafton 
autant  pour  tos  intciets  <]ue  pour  les  leurs. 
Il  étoit  necelFaire  au  contraire  ou'ilscruneni 
que  TÔtre  unique  but  étoit  de  les  acliTrer  d'op- 
prctiion  i  car  (ans  cela  >  outre  que  tous  n'en 
cuilïez  pas  eu  tant  de  mérite  cnTcrs  eux,  il 
ék.  encore  certain  qucc'étoitlemoycndcn'y 
trouver  aucun  obftadede  leur  pans  car  fi  Ici 
Gcntilshommes^eureufTent  pûperTuader  aue 
TOUS  aTiez  d'autres  dcfTciMs ,  il  étoit  à  crain- 
dre qu'ils  ne  s*eotrc-(ècoaruncnt  les  uns  les 
autres,  ce  qui  aurait  été  capable  de  donner 
de  la  peine  à  Vôtre  Majcfté;  auili  toutes  les 
fois  qu'un  Souverain  veutabbattrela  Puifl^ncç 
de  la  NobiefTe  il  doit  animer  le  peuple  con- 
tr'elle,  ce  qui  n^cft  pas  bien  difficile ,  pois  que 
(on  ?enie  étant  d'ordinaire  de  £iire  la  mai- 
trefle,  il  ne  &ut  cicn  pour  la  lui  rendre  fuT- 
pcâc.  Or  cette  facilité  qui  (c  trouTe  à  ladc- 
tniire  lui  doit  être  un  fujet  de  renoncer  à 
toutes  fortes  de  caballeS)  principalement  quand 
le  peuple  s'y  trouTe  mêlé-,  car  elle  doit  être 
pcrdudcc  que  quelque  mine  qu'il  faiï'c  elle 
n'a  point  de  plus  grand  ennemi.  £n  effet  quoi 
qu'il  l'a  refpede  en  apparence  il  efl  dans  une 
perpétuelle  jaloufîede  (a  domination  •  dont  il 
ne  cherche  qu'à  s'affranchir.  Cette  Tciité  qui 
eft  incontcftablc  met  donc  une  oppofition 
toute  Tiûblc  entre  leurs  intcrçts.  D'où  il  rc- 
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(ulce  que  U  nobleilc  n*a  aucun  avantage  à 
cîpcicr  que.  d'une  par£ùce  union  avec  ion 
Prince,  aontrincefccfccrouranc  pareillement 
i  la  bien  traiter,  il  cbit  toujours  y  atoir  une 
telle  liarmonic  entr'euz,que  rien  ne  (bit  ca- 
pable de  la  troubler.  Or  cette  harmonie  ne 
pouvant  être  fondée  que  fur  une  parfaite 
obcïnancc  de  la  part  dcsSujeis ,  &  une  jufle 
rétribution  de  la  part  du  maître,  c'ell:  à  fàiro 
leur  devoir ,  aEn  que  celui-ci  puiiïè  faire  lo 
£en. 

L'autre  chofc  que  Vôtre  Majeftéfît  d'uti- 
le pour  lui  &  poux  Tes  peuples  >  Rit  de  répri- 
mer^ le  defbrdre  qui  s'etoit  introduit  dans  la 
tenabtc  des  chaiges  de  judicature,  dont  l'excès 
c'toit monte  au  point  que  j'ai  rapporte  ci-de- 
vant >  &  cela  étoit  caufc  non-feulemcat  que 
ceux  qui  en  etoient  poiurûss'en  faiibient  ac- 
croire -,  mais  encore  que  beaucoup  (è  trouvant 
dans  la  neceintë ,  à  cauiè  de  l'intérêt  qu'il 
leur  Édloit  payer  de  l'argent  qu'ils  avoient 
emprunte  lors  qu'ils  en  avoient  lait  l'achat» 
yendoient  la  jultice.  Cette  affaire  ctok  né- 
anmoins délicate ,  paKe  que  quelque  règle- 
ment que  vouspuluez  faire  ils  étoicntàpre- 
prement parler, juges  &  parties, puiTque  c'c- 
toità  eux  àenregiftrer  l'Edit.  Or  fi  l'on  de- 
Toit  juger  de  ce  qui  fc  paflcroiten  cette  ren- 
contre par  ce  qui  s' étoit  palTc  autrefois ,  il 
n'y  avoir  point  d'apparence  du  tout  que  la 
chofe  réufTitjpuiTqu'ils'agiflbit  de  leur  faire 
un  préjudice  confiderable  à  l'égard  de  leur 
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'  fonds ,  eux  pui  s'étoient  révoltés  quelques  àji«t 
nées  auparavant  pour  un  fîmplc  retranche- 
ment de  leurs  gages.  Mais  Vôtre  Majcfté 
étant  allcfc  au  Parlement  ^accompagnée  de  qua- 
tre mille  hommes ,  elle  ne  lui  «ut  pas  plutôt 
prcfèntc  cet  Ecîit  qu'il  fut  non-feulement  en- 
rcgiftrë ,  mais  qu'on  la  remercia  encore  des 
fbins  qu'elle  prenoit  poiu:  corriger  les  abus 
C|ui  s'étoient  glilTcs  dans  fbn  £tat. 

Je  ne  pretens  pas  iniînuer  à  V.  M.  que  ce 
remercimentlui  fut  Êdt  de  bonne  foi  -,  je  crois 
pour  moi  qu^il  fut  un  peu  forcé ,  &  que  les 
quatre  mille  hommes  que  vous  aviez  mene's 
avec  vous  y  contribuèrent  plus  que  Teftime 
qu'ils  dévoient  avoir  en  dépit  d'eux  de  vôtre 
bon  gouvernement.  Mais  quoi  qu'il  en  (oie 
cela  doit  fervir  d'avertiffement  a   tous  les 
Princes  qu'il  y  a  des  tems  propres  pour  faire 
exécuter  leurs  volontés ,  &  d'autres  qui  font 
extrêmement  dangereux.  C'eft  donc  à  eux 
de  mefùrer  leurs  entreprifcs  félon  leurs  far- 
ces )  car  il  ne  fuffit  pas  qu'ils  foient  nés  Sou'- 
verains  pour  pouvoir  commander  àbfblument, 
ils   font  fujcts  tous  les  premiers  aux  viciflî- 
tudes  des  tems ,  &  la  fortune  n'a  pas  moins  de 
pouvoir  fur  eux  que  fîir  le  mobdre  de  leurs 
peuples.  Il  faut  m^mequ^ils  foient  pluspru- 
dens ,  parce  que  la  faute  d'un  particulier  ne 
peut  porter  tout  au  plus  préjudice  qu'à  lui  & 
«  fà  famille  ;  au  liaii  que  celle  d'un  Prince 
intcrcfle  Ton  Etat ,  &  a  fouvent  des  fuites  fi 
confidcrîCbles  qu'on  n'y  fauroit  remédier* 

les 


les  Janfcniftcs  tachèrent  encore  en  ce  tcms- 
U  d*excitcr  quelques  troubles  dans  i'Eglifc, 
ce  qui  obligea  le  Pape  de  condamner  leur 
do(ftrinc  tout  de  nouveau.  V.  M.  fuivic  Cou 
exemple,  &  fe  montra  d'autant  plus  çircon- 
rpe<fle  dans  cette  affaire  ,  qu*elle  voyoitque 
les  fuites  en  étoicnt  deconlequeiKC.  Enelïcc 
quelques  pcrfonnesdes  plus  qualifiées  de  vôtre 
Cour  s'y  ctoientlaiflfiésfcduire,  auffi  bien  que 
quelques  Communautc's  de  Religieufès  >  donc 
l'entêtement  fut  fî  grand  ,  qu'il  fallut  em- 
ployer toute  yôtrc  authorité  Royale  pour  les 
remettre  dans  le  bon  chemin.  Elles  fbuffri- 
lent  même  qu'on  leur  fit  mille  violences  avant 
que  de  fe  re&udre  à  la  reconnoitre  ,  tant  il 
cft  vrai  qu'on  eft  peu  traitable  en  matière  de 
Religion,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dange- 
reux que  les  brigues  qui  fe  font  ibus prétexte 
de  dévotion. 

Vôtre  Clergé  s'afTembla  à  Ponthoife  fous 
vôtre  authorité ,  tant  pour  remédier  à  cet 
abus  que  pour  prendre  des  résolutions  ne- 
cefiaires  fiir  d'autres  afl^ires  imponante&qui 
iè  prefèntoient.  Il  fut  extrêmement  e'dific  de 
la  pieté  avec  laquelle'  vous  entrâtes  dans  les 
intérêts  ,  de  cela  (èrvit  encore  à  vous  attirer 
l'eftime  de  vos  Peuples,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
qui  en  donne  davantage,  que  quand  on  voie 
<[u'un  Prince  rend  à  Dieu  ce  qui  lui  efl  du. 

Mille  choies  contribuèrent  encore  i  ren^ 
lire  fbn  nom  célèbre  chez  eux  ,  &  chez  les 
étrangers.  Un  feul  de  TosYaifrcauxcombat- 
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tit  avec  tant  de  valeur  contre  trente  trois  Galè- 
res Turques,  qu'elles  fè  retirèrent  (ans avoir 
pli  l'obliger  à  le  rendre.  D'un  autre  côte  le 
iccours  que  vous  envoyâtes  auxHoUandois, 
contre  l'Evéque  de  Munfter  qui  les  avoit  atta- 
quas ,  leur  ejîipe'cjia  de  recevoir  quelque 
affront  i  car  quoi  que  leur  Etat  foit  beaucoup 
plus  puiflint  que  le  /icn  ,  comme  depuis  la 
paix  qu"'ils  avoient  fait  avec  les  Efjpagnoîs, 
ils  avoient  eu  plus  de  loin  de  leur  commerce 
que  d'entretenir  la  réputation  qu 'ils  s'etoient 
acquifè  par  les  armes ,  ils  (è  tronyoicut  dans 
un  (î  pitoyable  état,  <ju'ilsctcienttoutdiftè- 
rcns  de  ce  qu'ils  ayoïent  e'te'.  Auflî  l'on  fc 
trompe  fort  n  Ton  croit  quela force confifte 
lèulement  dans  (à  richefl'e ,  elle  eft  neccflaire 
â  la  vérité'  pour  rendre  un  Etat  puiflànt ,  m.ais 
les  gens  de  guerre  y  font  encore  plus  utiles, 
puilquV)n  ne  s'en  ïàuroit  pafTcr.  Il  faut  donc 
en  avoir  toujours  fufïiiàmment  pour  defen- 
dre  fcs  frontières  ,  &  même  pour  fè  faire 
craindre  à  fcs  voifîns.  Car  s'ils  vous  voyent 
£\  foibles  qu'ils  croyentTous  pouvoir  attaquer 
impunément ,    c'efl  en  vain  que  vous  vtnis 
repofes  fur  la  bonne  foi  &  fur  celles  des  traites  : 
il  faut  pour  entretenir  l'un  &  l'autre  être  en 
état  de  donner  durefpeâ.  Jefuisme'meper- 
fuadc  que  plus  un  Etat  eft  riche  &  floriflant , 
plus  efl-il  oblige  de  veiller  à  fà  fèureté ,  car 
il  eft  impcffiblc  qu'il  n'ait  un  nombre  infini 
d'envieux,  &  que  parmi  eux  il  ne  s'en  trouve 
quelqu'un  qui  ne  tache  de  lui  Yokr  fès  richeffes 
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Ce  fut  en  cctcms-làciueV.  M.  commença 
à  faire  traTaillcr  fous  cllcle  Marquis  de Lou- 
vois  >  â  qui  elle  avoir  accordé  la'  furvi? ancc 
de  la  charge  de  (on  Père.  Maisil^tpitfidut 
&  fi  peu  porté  au  travail ,  que  Mr.  le  Tcllict 
•vous  pria  de  ne  pas  vous  donner  de  peine  da- 
vantage pour  un  Sujet  fi  ingrat.  Car  il  ne 
croyoït  pas  qu'il  pût  jamais  réiillir ,  &  comme 
d'ailleurs  il  aimoit  fcst^aifirs>  illciegardoic 
comme  un  homme  bien  plus  coupable  de 
manger  ce  qu'il  àvoit  amalTé ,  que  d'y  joindre 
quelque chofcpar  (on  travail.  Mais  V»  M.  qui 
avoit  mille  bonte's  pour  là  famille,  lui  dit  d© 
fè  donner  patience,  &  quecequinefêfaifoit 
pas  en  un  jour  (efaifbit  quelquefois  en  deux  ; 
qu'elle  ne  delèfperoit  pas  comme  lui  de  rien 
faire  de  (on  fils;  qu'il  falloir  avoir  de  l'indul- 
gence pour  la  jeunefièi  &  la  ramener  plûtôc 
par  la  douceur  que  par  les  menaces» 

Vôtre  Majeftc  Te  donna  donc  la  patience 
de  le  drelTer  •,  &  comme  il  ne  faut  pas  difcon- 
venir  que  nonobftant  ce  que  j*ai  remarque 
ci-devant ,  &  ce  que  je  remarquerai  encore 
dans  la  fuite,  il  n'ait  eu  mille  tonnes  quali- 
tés ,  cela  doit  nous  apprendre  qu'il  faut  don- 
ner le  tems  aux  hortimes  comme  aux  fruits 
de  (è  meurir ,  parce  que  qui  prétend  outre  les 
chofès  les  fait  avorter  plutôt  qu'il  ne  retire  de 
la  fatisÊidion.  En  cftct  il  y  a  de  certanis  efprits 
tardifs  à  qui  ce  (croit  renverfcr  la  cervelle  que 
d'entreprendre  avant  le  tems  de  leur  faire  rien 
comprendre:  il  faut  que  :cla  vienne  petit  à 
•k  G  a  pe* 
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petit  &  (ans  kui  faire  la  moindre  violence. 
D'ailleurs  il  ne  faut  pas  croire  qu'un  homme 
fôit  fait  d*abord  pour  les  affaires ,  fur  tout  une 
îeuneflè  qui  s'efEirouche  du  travail  >  &  qui 
ira  que  fbn  plaifir  en  recommandation  :  le 
^out  ne  lui  en  fient  que  quand  le  jugement 
je  forme ,  Zi  c'eft  alors  qu'il  s'y  accoutume 
înfènfiblement  >  &  qu'en  fuite  elles  ne  lui 
coûtent  plus  rien;  car  ce  font  les  affaires  qui 
font  les  nommes  >  ce  qui  fait  dire  commu- 
iicment  qu'en  forgeant  Ton  devint  forgeron. 
Quoi  que  le  Marquis  de  Louvois  aimit 
4*abord  11  peu  le  travail»  ilnelaflapasd'avoii 
les  mêmes  défauts  que  ceux  qui  s'enorgueil- 
liiTenc  ^e  leurs  fèrvices.  Il  devint  jaloux  de 
cous  ceux  à  <]ui  V.  M.  fai&it  l'honneur  de 
témoigner  quelque  bonne  volonté  >  &  de 
moi  fur  tout  >  qui  avois  ccluid'entretenir  (bu- 
rent V.  M.  à  caufè  de  mon  emploi  de  Finances 
Il  de  ma  charge  de  Surintendant  âtzs  Batimcnsi 
car  V.  M;  qui  eft  grande  en  tout  >  faifbit  bâtir 
à  Verfàilles  3c  an  Louvre,  dontilfalloitque 

!e  lui  rendiflè  compte  toutes  les  (èmaines,  & 
>ien  (buvent  tous  les  jours  )  à  caufe  qu'elle 
changeoit  de  moment  à  autre  quelque  chofè 
â  Tes  deffeins»  &  quec'ctoit  âmoiâlesfàire 
exécuter. 

Or  comme  Ibn  emploi  n'aToît|)ai  I«  mê- 
mes agremens  dans  un  tems de  Paix«  &  qu'il 
n'y  avoir  que  la  Guerre  qui  les  lui  pût  procu- 
rer, il  fit  ce  qu'il  put  par  le  conieil  de  ion 
Pcjfc  pour  yporter V.M.  Hfcfeiyitpourccla 
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it  h  mort  duRoid'Erpagncqui  arriva  jiiftc- 
mcnt  fur  ces  entrefaites  ,  lui  faifànt  enten- 
dre que  «quelques  Provinces  du  Païs-Baç 
«ftoient  dévolues  à  la  Reine  vôtre  Epoufe ,  fui- 
rant  la  coutume  des  lieux  qui  h  lendoient 
héritière  de  Dom  Balthafarfon  frerc ,  au  pré- 
judice de  Sa  Mafcfté  Catholique  qui  avoitruc- 
ccd^  à  fon  Pcre. 

Ce  fut  ainfi  qu*il  ^ra  la  pillule  a  V.  M^ 
qu'il  fçavoit  bien  qu'elle  n'avalleroit  pas  à 
moins  que  d*en  cacher  le  poifbn  à  l'ombre  de 
la  juftice.  Âinfi  \\  n'eut  garde  de  Téusen  par- 
ler comme  d^une  dépen&ncedelafucceâîon^ 
du  Jloi  TÔtrebcaupetr,  a  laquelle  tous  arier 
renoncé  (i  (blemnellement  par  le  traité  dés 
Pirennées.  Il  £iIloit  la  dcguiicr  (bus  te  nom 
du  Priiiçe  Balthafàr>  &  lui  faiït  entendre 
que  cela  n'ajbit  rien  de  commun  avecTÔtre 
renonciation.  Cependant  t^attifîce  étoit  fort 
Çroflîer  5,  car  le  Prince  Balthà(âr  n'âvdit  rien, 
a  la  (ucceffîon  de  fôn  Pcre  qu'if  ne  fut  mort , 
ni  la  Reine  vôtre  £poufe  à  la  luccefKon  da 
Prince  Baltha(àr>  qui  ne  pouvait  être  qu'i- 
maginaire ,  puis  qu'il  étoit  mort  avant  lui» 
^inu  laloiquiétoiten  faveur  des  fîllesau  pre- 
pdice  des  enfàns  d'un  fécond  Xity  SC  dont  il 
Êifbit  parade  a  V.  M.  ne  lui  pouvoit  ièrvir 
aucunement  r  outre  que  quand  il  auroitfur- 
yecu  (on  Père ,  vousaviez  renoncé  fî  formel- 
lement a  tout  ce  qui  vous  pouvoit  revenir  du 
chef  de  la  Reine  vôtre  Epoufè,  que  vous  n'y 
£Quyicz  prétendre  en  aucune  façon  >  â  moins 
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^uc  de  TOUS  montrer  parjure  àtoutelatcrrt 
Mais  cfttc  ruppolUion  de  \a  fucccfTion  de 
Dom  Balthafar ,  iointc  à  vôtre  humeur  inat- 
tiallc,  &  au  dcfird'immoitalifcr  vôtre  nom, 
vous  fit  avoir  recours  à  un  moyen,  qui  bien 
loin  d'être  blâmable  cfltcnjt-à-faitneccilÂire 
ayant  cjuc  de  le  porter  à  faire  la  Guerre.  Vous 
fites  confolter  des  Avocats  fur  le  dioit  que 
"VOUS  pouviez  avoir  à  cette  fuccefTîon  j  mais 
comme  il  falloir  vous  fevvir  du  Minillercdc 
^^uelqu'mi  vous  y  employâtes  le  Marquis  de 
touvojs  ,  qui  avoir  trop  d'interct  à  fbutenir 
ce  qu*il  avoit  dit  à  V.  M.  pour  lui  apporter 
une  délibération  qui  y  fut  contraire.  Les 
Avocats  même  qui  ctoietit  gagnas (butinrent 
par  de  loags  raiionnemens  >    mais  fort  peu 
/blides,  que  la  renonciation  que  Y.  M. avoit 
faite  ^oit  nulle  abiblument  ,  parce,  qu'elle 
^toit  contraire  aux  conftitutions  de  (on  Royau- 
me, qui  veulent  que  le  Roi  fèpuifle  toujours 
relever  de  oc  qu*il  fait ,  comme  s'il  ^toit  en 
pleine  Minorité.  Ils  in(i(loient  fur  tout  fur  le 
prétendu  préjudice  qu'ils  fuppolôient  que  vous 
îiviez  fait  â  Monfiegneur  le  Dauphin  votre  fils, 
par  cette  renonciation ,  &  après  s*étre  ^tendus 
iur  ce  que  les  Loix  Divines  3c  Humaines  ne 
permettent  pas  i  un  Père  de  difpofcr  aînfid 
leur  fantaific  de  la  fucceffîon  de  leur  fils ,  ils 
concluoyent  que  cette  feule  eircouftance  an- 
lîulloit  tout  ce  que  vous  aviez  fait ,  &  que  par 
çonfcquent  vous  autiez  railbn  de  poiarfùivrc 
^  'Votre  droite  le  ilen  par  la  force  de  vos  armes. 
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voir  rompre  iincPaix  c|u'cllc  avoit  louhaittee  fi 
arHemmcnt.Vous  obligeâtes  au  il  i  l'Evct^uc  de 
Munftet  à  s'accommoder  a^ec  les  Hollaiidois, 
mais  TOUS  trouvâtes  plus  de  difficulté  à  tous 
faire  rendre  par  le  Duc  de  Lorraine  ce  qui  vous 
(ftoit  du  9  quoi  qu'il  dut  être  plus  flexible  que 
les  autres  >  par  toutes  les  mortifications  que 
vous  lui  aviez  données.  Ce  Prince  dont  l'ef- 
prit  étoit  fait  d'une  manière  qu'il  ^toit  incom- 
prchenfible  à  tout  le  monde,  cnluicc  l'afïàire 
de  Marfàl  eftoit  venu  â  Paris  où  il  avoit  paru 
£  infenfible  au  mauvais  ^tat  de  les  affaires , 
qu'il  avoit  voulu  épouzer  la  fille  d^un  petit 
Bourgeois  qui  étoit  Donieflique  de  Made- 
moifelle  de  MontpenHer.  Les  chofès.  même 
avoient  été  fî  loin  que  le  contrât  de  mariage 
€û  avoit  c'té  pa/fé,  &  il  avoit  fallu  que  les. 
parcns  cmployallènt  vôtre  authoritc  Royale 
pour  rempêcher  Je  paffer  outre.  Ils  y  eurent 
encore  recours  dans  une  affaire  de  même 
trempe ,  mais  qui  lui  étoit  moins  honteufc  j 
parce  que  du  moins  la  perfbnne  qu'il  rccher- 
choit  etoit  fille  d'un  gentilhomme.   Mais 
V.  M.,  qui  vouloit  en  dépit  ou'il  en  eut  l'em- 
pccher  de  (è  deshonnorer>  nt  encore  defenfe 
à  fbn  père  de  pénfèr  à  ce  mariage.  Enfin  ce 
Prince  >  voyant  que  vous  vous  oppofiés  à  ce 

Î[u*il  fc  mariât  fi  honteufèment  dans  vos  Etats» 
ut  chercher  une  maitrefTe  dansles  (îens ,  où 
il  épouza  la  fille  du  G)mte  d' Apurement  qui 
n'avoit  pas  encoce  treize  ans  >  quoiqu'il  ea  eut 
rlusdcibixante^ 
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&'erant  aiiiTi  contente  du  côtéderamoury 
H  ucha  de  faire  la  même  cho(è  du  coté  de 
l'ambition  V  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  de- 
meurer un  moment  en  repos.  Il  commença 
à  faire  des  letées  fous  prétexte  que  l'Eleéleur 
Palatin  avoir  fait  quelques  hodilitcs  (ur  (à 
feontiere.  Mais  V.  M.ayantappaifôccdelbr- 
dre  par  fbn? authorite'  il  ne  lui  reftoitplusde 
prétexte  de  demeurer  armé  ,  fi  la  méchante 
foi  ne  lui  en  eut  fourni  tout  autant  que  V^  M . 
lui  apportoit  de  railôns  pour  l'obliger  à  re- 
chercher fbn  amitié  preferablcment  à  toutes 
chofès^  Vôtre  Envoyé  qui  étoit  auprès  de 
lui  Tcntretint  plufieurs  fois  là-deflîis  j  &  lui 
fit  fèntir  qu'abufant  (î  fouvent  dë^  vôtre  patien- 
ce >  il  étoit  à  craindre  que  vous  n'en  fi(Tîez 
un  châtiment  proponionné  à  fa  faute.  Mais 
il  fèmbloit  ou  qu'il  fut  devenu  infènAble  y  ou 
qu'il  ne  (c  iouvint  plus  de  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé. Car  ir  ne  fe  pouvoitrefbudix  de  Êiirc  ce* 
que  V.  M.  lui  demandoir>  dt  pourtant  il  ne 
▼oyoitperfbnne  dans  l'Europe  qui  putprendre 
fon  parti,  ni  le  làuver  du  précipice,  uV.M^ 
cntieprenoit  une  fbisde  l'y  preci  piter.. 

Dant  le  tems  que  cette- afïàire  étoit  fur  le 
tsipis>  le  Marquis  de  Lou vois  redoubla  Tes 
elibrts  pour  tous  faire  entreprendre  k  Guerre 
en  Fl^ndres^,.  dont.il  montroit  Ifc  fuccés  in- 
fiàilliblev  par  ceîîc  qui  s'c toit  élc\'ce  entre  Icf 
Anglois  Scies  Hollandoïs,  &  à  laquelle  V  M. 
avoit  pris  part,  plus  par  politique  que  par  un  i 
ddfein  formé  de  fecouric  vos  anciensAlIicz; 
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Car  puifque  vous  cticz  relblu  à  faire  la  con^ 

cjuctc  des  Païs-bas  ,  il  n'y  avoit  point  d'ap- 

Î)arence  que  cette  Alliance  put  encore  fublUkr 
ongtcms  ,  les  Hollandois  ayant  un  notable 
intérêt  d'empêcher  qu'un  Roi  fi  Puilîant  ne 
devint  leur  voifîn.  AulTi  ce  que  vous  en  aviez 
^t  n'etoit  que  pour  faire  en  forte  que  leur 
querelle  ne  finit  point ,  (ans  que  vous  fufliez 
appelle'  à  raccommodement.  Car  vous  vou- 
liez (avoir  ce  qui  fè  ^afl'eroit ,  afin  de  ne  pas 
prendre  de  feurfes  mclures. 

En  effet  vôtre  conduite  fut  conforme  à 
fos  intérêts,  &  lefccours  que  vous  leur  don- 
nâtes ne  fut  ni  proportionne'  à  vos  forces ,  ni 
aux  affuranccs  que  vous  leur  aviez  donne'es , 
que  vous  feriez  tous  vos  efforts  pour  Içur  faire 
lemporter  la  vidoire  fur  leurs  Ennemis .  Elle 
xie  laifla  pas  néanmoins  de  déclarer  pou- 
cux  ;  Mais  le  grand  armement  que  vous  fai- 
fiez  commençant  â  leur  devenir  fufpcd^  ils 
fbngerent  plutôt  à  faire  la  paix  qu'à  profiter 
de  l'avantage  qa'ils  avoient  eu  ,  &  dont  ils 
pouvoient  tirer  beaucoup  de  fruit,  parce  que 
les  A'iglois  éprouvèrent  encore  une  autre  dif- 
gracc  qui  n'etoit  pas  moindre  quecclle-ià. 
Le  feu  confuma  les  trois  qUgrtsdc  la  Ville  dé 
•Londres  ;  &  dans  la  confternàtion  où  cela 
jetta  Tes  habitans,  il  ne  tint  qu'à  eux  de  faire 
leurs  aifaires.  Vous  fites  les  vôtres  cependant  > 
vous  chafTâtes  lesAngloisdel'IfledeS.  Chri- 
/^ophc,  après  leur  avoir  pris  le  Fort  qu'ils  y 
ayoie«5eJcvc,  ôc  ayamreiblwdencpasdiffe- 
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rcr  davantage  la  Guerre  de  Flandres,  vous 
rcfôlutes  de  vous  y  rendue  à  la  tctc  d'une  belle 
armée. 

Les  Erpagnols  en  furent  effrayes ,  &  non 
pas  fans  (ujctsj  car  V.  M.  avoir  pris  foin  de- 
puis la  paix  des  Pircnne'es  de  rendre  lès  troupes 
prclque  aufïi  agueries  que  Ç\  elles  euflcnt  été 
continuellement  dans  Toccafion.  Elle  leur 
avoit  fait  faire  de  fréquentes  revcu es,,  &elle 
en  avoit  aullî  pur^c  toutes  les  parties  honteu- 
fes ,  en  ôtant  de  ia  Mailbn  quantité  de  gens 
qui  n'y  étoient  que  pour  s'exempter  de  la 
Taille  ,.  &  qui  n*étoient  nullement  propres 
p0ur  le  métier..  Cette  reforme  s'étoit  même 
étendue  jufques  aux  Officiers ,  parmi  kfques 
il  y  en  avoit  un  grand  nombre  lans  Icivjce ,  & 
plus  propres  â  la.  Cour  qu'à  fe  trouver  en  prc- 
(ènce  de  l'ennemi^ 

Le  Vicomte  de  Turennecommandoif  cette- 
Armée  fous  V.  M.  &  là  confiance  que  vous 
aviez  en  lut  vousiefitchoilîrprefcrablcmcnt 
aux  autres  ^  pour  vous  apprendre  le  métier  de 
la  Guerte  ,  dans  lequel  vous  le  regardiez  déjà 
comme  le  plus  expérimente  de  votre  Royau- 
me. Auffi ,  tant  pour  recompcnfèr  Tes  fervi- 
ces,  que  pour  montrer  à  tout  le  monde  que 
vous  faifîez  le  cas  que  vous  deviez  de  fa  vertu ,. 
vous  l'aviez  déclaré  Maréchal  de  Camp  Gene- 
ral de  vos  A  rmées ,  un  peu  avant  la  Paix  d'en- 
tre les  deux  Couronnes  j  qualité  qui  le  mettoit 
au  delFus  des  Maréchaux  de  France ,  &  qui 
faifbij  revivre  en  quelque  façon  la  charge  de 
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Connétable  ,  qui  avoit  ctc  fupprimcc  aptes 
la  mort  du  Ducf  de  Lediguiercs  ,  cjui  en  avoir 
été  pourvu  le  dernier. 

La  confiance  que  V.  M.  avoit  en  ce  Grand 
îlommede'plûta'^  Marquis  de  Louvois ,  dont 
l'ambition  mal  rcglce  vouloit  dcja  que  vous 
De  coiifultafficz  que  lui  fur  toutes  chofcs.  Mait 
il  eut  à  avallcr  quantité  de  chagrins. 

Vôtre  Majeftc  dcmcuroit  des  demie  jour- 
tices  entières  enferme' avec  lui ,  pendant  qu'it 
attendoit  dans  vôtre  Antichambre  que  vous 
le  Youluflîez  introduire  où  vous  e'ticz.  Cda 
donna  naidànce  à  la  haine  qu'il  a  toujours  eue 
poux  lui>  &  qui  acte  très  fouventpréjudicia< 
blc  à  V.  M.  comme  le  le  lui  ferai  voir  dans  la 
fiiite  de  ce  di{cours  ;  (ut  quoi  elle  me  permet- 
tra de  faire  une  réflexion  qu'elle  trouvera  peut- 
être  jufte  3  qui  eft,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  dan- 
gereux que  de  donner  trop  de  crédit  ides  ef- 
prits  tout  bouffis  de  gloire.  La  raifbn  eft 
qu'ils  envient  aux  autres  l'avantage  qui  Icuc 
Goie  revenir  de  leurs  bons  confeils.  Si  bien 
qu'ils  enveniment  tout  ce  qui  ne  procède  pas 
de  leurs  fons^  jufqiies  à  empêcher  plutôt  que 
les  affaires  reuflîflcnt  quedefouffrirqu'onea 
attribue  la  gloire  à  un  autre.  Ainfi  un  Prince 
ne  fauroit  être  trop  referve'  fur  le  choix  d*un 
Miniftre,  &  quand  il  lui  trouveront  toutes  les 
qualités  requifès  pour  un  fi  grand  emploi  » 
s'il  n'atoit  pas  celle  de  préférer  l'intérêt  publie 
au  fien  propre,  cefcroiten  vain  qu'il preten- 
flroit  en  faire  quelque  chofç  de  boB,  Il  ùt\xt 
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pour  remplir  cette  place  dignement  être  com- 
me infeniible  à  l'amour  &  à  la  haine,  &nc 
fe  mouvoir  en  aucune  façon  que  par  les  inté- 
rêts de  l'Etat ,  car  il  r«n  emprunte  d'autres 
refTorts,  cela  ne  peut  aller  qu'au  préjudice  du 
Maître,  dont  le  (èrvice  ne  requiert  pas  qu*oii 
foit  fi  fufccptible  dfe  pafllon. 

Les  Efpâgnols  àràpprochedeV.M.firenc 
fauter  les  Fortifications  qu'ils  avoiente'lcvecs 
à  une  nobivellc  Place  qu^ilsfaifoient,  &àqui 
ils  atoieiit  donn^  le  nom  de  Ckarlcroi.  Aufli 
en  moins  de  huit  jours  ils  deffircnt  ce  qu'ils 
avoient  cte  une  année  entière  à  faire  avec  une 
depenfe  fi  prodigieufe  ,  qu*on  contoit  qu*ils 
y  avoient  employé  plus  de  trois  millions^ 
V.  M.  qui  pretendoit  continuer  leurs  travaux 
pour  fè  confcrvei  un  partage  fiir  la  Sambreoii 
cette  Place  eft  fituce ,  y  fit  travailler  fbn  Ar- 
mée, en  forte  qu'en  trois  femaines  de  tcms 
elle  la  mitenétatdedefenfc.  En  fuite  de  cela 
elle  tourna  d'un  autre  côié ,  &  emporta  d'une 
rapidité  étonnante  les  VilIesd'Ath  ;  Tournay, 
Douay ,  &  les  Forts  qui  e'toient  autour  de  cette 
dernière  Place.  Oudenarde  &  Albft  firent 
anfîî  joug  à  vos  armes,  pendantqueleMarê- 
chai  d' Aumont  s*cmpara  d'Armentieres ,  Bcr- 
gues,  Eurnes,  Dixmude  Se  Gourtrai.  Lc& 
Anglois  &  ks  Hollandois voyn  nt  cela ,  fç  pref- 
ferent  de  faire  la  Paix  j  maii  V.  M .  allant  tou- 
jours Ion  chemin  mit  le  ûegt  devant  Tlfle, 
où  il  y  avoit  quatre  mille  hommes  de  troupes 
rcgWes.,  ôc  dix  fois  auunt  de  Bourgeois  qui 
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étoicnt  capables  de  porter  les  armes.  Cela  Ht 
croire  aux  E(paj>nols  que  V.  M.  ncviendroit 
famais  à  bout  d'une  fi  grande entrcprifc,  & 
ayant  appelle  àleurfecoursle  Corn  te  de  Mar- 
tin qui  commandoit  leur  Armée,  il  s'appro- 
cha de  la  Ville  pour  tomber  fur  TOUS  ,  quand 
il  vous  croiroit  aûTcz  affoibli  pour  efpererde, 
TOUS  défaire  "aifcmenti  mais  V.  M.  apr^i 
avoir  pris  la  Ville  en  peu  de  tems,  battitcn- 
core  Marcin  à  plate  couture  ;  de  forte  qu'il  fut 
obligé  de  {è  (auver  à  pied  par  un  marais. 

Cette  vidoirc  vous  promcttoit  encore  de 
nouveaux  avantages ,  fur  tout  la  {àifbn  nVtant 
pas  trop  avancée  ;  mais  vous  fûtes  fî  preiTc 
de  vous  cri  revenir ,  que  vous  vous  contentâtes 
de  ce  que  vous  aviez  fait  ;  car  il  y  a  des  tems 
que  l'on  préfère  (à  (âtisfa£tion  à  fbn  devoir  j 
ce  qui  néanmoins  donne  une  grande  atteinte 
à  la  réputation.  En  effet  la  moindre  foibkfle 
dans  la  vie  d*un  î^rand  homme,  eft  une  ta- 
che quiobfcurçit  Ve'clat  de  fes  grandes  adions. 
Mais  qui  en  eft  exempt  dans  le  monde  ?  fur 
tout  quand  elles  procèdent  d'une  paflion  où 
les  Héros  ont  encore  plus  de  penchant  que  les 
awtrcs. 

Lefuccczqti'éut  Vôtre  Ma jeftc  augmenta 
encore  le  c  redit  de  vôtre  Miniftre,  qui  devint 
i\  glorieux  de  fà  faveur,  qu'il  fit  tout  ce  qu'il 
pût  pour  me  perdre.  Mais  Vôtre  Majcfte  me 
rendit  juftice,  nonobftanttous  fes  rapports  5 
&  en  eifet  elle  étoit  oblige'e  de  me  protéger , 
puifque  je  m'expofois  pour  elle  à  la  haine  pu- 
j  blique. 
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//^  Mt\  Colbert.  Chap.III.  1 5^ 
blic]iic.  Jcluiafois  confcillc  quekjucs  années, 
auparavant  Ac  fuprimcr  une  partie  cic  rentes 
de  l'Hôtel  de  Ville  ,  dont  la  création  avoic 
ctc  faite  fur  un  denier  libas,  que  qui  auroic 
Youlu  imputer  fur  le  profi  t  qu'on  avoit  fait  des 
arrérages  ,  le  rembour(èment  du  Principal , 
V.M.en  c'toitquittc  non  feulement ,  maisil 
lui  en  c'toit  encore  du  beaucoup  de  reftc.  Ce- 
pendant comme  c'eut  été  réduire  au  defèfpoir 
des  gens  qiii  n*a voient  pas  e'te  bons  ménagers 
poiir  faire  un  autre  fonds  à  la  place  de  celui 
que  Yous  pouviez  fuprimer  fans  jufticc;  vous, 
trouvâtes  bon  que  j'en  fille  feulement  la  peur , 
afin  de  retrancner  ces  rentesplus  aifèment ,  & 
lés  réduire  à  l'avenir  fur  un  pied  qui  ne  vous 
fût  plus  tant  à  charge.  Mais  comme  il  eft  afTez, 
ordinaire  de  s'aveugler  fur  Tes  propres  intérêts, 
perfbnne  n'entendit  raifbn ,  &  j .  me  visfîir  le 
point  d'être  de'chire  par  le  Peuple.  Un  jour 
même  que  j'e'tois  alléchez  Mr.  le  Chancelier , 
je  fusamege'  dans  fà  cour  par  les  rentiers,  dont 
il  y  en  eût  quelques-uns  d'afTezinfblenspour 
me  faire  des  menaces.  Je  feignis  d'écouter 
leurs  raifbns  ,  pour  avoir  lieu  de  leur  faire  dé- 
cliner leur  nom  ,  &  y.  M.  le<;aYant  fait  arrê- 
ter, je  crus  que  cela  contienc^  .c  les  autres  dans 
le  devoir.  Cependant  il  s'enpiefenta  toujours 
quelqu'un  qui  tâchoit  de  me  faire  peur ,  dont 
mes  Commis  étant  plu  s  intimidés  que  moi,  ils 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  me  faire  abandon- 
donner  cette  affaire. 
Le zclc  que  j'ayoif  pour  le ferriec  de  V.  M. 
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ne  me  permi':  pas  d'ccoutcr  leur  frayeur  qui 
fut  (i  grande ,  qu'un  d'eux,  qui  etoit  un  hom- 
me d'un  grand  travail,  mais  qui  avoit  le  dcf^ 
faut  d'aimer  leirin ,  lans  lequel  il  y  en  auroit  eu 
peu  comme  lui ,  fe  reveilla  en  furfaut ,  croyant 
c|ue  les  rentiers  le  tcnoient  à  la»orge..  Lesfu. 
mécs  de  cette  liqueur  gui  i*bffu(quoient  uc  lui 
permirent  pas  de  voir  que  (à  frayeur  ne  pro- 
cedoit  que  d'un  fbngc ,  ainfi  il  ipit  toute  ma 
maifbn  en  rumeur ,  &  réveilla  ma  femme  & 
mes  enfans.  Je  me  revaillat  moi-même  au 
bruit  qu'il  faifoit ,  &  (î  j*en  cufle  cru  mes  do- 
mçftiqiies  &  ma  femme  même  je  n'aurois 
cherché  qu'à  me  fâuver.  Mais  ayant  jugea 
propos  de  m'c'claircir  auparavant  de  ce  que 
c'ëtoit>  je  reconnus   aum-tôt  que  ce  n 'etoit 
quelavifion  d'ijn  yvrogne,  ce  qui  rétablit  le 
calme  dans  mamaifbn^  JeTen  cna/îai  dés  le 
lendemain  matin  »  ne  pouvant  me  refbudre 
à  le  garder  après  cette  incartade  ,.  ilir  tout 
après  ravoir  averti  plufieurs  fois ,  que  s'il  ne 
iè  conigeoit ,  je  ne  le  garderois  pas  davantage^ 
Mais  il  y  a  des  chofes  â  quoi  l'oti  eft  fî  inclin 
qu'on  ne  s*en  défait  jamais  comme  on  Teut> 
principalement  quand  on  lui  a  donné  le  tems. 
de  partcr  en  habitude.  Or  celle-là  eft  de  ce 
nombre,  &  plus  un  homme  vieillît  plus  il  y 
devient  ftijet.  La  raifbn  eft  que  la  clialeur  na- 
turelle s'afFoibliflaiitcn  lui,  il  s'imagine  que 
le  vin  lui  donne  des  forces ,  au  lieu  que  l'cxcez 
qu'il  en  prend  lui  ôte  celles  qui  lui  rcftent.  Il 
n'en  eft  pas  d«  même  de  la  paiïlon  pour  les 
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(îc  Mr.  Co/ber t.  Chsi^.  III.  lêt 
femmes,  qui  par  uncrailbn  toute  natarclle, 
ne  peut  pas  être  fi  forte  dans  un  âge  afancé, 
que  lors  qu'on  n'a  que  vingt-cinq  ans.  Ainfî 
de  toutes  celles  qui  tourmentent  l'homme ,  je 
n'en  crois  point  depius;dangercurcqucccllc- 
li ,  outre  qu'elle  ne  convient  gucres  i  de  cer- 
taines gens  qui  s'en  trouvent  tout-à-fait  des- 
honnorcs.  D'où  il  faut  conclure  qu'on  la  doit 
combattre  de  toutes  fes  forces  à  (à  nailTancc  y 
principalement  quand  on  confîdcrc  qu'elle 
rend  un  homme  incapable  de  tout  ,  fi  bien 
qu'on  n'y  fatiroit  prendre  U  moindre  con- 
fiance. 

Vôtre  Majefte'fe  doutant  bien  que  tous  (es 
voifins  anroient  de  lajaloufic  de  (es  conquê- 
tes, avoir  fait  une  liç^ucoffenfiTe&defFcniïve 
avec  le  Portugal ,  qui  par  le  fecours  qu'elle  lui 
avoir  donne'  s'étoit  empêche  de  retomber  (bus 
la  domination  des  E(pagnols.  Ils  s'en  ^toient 
plaints  plufieurs  fois  pendant  la  paix ,  &  que 
V.McContrcvenoit  par  là  à  un  des  articles  du 
Traité  des  Pirennc'es,  par  lequel  il  c'toit  porté 
qu'elle  les  abandonneroit  entièrement.  Mais 
il  eft  inutile  bien  (buvent  de  ftipulcr  de  certai- 
nes chofes  qu'on  fait  bien  qu'on  n'exécute- 
ra pas ,  &  il  faut  toujours  mettre  au  nombre 
de  celles-là  celles  qui  font  entièrement  oppo» 
fées  aux  intérêts  d'une  Couronne.  Ain(î  quel- 
que alliance  gue  fa(rent  deux  Etats  voihns  > 
leurs  prome(res  ne  fubfiftent  qu'autant  que 
l'intérêt  commun  s'y  troure.  C'eftpourquoi 
il  y  a  peu  de  fonds  à  y  faire ,  &  c'cft  fe  youloir 
tromper  que  de  conter  là-deiTus. 
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Le  Duc  de  Loriainc  c]ui  avoit  toujours  de 
mcchansdefleins  comrc  V.  M.k  vo\(ithors 
d'c'tat  de  les  exécute  r  par  la  piecautioi-  q;;'clic 
avoit  piid'.  Elle  lui  avoit  fait  donner  en  Htp;t 
c]n'il  en  eut  les  troupes  qu'il  avoit  encore  lur 
pied,  pour l'afl'ifter dans  les  C(^nc]uêtcs.  CcU 
iicTcmpécha  pasde  faire  des  biigucschczlts 
!Erpagnols&  chez  les  Hollanduis  (.]ui  etoiei.t 
jaloux  de  votre  proiporit^  ,  &  c]i;i  iiient  un 
Traite  avec  les  Rois  d'AngIcarrc  &  de  Siiedc 
£our  vous  faire  faire  la  paix .  11  refolut  d'y  en- 
trer, c'eft  pourquoi  pour  être  plus  en  état  de 
fc  faire  craindre  ,  il  vous  redemanda  Rs  trou- 
pes pour  venir  prendre  des  quartiers  d'hiver 
chcïlui,  afin  que  fous  prétexte  dcdeffenciie 
fes  Erats  qui  e'toient environnes  de  deux  cotes 
des  Efpagnols,  il  en  put  faire  ce  qu'il  voudroit. 
Màiseommc  vousetjez aufTi  fin  qiic  lui ,  vous 
lie  les  voulûtes  pas  laiflcr  fortir  de  Fl;Indres, 
ce  qui  l'obligea  de  les  débaucher. 

Vôtre  Ma)eftc  ne  fit  pas  femblant  de  rien  > 
parcequ'elle  avoit  des  affaires  plus  prefTàntrs 
iur  les  bras,  &  fe  contentant  de  le  faire  ob- 
ferver  &  d'ennpcchcr  que  ces  troupes  nede- 
fertalTcnt  ,.  elle  s'achemina  pendant  la  plus 
grande  rigueur  de  l'hiver  dans  la  Comté  de 
Bourgogne,  donc  elle  e'toit  bien  feure  de  la  con- 
■^  quête,  parce  que  le  Prince  de  Condé  en  avoit 
traite  avec  le  Marquis  d*Hiennc  qui  en  étoir. 
Gouvcrneuri  mais  bien  loin  que  cela  (bitrblà- 
male ,  il  cft  de  la  fagelîe  &  de  la  prudence  d'un 
Scuverain  d'cpargncr  le  fang  de  fesfujct^ ,  au- 
tant 
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^         CHAPITRE      IV. 

Contenant  ce  qut  s' ejfpajp  depuis  kTrahc 

iTAix  la  Chapelle  >  j  ufques  à  la 

Guerre  de  Hallande. 
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CEpen(!ant  vousjugcates  à  propos  défaire 
la  paix ,  pour  ne  vous  pas  attirer  fur  les 
bras  toutes  les  puifïànces  qui  portoient  envie  à 
^ôtre  profperitd  i  &  les  Efpag'.iols  ayaiît  con- 
(ènti  pat  le  traité  qui  en  fut  uit  à  Aix  la  Cha- 
pelle que  vous  gardaffîez  vos  Conquêtes, 
moyennant  que  vous  leur  rendifliez  la  Comté 
de  Bongogne,  vous  devîntes  pluspuifliànc  en 
ïlahdres  que  vous  n*aviez  janiais  été . 

Vous  y  fîtes  travailler  tout  en  un  même 
tems  aux  fbnifications  de  tant  de  Places  que 
ee  fut  un  fujet  d*étonnement  a  tous  vos  roi- 
fins  >  qui  avoiait  peine  à  comprendre  qu'un 
Royaume  de  fi  petite  étendue  put  fuffire  a  tant 
de  chofès.  à  h  fois.  Car  outre  ces  travaux  qui 
coutoient  infiniment»  vous  ne  difcontinuïez 
pas  de  bâtir  au  Louvre  &  à  Verfàilles }  d'ail- 
leurs >  vous  achetâtes  une  fî  grande  quantité 
de  beaux  meubles ,  d'antiques ,  de  pierreries 
&  de  toutgeneralement  ce  qui;  marque  le  plus 
la  fumptuolité  d'un  Prince  ,  qu'on  pouvoir 
dke  q^ue  tous,  vos  predeccfTeuis  n'avoientété 
-  ^^        .  que 
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de  Mr,  Coîberu  Chap,  IV.  €51 
|uc  de  petits  compagnons  en  comparaifbn 
ic  vous.  Vous  fites  faire  unjuft'aucorpsfèul 
ii'un  prix  ineûimablc,  &  quinevousiervoic 
que  pour  recevoir  lesAmbaiTadeurs:  lesdia- 
nians  qu*il  y  avoit  defTus  &  à  vôtre  chapeau 
«toient  de  la  valeur  dcplusdcfèizemillionsy 
&  devant  que  d'arriver  à  vôtre  Trône  qui 
^coit  extrêmement  élev^  >  on  palloit  par  une 
galleric  fi  remplie  de  meubles  &  de  vafes  d'ar- 
gent maflîf  de  toutes  fortes  de  façons,  auffî- 
bien  que  de  cuvettes  ,  qu'on  pouvoit  croire 
que  vous  aviez  ramaffô  coût  celui  qui  fè  trouve 
aux  Indes  pour  étaller  vôtre  magnificence, 
La  matière  cependant  droit  ce  qu'il  y  avoit 
le  moins  à  eonlîderer ,  &  tous  ces  ouvrages 
dtoient  d*une  mainfi  recherchée  que  la  fa^on 
en  coutoic  plus  que  la  matière.  t 

On  s*étoonera  peut-être  que  V.  M. Tuttît 
en  cela  une'  maxime  qui  étoic  fl  différente  de 
celle  du  Roi  vôtre  Père,  quifèlbucioitfîpea 
de  ces  (brtes  de  chofès ,  que  les  étrangers  qui 
vifîtoienc  les  maifons  Royales  ne  pouvoient 
adcz  sVtonnner  qu'un  fî  grand  Prince  fut  iî 
mal  en  meuble.  Mais  vous  ne  le  faifîez  pas 
tant  par  une  humeur  depenfîere  que  par  les 
confequences  qui  en  refultent.  Car  il  ed  bon 
de  fçavoir  que  tout  ce  qui  efl:  grand  &  magni- 
fique ei^endre  l'admiration  ^dont  les  Princes 
ont  autant  de  befbin  que  de  leur  puiflànce.  Caç 
il  n'y  a  rien  qui  leur  falTe  porter  plus  de  re- 
(pe£^ ,  &  on  ne  voit  gueres  qu'on  en  manque 
|>oui  ceux  qui  fayent  ainii  fe  faire  eilimer. 
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-  Vous  doni.âtcs  ordre  pareillement  que^os 
tables  full'tnt  (èrries  Iclon  cjù'il  convenoit  à  un 
fi  grand  Roi  >  &  quoi  que  vous  y  miiricï  U 
•propreté'  ,  la  delicatefTe  &  l'abondance,  i| 
vous  en  coûta  moins  qu'il  ne  failblt  aupara- 
vant »  parce  que  vous  empêchâtes  que  ceui 
ï]ui  en  avoicnt  loin ,  ne  vous  volalTent  com- 
me ils  avoient  accoutumé.  Enfin  vous  ouTri- 
tes  les  yeux  fur  lesabus  qui  (è  fàiibient  j  niques 
fur  vos  livrées  que  vous  fîtes  changer  tous  les 
ans  ,  afin  de  couper  le  cours  aux  ^rapines  de. 
<eux  qui  les  faifoient  fèrvir  au  delà  dutems 
limité  ,  pour  en  mettre  l'argent  dans  leur 
poche. 

Aulïi  tous  vos  "Peuples  commencèrent  s 
avoir  tant  de  refpeél  pour  vôtre  règne,  qu'il 
ne  fut  plus  quemon  que  V.  M.  fedonnatla 
peine  d*alîer  elle  même  au  Palais  pour  y  fair& 
-enregiftrer  les  Edits  ,  elle  (c  contenta  de  les  y 
envoyer  par  le  premier  venu?  chofcquiauFa 
dequoi  étonner  la  pofterrté,  après  ce  que  j'ai 
dit  ci-devant.  Cependant  tout  cela  ne  le  fit 
que  par  vôtre  réputation  ,  &  fans  que  vous 
tufllez  obligé  de  faire  la  moindre  ad:ion  de 
rigueur  pour  vous  faire  obéir.  /     •    '  • 

£n  effet  quand  on  a  établi  une  fois  les  cho- 
fès  fur  un  bon  pied,  elles  vont  toutes  feules 
après  ccl?.,  fans  qu'on  fbitprefque  obligé  d*y 
pLcndre  de  peine.  Cela  nous  doit  apprendre 
a  tous  tant  que  no'  s  fbmmes,  chacun  à  fon 
égard-,  à  établir  un  bon  ordre danr  3S affai- 
res^ fans  quoi  elles  ne  fàuroient  jamais  bien 

aller. 


ie  Mr.  Colbert,  Chao.  IV.  U1 
aller.*"  II  faut  aufli  cjue  ce  foit  «les  le  commen- 
cement que  nous  en  (bm  mes  charges,  car  fi 
nous  attendons  q  u'dk  s  aillent  mal  «  il  en  lèra 
de  rcla  comme  de  ces  batimcns  négliges  qui 
tombent  en  ruine ,  faute  d*y  avoir  mis  une 
pierre  dans  le  tems-,  on  ne  peut  plus  y  remé- 
dier t  (\  on  ne  les  rebâtit  tout  de  neuf,  en 
quoi  l'on  voit  le  préjudice  qu'en  reçoit  le  maî- 
tre ,  &  combiai  lui  importe  d*étre  bon  mena- 
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vôtre  Majefté  ayant  ainfi  fait  la  paix  fît 
trois  Maréchaux  deFrancequi  furent  le  Mar- 
quis de  Bellefons .,  de  Crequi  Se  d'Humieres. 
Cependant  la  NoblefTe  Françoifè  qui  feplait 
au  bjuit  des  armes  >  n*ayaDt  plus  dequoi  s'oc- 
cuper fur  vôtre  Frontière,  demanda  permii^ 
iîon  à  V.  M.  d'aller  aufècoursdela  Ville  de 
Candie  que  les  Turcs  affiegeoient  depuis  long- 
tems.  Vous  le  lui  permites,  &  lui  domptes 
un  chef  qui  fut  le  Duc  de  la  Feuillade.  Mais 
comme  les  Vénitiens  ne  s'aidoient  pas  comme 
il  faut  pour  en  faire  lever  leiîegc ,  bien  loin 
que  ce  fccours  leur  fut  d'aucune  utilité' ,  leur 
gênerai  fe  brouilla  avec  ce  Duc  qui  avoir  un 
S  grand  mépris  pour  lui ,  qu'il  lai  rompit 
pluTieurs  fois  en  vi(îere.  Ainil  cette  Noblellc 
étant  revenue  fans  avoir  rien  opéré  deconfî- 
derable  ,  les  Turcs  qui  l'apprehendoient  le 
flattèrent  de  venir  bien  tôt  a  bout  de  leur  en- 
treprifc. 

Le  Duc  de  Na vailles  ne  fè  rebuta  point  des 
tiegoucsqueleDuc  delà  Feaillade  donnoitd 
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ceux  qui  a.lbn  exemple  avoient  envié  ^Hcf 
au  fecours  d*une  place  (î  importante  à  la  Chré^ 
tienté  î  &  comme  V,  M.  eut  été  bien-aift 
qu'elle  eut étd recourue,  elle  Ty  envoya aVcc 
quelques  troupes  réglées  ,  fous  l'eicone  de 
ion  armée  naraHe ,  commandée  par  le  Duc 
de  Beaulbrt.  Le^Diic  de  NavaiJles  débarqua 
iès  troupes  nonobftant  un  stand  feu  de  canon , 
€c  ayant  envoyé  leconnmtre  le  camp  des 
Turcs  ,  ii  n^eut  pas  plutôt  donné  quelques 
fours  de  repos  à  les  gens  qu*il  fît  une  fottie 
iùreux.  Elle  fut  fîvjgoureufè  que  toutpleya 
devant  lui  ^,  mais  le  feu  ayant  pris  â  un  Maga- 
sin des  poudres  de  ces  Barbares  chacun  en  fut 
intimide  comme  fî  c'eut  été  un  fourneau 
qu'ils  enllfent  fait  joiier  pour  les  perdre.  AinH 
ayant  pleyé  à  leur  tour ,  les  Turcs  qui  s'ap- 
parçurent  de  cette  terreur  panique  ,  vinrent 
à  la  charge  &  coupèrent  la  tcte  à  quelques- 
uns.  Cela  augmenta  lede(brdre  de  ceux  qui 
îefloient»  ils  (è  retirèrent  en  confufion  ,  de 
forte  qu'il  y  eut  quelques  gens  de  didinâion 
de  tue'sjdont  apparement  le  Marquis  de  Faber 
fils  unique  dui  Maréchal  fut  du  nombre,  puis 
qu'après  le  combat  il  ne  revint  point  avec  les 
autres.  Il  ne  (è  trouva  point  pourtant  parmi 
les  morts,  non  plus  que  le  Duc  de  Beaufort 
qui  avoit  eu  l'imprudence  de  itocttre  pied  â 
ttrre ,  contre  le  devoir  d'un  Amiral ,  qui  n'eft 
que  de  combattre  (ur  Mer  iàns  jamais  (brtir 
de  fbn  VtilTeau  ,  à  moins  qu'il  ne  (bit  prêt 
4'étre  coulé  à  fond»  Qiioi  qu'il  en  (bit,  cette 
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expédition  n'ayant  pas  eu  un  plus  htfurcttx  fuc- 
ccs  que  celle  du  Duc  de  laFcuillade  ,  &au 
contraire  les  armes  de  V.  M.  s'y  trouvant  in- 
rerclîces  en  ce  qu'elle  y  avoir  des  troupes  ré- 
glées >  cUereceutmalle  Duc  de  Navailles  fur 
qui  ceux  qui  etoicnt  prefcnts  à  l'action  rejet- 
toientlafautedu  malheur  qui^loit  arrive.  Il 
n'y  a  point  d'apparence  pourtant  qu'il  en  fut 
coupable ,  puis  <ju'il  cft  impoiTible  à  un  Cer- 
nerai de  prévoir  un  accident  comme  celui- 
là  >  &  de  raflurer  fes  troupes  contre  une  ter- 
reur panique  ;  mais  comme  à  la  Cour  il  cft 
difficile  de  le  juftifîer,  fur  tout  quaixl  on  y  a 
un  Miniftre  à  dos ,  &  que  d'ailleurs  on  n'eft 
pas  agréable  aux  Dames  >  il  çUt  ordre  de  ic 
retirer.      <     •  ;"''   '•'  ■  -.";"■ 

La  place  ne  tarda  gueres  à  (c  rendre  aprc's 
cela-,  maisil  fallut  que  les  Turcs  la  firtent  re- 
bâtir tant  elle  avoir  été  maltraitée  du  canon. 
On  prétend  que  depuis  long-tems  on  n'a 
point  TÛ  de  fiege  fi  memoralSe ,  ni  où  il  fè 
(bitpalTé  des  actions  plus  chaudes  &plusvi- 
goureufès.  En  effet  foitpour  la  longueur  ou 
pour  la  quantité  de  gens  qui  y  périrent  de  part 
&  d'autre,  je  n'en  vois  point  qui  puifTe  entrer 
en comparailbn  avec  lui  i  car  ildura plufîeurs 
années,&  les  affiegeails  y  perdirent  prés  de 
fix-vingt  mille  hommes,  &  lesaffiegésprcsdô 
trente  huit  mille. 

Cependant  le  fecours  que  V.M.atoit  en- 
voyé aux  Vénitiens  ne  plaiiànt  point  du  tout 
au  Grand    Seigneur  ,    il  vous  envoya  urt 
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•thiaoux  pour  s'en  expliquer  avec  vous,  & 
pour  renouvcUer  le  traité  de  Commerce  qu'il 
y  a  toujours  eu  entre  les  deux  Nations-,  mais 
V.M.cjui  avoir  trop  de  courage  pour  fuivrc 
Pexcmple  de  quelques-uns  de  fcs  predecef- 
^urs  »  qui  ont  (bufïcrt  quelquefois  que  ces 
Princes  leur  ayent  fait  £aire  des  complimens 
faclieux ,  ferma  la  bouche  à  ce  Chiaonx  du 
moment  qu'il  Toulut  parler  pks  haut  qu'il  ne 
dcvoit. 

Nonobftamîa  Paix  x]ue  V. M. avoir  rtfta- 
l>Iie  dans  l'Europe  par  le  dernier  Traité  qui 
avoiteté  conclu  â  Aix-la-Chapelle  >  le  Duc  de 
Lorraine  armoit  toujours,  parce  qu'il  fuppo- 
iôit  que  les  Puiflànces  qui  s'écoient  déclarées 
pour  lui  faire  mettre  les  armes  bas ,  ne  (buH^ri- 
loient  pas<}u'on  l'accablâf.  Ce  quiTexcitoit 
£ir  touti  remuer  ,c'eft  que  les  HoUandois  qui 
lècroyoientPuifTans,  parce  qu'ils  étoient  ex- 
trêmement riches  ,ne  gardoient  plus  gueres 
idemefures  avec  V-M.  VanBeuningenlui  a- 
▼oit  parW  plufîeurs  fois  de  la  force  des  Pro- 
vinces Unies,  lui  ^iûnt  fèntir  qu'elles  lui 
tomberoient  fur  -les  bras  fi  elle  prctendoit 
troubler  le  repos  de  les  voifins.  Sahardieffe 
âvoit  été  même  juiques  au  point  qu'il  avoit 
fait  frapper  tuie  médaille,  qui  fai(àntallùfion 
AU  cniracle  que  fit  Jofué  quand  il  arrêta  {a 
courfc  du  Soleil ,  devoir  toucher  V.  M.  elle 
quiavoitprisle  Soleil  pour  fàDevifè  ,  &  qui 
iavoit  que  ce  Miniftre  s'appelloit  Jofué.  Car 
on  vojoii  bien  qu'il  vouloir  dire  par  là  qu'il 
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avoit  arrête  vôtre  courfe ,  par  le  Traite  de  Paix 
«ju'il  vous  avoit  oblige  de  faire,  cequiétoit 
aufll  alTezbien  defigncdans  cette  médaille  oii 
autour  de  (on  portrait ,  il  avoit  fait  mettre  ces 
mots  Latins  în  conjpe^u  meo  fletit  Soli  Le 
Duc  de  Lorraine  en  tiroit  une  confè^ucnce 
qui  Tanimoit  contre  vous.  Vôtre  Majefté  qiii 
en  c'toit  bien  avertie ,  lui  fît  dire  qu'il  s'y  trou- 
veroit  trompe' s'il  n*c'toit  plus  fagc ,  &  ques*il 
l'obligeoit  encore  une  fois  à  le  de'pouiller  de 
fon  Païs  ,  il  n'y  rentreroit  jamais  :  qu'elle 
vouloir  à  toute  force  qu'il  delàrmât ,  3c  qu'il 
n'avoitquefix  femaines  pour  s'yrclbudre. 

Ce  compliment  fait  avec  uneauthorit^  de 
maître  eut  dequoi  étonner  le  Duc.  Néanmoins 
cherchant  encore  à  couvrir  (à  méchante  to- 
lonte'  d'un  prétexte  fpecieux ,  il  remontra  à 
V.  M.  qu'il  n'etoit  point  encore  en  Isureté  du 
côté  de  l'Elct^eur  Palatin,  qui  de  tcms  à  au- 
tre fàifoit  encore  des  cour j(ès  fur  (à  Frontière. 
Tellement  que  (î  clic  vouloir  être  obeïe  ,  il 
falloir  qii'ellceut  la  bonté  de  mettre  ordre  à 
cette  affaice.  Vôtre  Niajefté  vit  bien  qtic  c^ 
n'étoit  qu'une  deffaitei  cependant  comme  il 
paroifToitdelajudiceà  ce  qu'elle  demandoit» 
V.  M.lui  envoya  un  Ade  de  garantie,  &  au- 
tant a  l'Eledeur  Palatin ,  par  lequel  vous  lent 
promettiez  à  Tun  &  à  l'autre  de  leur  donnet 
dufccoursi  en  cas  qu'il  y  en  eut  un  d'eux  qui 
fiit  alTez  téméraire  pour  rompre  le  Traité 
qu'ils  fcroient  enlèmble.  L'Eledeur  Palatin  y 
aqiiiefca  toutd'un  coup ,  tellement  que  le  pre- 
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texte  du  Duc  ne  pouvant  plus  fubliftcr,  ilfm 

oblige'  de  vous  obéir. 

Votre  Majcfté  ne  voyant  plu  s  alors  d'appa- 
rence de  brouillcnede  ce  coté- là,  nefoii^^ca 
plus  qu'à  fc  venger  des  Hollandois>  dont  clic 
ne  pouvoit  digérer  les  liautcurs.  Le  Marquis 
de  Louvois  qui  ne  dcmandoit  quela  Guerre, 
J'y  cxcitoit  encore  en  lui  reprefcntant  l'inj^ra- 
titude  de  ces  Peuples   qui  lui  avoient  uiit 
«i'obligation  en  l'on  particulier,  fans  ccjncr  en- 
corc  celles  dont  ils  étoient  redevables  à  Louis 
Xin.&  à  Henri  IV.vôtrc  Père  &  vôtre  Aycul, 
lans  le  fecours  de  qui  ils  n*aurcient  jainais  pu 
faire  tctc  à  la  Maifon  d'Autriche  j  mais  s'ils 
ii'avoient  eu  qu'à  faire  voir  qu'ils  n'étoicnit 
point  ingrats ,  cela  ne  leur  eut  pas  été  bien 
difficile  j  puifquc  quelque  obligation  qu'ail 
un  Etat  à  un  autre  ,  cela  ne  l'oblige  point  à  fe 
mettre  lui-même  la  corde  au  col.  Ainfi  ils 
n'avoient  rien  fait  qu'ils  ne  dulTent  faire  en 
bonne  politique  ,  quand  ils  avoient  empêché 
eue  "VOUS  ne  conquilTiez  le  refte  de  la  Flan- 
dres j  mais  il  n'en  étoitpasdemêmcdes  au- 
tres fujcts  de  plainte  que  vous  aviez  coii- 
u'eux  ,  dont  aulTi  perfonne  ne  pouvoit  les 
cxcufèr.  • 

Quoi  qu'il  en  (bit  V.  M.  ayant  imprimé 
fortement  dans  (on  efprit  de  les  en  faire  rep  m- 
tir  d'abord  qu'elle  en  trouveroit  l'occafion,  m  c 
commanda  de  remplir  fescoiFres  qui  croient 
cpuifés  par  laprodigieufê  dépenfe  qu'elle  fai- 
ioiu  Eu  effet  il  n'y  j^voit  plus  rien  dedans > 
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quoi  que  fcs  revenus  fafTcnt  augmentes  coiir- 
fidcrablcnient  -,  &  cju'il  Ce  fut  fait  pluficurs  af- 
faires extraonliiiaires  donc  elle  avoit  retire 
beaucoup  d'argent. 

Cependant  je  dois  avouer  à  V.  M.cjiic  ]i\\ 
fc-tvis  mal  dans  le  parti  qui  fut  fait  pour  la  re- 
cherche des  faux  nobljs  >  &  fi  jaauis  il  fe  faic 
une  pareille  affaire  (bus  (on  règne  ou  (bus  ce- 
lui ne  lès  fucccifeurs  ,  il  faut  bien  fegardei: 
de  fuirre  mon  exemple  -,  car  celles  de  cette  na- 
ture ne  doivent  pas  être  mifjs  entre  les  mains 
desPartifans>  cjui  n'ayant  d'autre  intérêt  que 
de  retirer  leur  argent^perfecutent  les  véritables 
G:ritilliommc$qui  n'ont  pas  moyen  d'en  don- 
ner ,  &  fubdituent  des  rcturiers  à  leur  place 
pourvu  qu'ils  achètent  à  deniers  comptans  la 
privilège  qu'ils  ont  de  faire  dechrer  Noblc<î 
qui  bon  leur  (cmble.  C'efl:  un  abus  qui  ne  ic 
doit  point  fouffrir,  &  qui  d'ailleurs  efl:  capable 
de  faire  perdre  à  V.M.l'amitid  que  fa  NoblclTe. 
a  pour  clic  ;  car  elle  a  lieu  de  fe  plaindre  que 
Japerfccution  qu'elle  (oufFre  fe  fait  bien  moiiis 
pour  la  purger  des  parties  hontcufes  qui  la 
deshonorent ,  que  pour  fouiller  indifFeremcnt 
dans  la  bourfè  de  tous  fcs  membres.  Il  vaut 
bien  mieux  que  cette  recherche  ie  fafTe  à  la  re^ 
guéte  de  vos  Procureurs  généraux  &de  leurs 
lubftituts ,  &  que  vous  conftituïe's  d'office  des 
receveurs  entre  les  mains  de  quife  remettent 
les  amandes  de  ceux  qui  feront  condamnés 
pour  être  apportées  dans  vôtre  Trefor  Royal. 
Par  ce  moicn  yous  n'encouterez  point  le  blâmç 
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d'abandonner  la  veuve  &  l'orphelin  à  Jcs  fang- 
fiics  >  &  vous  n'agirez  cjuc  par  le  motif  de  la 
jufticc.  Auflî  vous  trouverez  que  parmi  ceux 
(jui  ont  obtenu  (ks  anctS)  i!  yacjuantitd  de 
nobles  de  nouvelle  impreifion  ,  &  c]ui  n'eu 
ont  l'obligation  cju'à  kur  argent.  Ainfiaprcj 
en  avoir  donné  pour  avoir  une  c]ualitc'c]ui  nç 
kur  appartient  pas ,  il  cil:  bon  qu'ils  en  don- 
nent encore  pour  l'ufurpation  qu'ils  en  ont 
faite  ,  ce  qui  cft  d'autant  plus  jufte,  que  V.  M. 
a  un  intérêt  notable  à  punir  ceux  qui  fe  fervent 
de  mc'chans  moyens  peur  venir  à  bout  de  leurs 
intentions. 

Le  Commandement  que  V.M.mcfàifoit 
de  remplir  Tes  coffres  me  fit  fbngeraun  Edit 
qui  paroi lîbit utile  au  public ,  &  qui  l'cft  efFc- 
élivemcnt ,  fi  l'on  (è  donne  la  peine  de  le  con- 
fidcier.  C*eft  celui  du  controile  des  exploits 
par  ou  l'on  empêche  toutes;  les  friponncritj 
qui(ècommettoient  autrefois,  par  des  antida- 
tes, quoi  qu'il  ne  remédie  pas  à  la  mauvaifc 
foi  des  Sergens  qui  peuvent  toujours  (bufflet 
kurs  fignincations  «^  rendre  même  leurs  fauf- 
fetés  plus  authentiques  par  ce  controile.  Mais  f 
on  a  cru  prendre  là-deuus  toutes  les  précau- 
tions imaginables  en  ks  obligeant  de  (è  faire 
affifterde  témoins ,  &  c'eft  toujours  beaucoup  ! 
que  le  remède  Ibit  certain  contre  le  mal  qu'ils  I 
croient  capables  de  faire  par  un  exploit  antida- 
té. Quoi  qu'il  en  fbit  V.  M.  trouvant  que  cet- 
te affaire  étoit  jufte,  on  l'établit  dans  le  Royau- 
me, quoi  qu'il  s'y  trouvât  de  la  difficulté  en 
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kaucoup  d'endroits.  En  effet  foit  qu'il  y  eut 
des  ju<TCs  qui  n'en  fullcut  pas  contciis  par  des 
rairons*que  j-  ne  pcnctrc  point  >  ou  que  cela 
déplut  à  qaclmcs  particuliers  dont^  le  gcnie 
quelquefois  clt  fi  eljii;né  de  laraifon  ,  c]\'x^ 
l'appctit  d'une  baj»ateile  ils  ne  voycnt  pas  de 
quelle  coiifcquencc  leur  font  îesch.)f:si  il  Fal- 
lut fefervir  de  vôtre  autorité  pour  faire  leur 
bien  en  dépit  qu'ils  en  cuflcnt. 

Ce  qui  me  parut  d'extraordinaire  c*tîl  que 
le  Parlement  de  Thouloufe  fît  en  cela  une 
bcvcuequeV.  M.  lui  pardonna  ,  maisqu'eilï 
jugea  néanmoins  à  propos  de  punir  en  la  pcr- 
(bnne  du  plus  coupable  de  fes  Membres.  Car 
il  faut  toujours  que  la  punition  de  quelqu'un 
(èrve  d'exemple  aux  autres ,  autrement  il  n*y 
auroit  point  de  danger  à  récidiver.  Lefiitcll 
que  cette  Compagnie  donna  un  Arrêt  pour 
obliger  ceux  qui  avoient  le  foin  de  Itvcr  ce 
droit  de  reftituer  un  cheval  q  ui  avoir  ct<f  vendu 
pour  le  payement  de  l'amande  qui  ctoit  or- 
donnée par  l'Edit ,  à  l'cgârd  de  ceux  qui  y 
fcroicnt  quelque  contravention.  Or  cet  Arrêt 
étoit  de  la  dernière  infbleiice ,  puilque  c'e'toit 
caffer  proprement  vôtre  Edit,  ou  du  moins- 
y  avoir  fi  peu  d*egard  ,  que  c'étoit  tout  de 
même  que  fi  I'oh  eut  dit. qu'on  ne  s'y  fbu- 
mettroit  qu'autant  qu'il  en  prcndroit  fantaifie. 
Cependant  comme  daiiS  ces  fortes  d'affaires^ 
il  faut  toujours  allerbride  en  main,  de  peur 
de  commettre  mal  à  propos  vôtre  authorite', 
)t  fis  dire  au  Premier  Prendentf'quinetrcm- 
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poic  point  daus  cette  affaire ,  qu'il  falloir  caC 
(cr  cet  Arrêt  ou  s'nttencîre  à  en  voir  retomber 
la  punition  fur  fa  Compagnie  :    qu'il  avoir 
intérêt  de  Tempecher  lui  qui  en  croit  le  chef, 
&  à  qui  on  en  attribuoit  la  faute ,  quoi  qu'il 
en  fut  innocent.  J'écrivis  aufli  à  vôrre  Pro- 
cureur General  &  à  vos  Avocats  Généraux  y 
fans  qui  cet,Arrét  s*c'toit.  donne' ,  de  prendre 
jnieux  garde  une  autrefois  à  faire  le  devoir  de 
leurs  charges,  &  les  ayant  tous  piqués  d'hon- 
neur, le  Premier  Prcfident  fit  aflemblcrcx' 
traordinaircment  le  Patlement  chez  lui ,  où 
le  Fermier  General   de  vôtre  Domaine  fe 
trouva  par  mon  ordre.  Il  demanda  à  parler, 
&  cette  Compagnie  lui  en  ayant  donne  per- 
inifTion ,  il  lui  cxpofa  la  faute  qu*cllc  avoit 
faite,  ^i  lui  dit,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  moyen 
de  la  reparer  ,    qoi  «Jtoit  de  caffer  l'Arrêt 
cu'ellc  avoit  donné,  car  j'cfiois  bien  aile 
d'épargner  à  V.  M.,  le  cljagrin qu'elle auroit 
eu  d'être  obligée  de  la  punir  -,  outre  que  quand 
un  Minidre  peut  fâuver  les  apparences,  &ne 
pas  mettre  l'authorité  de  (bn  maitre  en  com- 
promis ,  il  eft  de  fà  prudence  de  le  faire. 

Le  Parlement  tâcha  d'efquiver  cet  affront 
en  propofànt  quantité  d'autres  expedienspax 
cii^  il  croyoit  (àuver  (on  honneur  \  mais  le 
îermier  ne  (è  relâcha  point  de  (à  propofition*, 
de  forte  que  le  Parlement  pour  éviter  la  puni- 
tion qui  lui  étoit  dûë ,  cafFa  lui-même  ce  qu'il 
avoit  fait. 

Te  ne  dis  cette  affaire  à  Y.  M.  que  quand 
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elle  fut  confommcc;  Garj'ctoisc3nrc!iu  avec 
elle  en  me  chargeant  de  l'Admmillrationde 
icç  Finances  ,  qu'elle  (ê  repolcroit  lur  moi 
de  ce  qui  regardoit  ma  fondion.  Eii  cîfct  une 
pcrionne  qu'elle  choifit  pour  remplir  ce  poflc 
doit  avoir  une  autlioritc  ab(oluc ,  autrement 
elle  ne  fcauroit  jamais  s'acquitter  comme  il 
faut  de  fon  devoir.  Il  faut  dans  les  aifaires  de 
cette  forte  que  V.  M.  ne  confulte  que  ceux 
qu'elle  â  e'tablis  popur  Ton  Coîilèil  :  car  (î  elle 
prétend  que  les  gens  dont  elle  fc  fcrt  pour  d'au- 
tres Bureaux  y  foyent  appeliez,  j*o(è  dire 
qu'elle  s'abufera  beaucoup  ;  les  gens  de  robe 
fur  tout  n'y  entendent  rien,  3c  tout  au  con- 
traire ils  ne  fom  bons  qu'à  tout  gîter:  ils  for- 
ment mille  difficultés  fur  la  pointe  d'une 
cguille  »  ce  qu'il  faut  tacher  d'c  vitcr ,  piiifquc 
dans  les  Finances  tout  le  lècret  eft  d'être  cxpe-r 
ditif.. 

Je  rapporterai  à  V.  M.  un  exemple  li- 
defTus  5  &  dont  elle  le  fbavietidra  bien .  Mr.  de 
U  Reinie  qu'elle  avoit  fait  Lieutenant  de  Police 
de  la  Ville  de  Paris ,  afin  que  cette  grande 
Ville  ,  qui  eft  non  feulement  la  Capitale  de 
vôtre  Royaume,  mais  qui  mérite  encore  Az 
l'être  du  Monde  entier  par  (a  beauté,  par  ta 
grandeur  9  &  par  fa  riclvîlîe  y  fut  gouvernée 
autrement  qu'elle  n'avoic  été  par  le  pafl'é. 
Mr.  de  la  Reinie,  dis-je,  qui  en  cette  qua- 
lité avoii  une  infpedlion  particulière  fur  ce 
qui  s'y  pafl'oit  voulut  s'bppofrraubailquejî; 
£iilbis  faire  des  écopcs  quiétoicntdudomai-^ 
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ne  Je  V.  M.  II  fefiguroit  que  cette afFaire qui 
regardoit  les  harangeres  &  d'autres  gens  de 
,    cette  nature,  c'toit  capable  d'exciter  une  fcdk 
^    tion.  Son  intention  ne  fçauroit  être  blâmée) 
puifquVIle  n'alloit  qu*à  une  bonne  fin  5  mais 
ilfe  trompoit,  perfbmienebranlap  5c  V.  M. 
en  retii'a  le  revenu  fur  lequel  elle  avoir  compté. 
Je  vous  citerois  mille  exemples  de  cette 
nature,  &  par  où  V.  M.  connoitroit  queU 
portée  de  leur  efprit  ne  pafle  pas  leur  métier  \ 
mais  comme  cela  ferbit  inutile ,  il  vaut  mieux 
que  je  lui  marque  ce  qui  en  eft  caufc,  c*eft 
qu'ils  font  drefles  à  fe  faire  des  fàrtomes  de 
tout-,  &  à  les  combattre.  Ils  (e figurent  qu'il 
eii  eft  des  Finances  comme  d'unproce'soûil 
faut  être  toujours  en  garde  contre  les  fub-^ 
tilités  d'un  chicanneur.  Ainfi  ils  fe  chicanncnt 
e;ux-mcmes  avant  que  de  chieanner  les  autres , 
&  plutôt  que  de  fbrtiï  de  leurs  maximes  ils 
aimeroient  mieux   confcntir  que  l'Etat  allât 
fans  delTusdefTouî. 

Quoi  qu'il  en  fbit  V.  M.  ayant  approuve 
tout  ce  que  j'avois  faitàl'e'garddu  Parlement 
de  Tl^ouloulè,  elle  envoya  une  lettre  de  ca- 
chet qui  relégua  le  Prefidentde  la  TerrafTe  qui 
^voit  rendu  le  premier  Arrêt ,  &  elle  donna 
une  penfion  de  deux  mille  livres  au  premier 
Prefîdent  qui  avoit  prononce'  le  fécond  ;  car 
ii  faut  que  la  punition  &  la  recompenfe  aillent 
d'un  pas  c'gal ,  pour  animer  ceux  qui  font  lewi 
4cvoir  ,  ^^  pour  faire  craindre  ceux  qui  ne 
Je  font  pas  j  autrement  il  n'y  auïoit  ni  emu- 


V 

^;res  gens  de 

Jteruncfcdi. 

■trebJâmée, 

,'^cfîMî  mais 

"^oit  compte. 
->les  de  cette 
ptroit  quei4 

■eur  métier  i 

'vaut  mieux 

[caufe,  c'eft 

ai:  tomes  de 
^'urent  qu'ij 

rProcésoùi] 
itfelesfub, 

■chicaiincnt 
ries  autres, 
naximes  ils 
J'£tat  allât 


f  approuve' 
l'arlcment 
ttrede  ca- 
crraiTccjui 

elle  donna 
u  premier 
:ond  ;  car 
n^aiJ/ent 
font  leur 


va 


'X  <]ui  ne 

■  ni  emu- 

laçJGQ 


j/i»  Mr.  Celbert,  Cl«p.  IV.  i y  5 
lation  ni  retenue  ,  deux  choies  néanmoins 
absolument  neceflaires  >  quand  on  Te?it  faire 
£eurir  un  Etat. 

Le  vôtre  fleuriflbit  fi  fort  que  le  fènl  bruit 
de  vôtre  nom  exclut  de  la  Couronne  de  Po- 
logne le  Prince  de  Lorraine  qui  ifàns  cela  y 
auroit  eu  bonne  part.  Cette  Nation  fe  choint 
un  maître  de  (on  pais  contre  fa  maxime  or- 
dinaire, &  même  contre  les  conftitutions  de 
l'Etat  i  mais  elle  crut  bien  faire  d'y  déroger 
plutôt  que  de  mécontenter  V.  M.  qui  auroit 
etc  fftcllée  de  voir  tombsr  fon  choix  fur  ce 
I>rince.       ' 

.  Environ  ce  cems-Iâ  VJM.  me  parut  toute 
penfive  -y  furquoi  ayant  pris  la  liberté  de  lui 
demander  ce,  qu'elle  avoit ,  elle  me  fît  la  grâ- 
ce de  m'ouvrir  ion  cœur -,  elle  me  dit  qu'il  (è 
braflbit  quelque  cliofe  contre  le  repos  de  fou 
Etat  :  qu'un  homme  qu'elle  ne  connoifï'oit 
point  encore,  mais  dont  le  portrait  lui  avoit 
e'té  envoyé' d'Angleterre  alloit  dans  toutes  les 
Cours ,  où ,  (bus  prétexte  de  la  convcrfàtion 
de  la  Religion  prétendue  rcfonnée ,  il  tâchoic 
d'animer  les  Puiffances  contr'elle;  qu'il  e'toit 
paflë  d'Angleterre  chez  les  Princes  du  Nord, 
où  il  tàthoicde  porter  ceux  qui  n'etoicntpas 
entrés  dans  U  triple  alliance  à  fe  joindre  auj: 
autres  :  qu'un  attentât  de  cette  nature  meuitoic 
une  punition  exemplaire  -y  mais  qu'elle  ne  fa- 
voit  comment  s'y  prendte  pour  y  parvenir , 
parce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'aw^ 
cun  Priûcc  voulut  le  livrer  entre  fes  mains» 
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«]u'il  falloir  donc  fe  rclbudrc  à  renlcvf  r  >  mais 
C)r.e  cela  lui  paroilToit  impcfljblc  ,  parce  (pe 
chacun ctant  jaloux  de  fa  liberté,  c'ctoit  pai 
trop  commettre  les  t»ens  cju'elle  j  employe- 
roit  :  d'ailleurs  cju'clle  ne  fâvoit  fur  tjiii  let- 
ter  les  yeux  pour  une  affaire  de  cette  confc- 
qucnce  qui  devoit  être  lècrcttc ,  &  qu'elle  n'a- 
Toic  encore  communiquée  qu'à  moi. 

Je  demandai  àV.M.fi  Thom  me  dont  clic 
me  parlcit  étoit  François ,  car  elle  ne  m'en  di- 
ibit  ïien  ;  elle  me  répondit  qu'ciii  ,  &  ouc 
cétoitcequila  mcttoit  (i  fort  en  colère  ;  ujr- 
«juoi  ne  pouvant  blâmer  (bn  reifcntiment  je 
iui  dis  que  mon  aiis  e'toic  qu'elle  communi- 
quât cette  affaire  à  Mr.  de  Turenne ,  qnicon- 
noiflànt  mieux  que  perfbnne  les  gens  de  tcte 
&  de  refblution/lui  tw  fburniroit  pour  amener 
cet  homme  en  France  ,  ou  du  moirspour 
le  poignarder  s'ils  y  trouvoicnt  trop  d'obfla- 
clés.  Vôtre  Majcftc'  me  répondit  qu'elle  ne 
▼ouloit  pas  qu'on  le  tuât  ,  parce  qu'avant  que 
<îe  le  faire  punir,  elle  vouloir  lavoir  fçs  com- 
plices, dont  apparemcnt  il  y  avoitun  grand 
nombre  i  qu'au  furplus  elle  fuivrcitleconfeil 
que  je  lui cfonnois qu'elle trouvoit bon,  étant 
perfuadé  que  Mr.  de  Turenne  lui  (croit  fidèle , 
quoiqu'il  fut  huguenot,  car  il  ncs'étoir  pas 
encore  converti  dans  îe  tcms  dont  je  parle ,  & 
€e  ne  fut  que  deux  ou  trois  mois  après. 

Je  plis  la  liberté  de  dire  à  Y.  M.  que  je  h 
priois  de  n'en  rien  dire  au  Marquis  de  Lou- 
ïois,  parce  quelajaloufie  qu'il  portoic  à  Mî. 
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(îcTurcnnc/èroit  peut-être  cau(c  que  l'affai- 
re manqueroit.  C'étoit  aflez  lui  en  dire  pour 
lui  donner  à  connoîtie  que  jenelecroyoispas 
fi  affcélionncà  Ton  (crvicc  j  qu'il  ne  fut  ca- 
pable pour  fes  intérêts  particuliers  d'oublier 
ceux  de  l'Etat.  Auffi  V.  M.  comprenant  bien 
ce  que  je  luivoulois  dire  me  promit  de  n'en 
parlera  perfbnnc  ;  mais  elle  me  fit  en  même 
tems  une  réprimande  ,  de  ce  que  je  jugeois 
ainfi  mal  de  mon  prochain. 

Elle  me  tint  fa  parole  Royale  &  n'en  par- 
la qu'à  Mr.  de  Turenne ,  qui  fui  donna  cinq- 
Omcicrs  pour  exécuter  (on  entrcprife  ,  Se 
comme  vous  (aviez ou  c'toit  l'homme  en  que- 
ftion,  &  tout  le  manège  qu'il  failbit,  ilsfu-* 
rent  en  Suiffe  ou  il  ne  fàifoit  que  d'arriver. 
Ils  l'attrapèrent  ainfi  lors  qu'il  païfoit  d'un 
lieu  à  un  autre ,  &  l'ayant  conduit  en  France 
avec  toute  la  prudence  qu'il  leur  falloitpour 
éviter  le  pcril  dont  ils  c'toient  menaces  >  s'ils 
euffenc  étcattrape's  eux-mêmes,  vous  le  mi- 
tes entre  les  mains  de  la  juftice  pour  lui  être 
îbn  procez  fait  &  par&it. 

Ce  miferablc  fe,  trouva  être  un  Bourgeois 
de  la  Rochelle  qui  étoit  de  la  Religion  pré- 
tendue Rcforme'e.  Cependant,  quoi  qu'il  eut 
e'tc  pris  pour  ainfi  dire  en  flagrant  délit  ,  & 
qu'on  lui  donnât  tant  de  preuves  qu'on  (à- 
voit  (èsafE;ircs  qu'il  luiecoit  iinpoflïbled'en 
douter,  il  ne  voulut  jamais  rien  avouer  Aqcq 
qu'on  lui  demandoit.  Cela  n'empêcha  pas 
^u'on  ne  mit  (on  procci  en  ctat  d'être  juge,  Se 
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comme  il  prevoyoic  qu*il  finiroitlaTieparun 
fùpplice  infâme,  il  fut  (I  abandonne  de  Dieu 
qulil  chercha  à  (è  faire  mourir  lui-même  i  il 
fe  coupi  les  parties  viriles  avec  un  morceau 
de  Terre  quifs  trouva  fort  aifc'ment  dans  fon 
cachot ,  &  les  ayant  cache'es  (bus  fa  paîllafle,  il 
s'attendoit  d'éviter  la  peine  qui  e'toit  due  fi 
judcrTicntà  foncrime  ,  quand  la  pâleur  où 
cet  accident  le  jetta  fit  découvrir  quel  avoiteid, 
fbn  defcfpoir.  Un  Guichetier  trouva  ces  maU 
heureulès  pièces ,  où  il  les  avoir  cachées ,  &  en 
ayant  donné  aris  i  la  ju{i:ice>cllc  le  fît  exécuter 
deux  heures  après. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  de  ce  malheureux 
qui  tachoit  dans  les  Cours  où  il  alloit  de  cou- 
vrir (on  crime  du  zelc  de  la  Religion  j  mais 
quoi  qu'on  ne  craijE^ne  pas  de(e  tromper  dans 
Jâ  profedîon  que  l'on  en  fait ,  &  qu'on  y  puifTe 
demeurer  dans  la  penfée  que  c'eft  Tunique 
moyen  de  faire  (on  (àlut ,  fur  tout  quand  on 
y  a  été  nouri  ;  il  eft  confiant  que  cela  ne  doit 
jamais  obliger  à  manquer  à  robeïdànce  qu'on 
doit  à  (on  Prince  ,  encore  moins  (bulever 
contre  lui  des  Pui(!ànces  pour  lui  fiiire  la 
Guerre  j  les  Loix  Divines  au(ïî  bien  que  les 
toix  humaines  le  condamnent  en  tout&  par 
tout.   Audi  voyons-nous  ordinairement  que 
ce  n'eft  qu'un  prétexte  dont  on  (c  (crt  pour 
couvrir  fon  crime  ,  fur  tout  en   cette  oc- 
cafion ,  où  Ton  ne  fauroit  attribuer  qu'à  un 
faux  zèle  ce  qui  a  été  ainfi  fuivi  d'une  action 
dgrç(peiéc  >  &  qui  e(l  (I  peu  de  Dieu  qu'il 
-     /  .  faut 
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faut  en  être  tout-^-fàit  abandonna  pour  s*y  rç- 
foudre. 

|eme  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  af&ire  9 
dont  les  circonftanccs  ne  paroîtront  peut-être 
pas  d'alfez  grande  confcqiicttceàV.M.pour 
lui  en  faire  un  fi  long  détail  ;  mais  j'ai  été 
bien  ai(è  de  l'en  faire  reflTouvenir  >  pour  lui 
dire  en  même  temps  quelesperfbnnesq'ielui 
avoir  donné  le  Vicomte  de  Turenne  lui  avoient 
rendu  un  aflcz  grand  fervice  ,  pour  être  con- 
iîdeiés  du  Marquis  de  Louvois.    Cependant 
comme  il  c'toic  chagrin  que  cette  affaire  fè  fut 
faite  fans  (à  participation,  ils  n'eurent  point  de 
plus  mortel  ennemi.  Illes  fit  cafler  tous  les 
uns  après  les  autres ,,  fous  de  difFerens  prétex- 
tes; &  enfin  il  maltraita  (1  fort  Briquemau  > 
Colonel  de  Cavalerie ,  que  poui  éviter  fà  per- 
fccution,  il  quitta  fon  Païs&  fut  chercher  de 
l'emploi  chez  le  Marquis  de  Brandebourg.  Il 
cft  impolUble -que  V.  M.  entre  dans  le  détail 
de  tout  ce  qiii  fe  fait  dans  (en  Royaume  ;  elle 
qui  eft  chargée  de  tant  dé  grandes  affaires,  & 
qui  ne  croit  pas  à  propos  de  s'en  diflraire  pour 
donner  fbn  application  aux  moindres.  Ce- 
pendant on  en  abufè  bien  fouvent  ,  &  je  fuis 
bien  aife  du  moins  que  V.  M.  le  fçache ,  parce 
qu'il  y  va  de  (on  fervice. 

Dans  le  tems  que  cette  affaire  (è  paffoit  ; 
V.  M.  qui  (c  perfuadoit  toujours  de  plus  en 
plus ,  que  l'intérêt  que  le  Duc  de  Lorraine 
avoit  de  bien  vivre  avec  elle  ,  lui  feroît  éviter 
toutes  les  occafîons  de  lui  donner  du  chagrin» 

S'efer 
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s'cfforçoitdcfbn  côt^delui  ôcer  entièrement 
le  foupçon  où  il  avoïc  e'tc  un  tcms  que  tous 
vouliez  le  challèr  de  (on  païs.  Cependant  a<i 
lieude  vous  rendre  juftice  il  devint  jaloux  ck 
ce  que  vous  lâchiez  de  retirer  fon  neveu  des 
mains  de  l'Empereur  ,  fe  perfuadant  que  ce 
n'e'toit  que  pour  le  tenir  en  bride  davantage. 
,   Le  chagrin  qu'il  en  eut ,  quoi  que  la  choie 
ne  re'iiflit  pas,  fit  que  (ans  longer auît/uites 
que  (on  procède'  alloit avoir ,  il  (c  mit  à  forti- 
ner  Chatc  &  Epinal  contre  la  foi  du  Traité 
qu'il  avoit  fait  avec  vous.  Il  joignit  à  cette 
cntreprifa  la  hardielTc  d'abbatre  des  poteaux 
où  c'toient  les  armes  de  V.  M.  &  qui  étoient  un 
témoignage  de  (à  Junfdic^ion,  dont  il  ne  vou- 
loit  pas  convenir.  Vousfçutes  d'ailleurs  qu'il 
faiibit  des  Icve'es  en  Allemagne ,  &  qu'il  y  en- 
tretenoit  même  des  Régi  mens  qu'il  avoit  fait 
(èmblant  de  liccntier  i  ainfî  V.  M.,  ne  pou- 
vant difîimuler  toutes  ces  entreprilès  ,  elle  fit 
entrer  daas  Ton  païs  le  Marquis  de  Fourillcs 
qui  ne  le  manqua  que  d'un  quart-d'heurc, 
maisonravertitaflez  àtemsqu'on  voyoit  des 
troupes ,  pour  l'obliger  à  monter  à  cheval  -,  & 
comme  fà  conicience  lui  fàilbit  des  reproches 
il  fe  fauva  dans-les  Montagnes  de  Voges ,  où 
ne  fe  croyant  pas  encore  en  feurete'  ,  il  fut 
oblige'  pour  éviter  vôtre  colère  d'aller  errant 
d'un  côtc'&  d'autre ,  fans  ofer  direfouvent  qui 
il  ctoit.  Etfangt;  réduction  pour  un  Souverain 
qui  pouvoir  vivrcàn:)naii^  s'il  eut  eu  plus  de 
conduite  l  Mais  il  cil  bien  jufte  q»icccuxqm 
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cil  manquent  ayent  le  tcms  d'en  faire  péni- 
tence i  parce  que  cela  apprend  aux  autres  la 
dirfcrence  qui  fc  trouve  entre  la  fortune  d'un 
homme  fage  &  celle  d'un  e'tourdi . 

Vous.  vous,  emparâtes  ainfi  de  (on  Païs  oui 
ne  fit  qu'une  foiblc  rcfiftancc ,  Sç  ayant  tait 
démolir  les  Places  qui  vous  e'toicnt  lurpedcs 
vous  informâtes  la  Diette  de  Ratisbonne  à^% 
juftes  railons  que  vous  en  aviez.    Car  vous 
vous  doutiez  qu'il  tâcheroit  de  vous  rendre 
fufpe«fl  à  l'Empire:  &  qu'il  ne  tiendroitpas 
à  lui  qu'ilneprit  les  armes  contre  vous.  Ainfi 
vous  étiez  bien  aife  de  prcTcnir  fcs  méchans 
deficins  -,   &  que  toute  l'Europe  n*àttribu3t 
pas  à  vôtre  ambition  ce  qui  n'etoit  qu'un  effet 
de  vôtre  jufticc.  C'eft  amfi  qu*cn  ufent  tous 
les  Princes  qui  ont  de  la  {agefiTe  &  de  la  pru- 
dence; car  en  fc  taifànt,  ou  il  lèmble  qu'ils 
fè  reconnoilTent  coupables  eux-mêmes,  ou 
qu'ils  prefumcnt  (î   fort  de  leur  puiflancev 
qu'ils  ne  daignent  faire  part  à  perfbnne  des 
choies  qui  doivent  ncanmoinsctrcfufpedes, 
(ur  tout  quand  elles  ont  deux  vifàgesj  &que 
l'ambition  y  paroit  fî   à  découvert ,  qu'à 
moins  que  d'être  indruit  du  contraire ,  il  n'y  a 
perfbnne  qui  ne  s'y  trompe. 

Le  Duc  après  avoir  c'té  quelque  tcms  fugi- 
tif, (c  retira  à  Cologne  où  il  brafïà,  de  nou- 
velles menées  contre  V.  M.  à  qui  croyant 
faire  un  grand  dépit  il  confeilla  à  cette  Ville 
de  recevoir  garnifbn  Hollandoife.  Il  traita 
?iu/îi  avec  les  Èrpa^nols  de  quelques  Regimens 
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qu'il  avoit  fur  pied ,  &  auxc]iicls  il  Honna  pont 

Commandant  le  Prince  de  Vaudemont  fou 

fils ,  qu'il  avoit  eu  de  la  Princefle  de  Cante- 

croix,  &  qu'il  auroit  bien  voulu  ^velcr  fur  le 

Thrônc  de  Lorraine  >  au  préjudice  de  fon 

Neveu. 

Vôtre  Majefté  qui  Ibngcoit  plus  que  jamais 
â  porter  la  guerre  en  Hollancfe ,  voyant  que 
ce  Prince ,  non  content  de  tout  cela ,  faifoit 
encore  tout  ce  qu'il  pouToit  en  Allemagne 
pour  liguer  les  Princes  de  TEm  pire  contre  elle , 
Y  envoya  de  (on  côte' des  Miniftres  pour  con- 
crequarrer  fes  dcflcins.  Cependant  riea  ne  lui 
femblant  de  lî  grande  conlcquencc  que  de 
rompre  la  triplé  alliance  qui  (ùbddoit  toCi- 
jours,  elle  s*approcha  des  côtes  d'Angleterre 
(bus  prétexte  de  vifiter  fes  places  qui  font  du 
côté  de  la  Meç ,  &  comme  elle  Rit  la ,  Mada- 
me lîi  Diicheflc  d'Orléans  fit  femblant  de  fô'n 
côté  que  le  voifînage  la  convioit  d'aller  voir 
le  Roi  (on  frère ,  fi  bien  qu'elle  vous  en  de- 
manda permirtîon.  Vous  n'eûtes  garde  delà 
lui  refufer,  tout  cela  étant  concerté  entre 
vous,  &  que  pendant  qu'elle  (èroit  là  elle  fe-. 
roit  tout  fbn  poflîble  pour  attirer  ce  Prince 
dans  vos  intérêts.  Elle  mena  avec  elle  une  fort 
belle  fille  quiétoitMademoifelledeKerouel, 
&  qui  avoic  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  pu  pour 
vous  donner  dans  la  teue  ;  mais  (on  étoille  ne 
voulant  pas  que  vous  la  regardai(fiez  d*un  auffi 
bon  œil  qu'elle  auroit  fouhaité,  ellefcraba- 
tit  fiu;  la  coiKjuéce  du  Roi  d'Angleterre  qui 
■•■■■  .  avoit 
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afoit  un  grand  foible  pour  les  belles  pcrfbii- 
ncs.  Madame  qui  avoic  conté  là-dcfliis  ,    & 

ui  pour  la  ^ire  briller  davantage  lui  avoic 
ait  tout  exprès  de  beaux  prefcns ,  prit  le  tem  s 
que  Ton  frcre  e'toit  ainfî  en  belle  humeur  pour 
lui  faire  fes  propofitions.  Madcmoifdlc  de 
Kerouel  y  entra  adroitement  par  l'ordre  de 
famaïtrefle>  &  promit  à  ce  Prince  de  le  venir 
retrouver  d*abord  que  Mademoifclle  vôtre 
belle  (œur  fcroit  retournée  en  France ,  s'il 
vouloit  lui  donner  contentement.  Ainfi  ce 
Prince  fàcrifianc  les  HoUandois  à  fà  nouvelle 
paflion  renonça  au  Traite  de  la  triple  alliance ,. 
&  prit  des  mefures  avec  V.  M.pourabaiflèc 
cette  Republique. 

Lfc  Marquis  de  Vitry ,  que  vouscnvoyâtes 
en  même  tems  en  Suéde  en  qualité  de  vôtre 
AmbafTadeur  extraordinaire  ,  opéra  aufTt  la 
même  chofè  auprès  de  SaMajeucSuedôi(èr 
qui  (c  montra  auflî  amoureuîc  de  vôtre  ar- 
gent que  le  Roi  d'Angleterre  l'ctoit  de  Made- 
moifclle de  Kerouel  :  ainfî  toutes  cliofes  con- 
tribuant à  vôtre  bonheur  &  à  vôtre  (àtisfa- 
^ion ,  vous  fîtes  agir  l'Eledeur  de  Cologne 
qui  e'toit  dans  vos  intérêts  depuis  long  tems, 
pour  faire  en  (or te  que  les  HoUandois  retiraf- 
fent  la  garnifon  qu'ils  avoicnt  mife  dans  la 
VilleCapitalc  de  (on  Eledorat.Gette  affaire  fut 
aflez  difHcile  à  menager,parce  que  fes  habitans 
prétendent  en  devoir  être  les  maîtres  à  (on  ex- 
clu(ion ,  ce  qui  fait  qu'il  leur  eft  toujours  ÇuC- 
ped.  Cependant  dans  le  tems  que  cela  fe  nego- 


quelle  put  pour  s'en  ^^7?    '•    'M-fittout  ce 

*^  «lue  cela  n-?::t4:,t«''-<leS: 
™ej  d  ailleurs  il  An-         '' Ançleterre  v 

Ainfi  TOUS  fir«  f  •     . 
P^^-os  airÛrS,'^;fV°"^""'«<Ju  corn, 
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foicnr ,  de  ce  t]uc  Ton  (bup^'cMUiOit ,  ils  auront 
bi:n  de  h  peine  à  convAincic  U  polU*tuc  de  la 
vtritd  de  leui  rapport. 

Quoi  qu'il  en  foir  ,  le  Roi  d'Angleterre  ' 
s'ctant  contenté  de  la  peine  que  vous  aviez 
priic  pour  ecl.iiicirlc  fait ,  coiitinua  depren- 
(ire  d':snierurcs  avec  vous  pour  l'abbaiUbmcnt 
dcsHollandoJs.  Vôtre  Ma)efte  d'un  autre  cô- 
te voyant  Monûciir  Ton  tVcreveuf  ,  fbngcaà 
le  remarier  en  Allemagne  ,  afin  que  cette  Al- 
liance lui  fervitdegage  delà  fidélité  de  quel- 
que Prince  de  rEir.pire.  L'Elcdleur  Palatui 
avoir  une  fille  qui  etoitaHez  vôtre  fait  ,  ainfi 
V.  M. ayaut  fixé  fon  choix  fur  clle,negocia  Ion 
mariage  avec  Ton  Pcrc,  où  il  n'y  avoir  nul  ob- 
ftade que  du  côte  delà  Relicionqui  etoit  dif- 
férente, mais  il  fut  bien-tot  levé  j  de  Ibrte 
que  vous  convîntes  l'un  &  l'autre  fous  quelles 
conditions  il  fc  feroit. 

L'Evêque  dsMunfter  entra  au flî  dans  vos 
intérêts ,  &  vous  promit  d'armer  de  Ion  côté 
pourabaifler  cette  Republique  i  car  il  efperoit 
que  pendant  que  V.  M.l'attaqucroit  d'un  cô- 
te il  feroit  la  même  chofe  de  l'autre  ,  fî  bien 
qu'il  ne  trcuveroit  point  de  refiftancc.  Mais 
jcnefaurois  allez  concevoir  quelle  eft  la  po- 
litique d'un  petit  PriiKe  en  femblablc  rencon- 
tre ,  &  peut-il  être  aflez  aveuglé  pour  croire 
3u'on  foufFrira  qu'il  partage  les  dépouilles 
'un  ennemi ,  dont  les  riclielfcs  font  tant  d'en- 
vie qu'on  meurt  d'impatience  de  les  avoir  ? 
Il  faut  venir  à  compte  tôt  ou  tard,  &  c'eft  alors 

que 
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ijuc  le  plus  fort   iàii   la  loi  au  plusfoi- 

le. 

II  incfcmble  que  cela  s'cft  toujours  prati- 

3ué  9  &  je  trouve  même  qu*il  eft  dangereux 
'interefler  un  plus  grand  Prince  que  loi  dans 
fes  affaires.  Je  vois  par  exemple  que  quand  les 
Princes  à  qui  appartenoit  la  fucceflîondcsE- 
rats  de  Juliers  &  de  Cleves  ,  appcllercnt  la 
Maifen  d' Autriche  à  leurs  fccours ,  elle  fe  fai- 
fît  de  cette  fuccefTîon  qirdle  ne  pût  ferefou- 
dre  à  reftituerqu'aj-res  qu'on  Ty  eutobligce 
à  coups  de  canon.  S'il  faut  un  exemple  d'une 
a  irrc  efpece,  qu'on  confîdcrece  quife  palTa 
dans  la  guerre ,  dont  je  fuis  fur  le  point  de  par- 
ler prefenteinent,  &  (i  l'Empereur  a  jamais 
voulu  rendre  Philisbourg,  quoi  qu'il  eut  pro- 
mis avant  que  de  le  prendre  que  d'abord  qu'il 
s'en  (èroit  rendu  maître  ,  il  le  reftitueroit  à 
fon  véritable  Prince  qui  eft  l'Evêque  de  Spi- 
ic.  11  n'y  a  rien  de  fi  délicat  que  de  dépendre 
ainfi  de  plus  grand  que  (bi  5  &la  France  n'eft 
pas  plusexempte  que  les  autres  de  foire  cette 
injuîlice  5  d'où  il  faut  conclure  que  fî  un  Prin- 
ce d'une  Puiflànce  médiocre  prenoit  bien  fes 
mefures  >  il  ne  fe  commettroit  jamais  avec 
ceux  qui  lui  peuvent  parier  en  maîtres ,  &  dont 
îa'coùtume  eft  de  n'avoir  d'autre  règle  de  leurs 
avions  que  leur  propre  intérêt. 

Les  Hollandois  qui  fèvoyoient  menacés  de 
tant  de  cotez,  fè  trouvoyent  dans  un  embar- 
ras plus  facile  à  s'imaginer  qu'à  décrire;  car 
«utre  tout  cela»  il  y  avoit  de  la  divifionchez 

eux, 
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cnx  »  <!ontles  effets  croient  bien  autant  â  crain- 
dre que  toutes  les  forces  dont  ilsétoient  me- 
iiacc's.  Ils  n'avoient  donné  jufques-là  aucune 
autorite'  au  Prince  d'Orange  ,  &  (è  renfer- 
mant tout  entiers  dans  le  Commerce  >  ils 
n'avoient  Congé  <^u'à  le  faire  fleurir  dans  les 
quatre  parties  du  monde ,  de  forte  que  tou- 
te leur  Puiflànce  fe  reduifoit  à  celle  qu'ils  a- 
voient  fur  Mer ,  làns  qu'ils  paruil'ent  fè  Ibu- 
eicr  en  aucune  fa^on  d'avoir  da  forces  fur 
terre. 

Jean  deWith  Pcnfionnaire  d'Hollande, 
ctoitàlatcte  decette  République,  perlbnna- 
ge  fort  entendu  dans  le  Gouvernement  de  cet 
£taw>  mais  qui  à  quantité  de  belles  qualités 
que  Ces  ennemis  lui  donnoient  eux-mêmes  > 
mêloit  le  deffaut  dont  j'ai  parlé  ci-devant, 
qui  étoit  de  préférer  Ion  intérêt  particulier  à 
celui  du  public.  Ainfi  il  s'oppofoit  de  toutes 
fes  forces  a  ce  que  le  Prince  d'Orange  eut  quel- 
que autorité,  &  cela  parce  que  f  on  père  avoit 
été  maltraité  par  celui  de  ce  Prince ,  quil'a- 
voit  tenu  quelque  temps  en  prilbn.  Or  com- 
me un  Etat  ne  muroit  néanmoins  fubfifter  que 
par  (à  réputation ,  &  que  celle  où  ce  Pais  çtdit 
n'alloit  qu'à  ce  qui  gardoit  la  Mer  &  fà  ri- 
chelTe ,  plufieurs  bonnes  têtes  propofèrent  de 
redonner  à  ce  Prince  le  même  crédit  que  fes 
Predecefleurs  avoient  eu  dans  la  République. 
Ils  fefondoient  fur  ce  qu'il  luifàlloitunChcf 
dont  le  nom  portât  coup  dans  les  PaïsEtran- 
où  de  With  n'étoit  connu  que  de  quel- 
que 
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cjiics  particuliers  (]ui  le  regardoicnt  plutôt 
comme  un  bon  Marchand  que  comme  uu 
Grand  Homme  d'Etat  j  qu'il  n'en  ctoit  pasdc 
même  du  Prince  d'Orange  :  que  les  grandes 
idions  de  fcs  pères  parloicnt  pour  lui  :  qu'ou- 
tre cela  il  ctoit  proche  parent  de  la  plupart 
des  Princes  d'Allemagne  ,  ce  qui  leur  don- 
neroit  des  facilités  de  faire  Alliance  avec  eux, 
à  quoi  il  falloir  ajouter  que  l'honneur  qu'il 
âvoit  d'cire  neveu  du  Roi  d'Andetcrre  leur 
devoir  être  d'une  grande  conhderation  dans 
h.  conjondure  prcfênte ,  où  il  (croit  capable 
d'abaifler  les  coups  auprès  de  lui ,  &  de  mer,a- 
ger  leurs  intérêts. 

Enfin  ces  railbns  ayant  touche  la  plupart, 

ce  Prince  qui  les  appuyoit  par  Une  forte  brigue 

où   e'toient  entres  toutes  les  créatures  de  fa 

Mailbn  ,   fut  déclare'  Stadkohler  \  c*eft-à* 

dire   Capitaine  Général  &  Gouverneur  du 

Païs.  De  With  qui  s'y  oppolbit  fi  à  découvert 

fur  ce  que  la  Republique  à  la  mort  de  Guil- 

laume  IL  avoir  donné  un  Décret ,  par  lequel 

on  ne  devoir  jamais  revêtir  une  même  perlon- 

ne  des  Charges  qui  avoient  été  poflccfées  par 

ce    Prince  ,   &  qui  confiftoient  en  celles  de 

Stadholder  $c  de  Grand  Amiral  j  de  With, 

dis-je  ,  fe  voyant  tondu  par  là  ,  tourpa  tous 

fes  ibins  d  faire  exécuter  ce  Décret ,  &  à  lui. 

f ufciter  des  traverfcs.  Le  Prince  d'Orange  de 

fon  côté  travailla  à  détruire  les  Cabales  cJe  cet 

ennemi  ,    qu'il  haïfibit  d'autant  plus  qu'il 

avoit  rinfolcnpe  de  fe  vouloir  mcfurer  avec 

lui> 
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lui ,  &:  il  avoit  raiion  \  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
injurieux  à  une  peribnne  d'uiie  grande  naif- 
iâiKc ,  que  de  trouver  un  Miniftre  qui  Cz  mc- 
cônnoit  fi  fort  que  de  prétendre  fe  di(pen(cr 
de  lui  rendre  ce  qui  lui  cftdû.  C'eftuli  at- 
tentât qui  ne  (è  pardonne  point;  auflî  quand 
cela  fèpafTe  dans  un  autre  endroit  que^dans  une 
Republique ,  c^eft  au  Maître  à  en  prendre  con- 
noillànce,  &  à  y  apporter  l'ordre  que  (à  pru- 
dence lui  didc  ;  car  s'il  n'y  remédie  lescon- 
lêqucnces  en  peuvent  retomber  fiir  lui.  Un 
homme  de  cette  trempe  <Jui  fèvoit  m^prifc 
de  lui  à  un  point  qu'il  n'entre  en  aucune  fa- 
^011  dans  (on  refTentiment  ,  eft  capable  de 
faire  changer  d'objet  à  fa  colère  ;  il  ne  faut 
rien  quelquefois  pour  exciter  de  grands  trou- 
bles, &lamoincfre  neg;ligenceadcs  fuites  où 
il  eft  fburent  difficile  àe  remédier.  Ce  n*eft 
pas  que  le  Prince  ne  fbit  obligé  de  prendre  le 
parti  de  fbn  Miniftre  contre  tout  le  monde  , 
autrement  il  n'y  auroit  pas  preffc  à  le  (èrvir  > 
fur  tout  dans  un  pofte  comme  celui-là  ,  où  il 
eftimpofîible  qu'on  ne  (c  fade  des  ennemij; 
jnais  c'eft  à  lui  à  pefer  les  choies  fclon  la  ju- 
fticc ,  &  à  faire  un  jufte  difcernement  de  ce 
qui  part  du  zelc  qu'il  a  pour  (on  fervicc ,  ou  de 
l'abondance  de  fou  fens ,  &  même  quelquefois 
du  caprice. 
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CHAPITRE      V, 

Contenant  ce  qui  s'' eftpajp  depuis  la  Guer- 
re de  Hollande  jufques  au  Traité  de 
Nimegue, 

L'Es  réflexions  que  je  Tiens  de  faire  ayant 
intenompukcoufs  du  récit  que  jefâifois 
à  V.  M .  de  lès  grandesadions,  je  le  reprendrai 
où  j'en  crois ,  &  lui  dirai  que  la  déclaration  de 
la  guerre  ayant  fuivi  bien-tôt  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  you-s  entrâtes  quelques  jours  aprt's 
fur  les  terres  de  cette  Republique,  qui  avoit 
retire  de  Cologne  Tes  troupes  ,  à  la  place  def- 
quelles  étoient  cntrc'strois  mille  hommes  du 
Cercle  de  Weftphalie.  Vôtre  arme'çctoir  for- 
midable de  toutes  façons  ?  &  il  y  avoit  long- 
ïcms  qu*on  n*en  avoit  vu  une  fî  belle  &  fi 
iîombreufc.  Mais  où  vôtre  puiffancc  édattoit 
mervcilleufement ,  c'cft  que  le  Prince  de  Con- 
dc'  en  avoit  une  autre  â  peu  près  de  même  for- 
ccjoutre  un  camp  volant  que  cemmandoit  le 
Comte  de  Chamilly. 

Le  Duc  de  Lorraine  n*cuî  garde  de  vous  at- 
tendre dans  Cologne ,  il  en  étoit  fbrti  des  l'an- 
ne'c  précédente ,  a  caufe  que  quelques  troupes 
que  vousaviez  envoyé  hiverner  m  ce  Païs-là  , 
entre  les  mains  de  qui  il  craignoit  de  tomber. 
Jl  fc  retira  à  Francfort  cù  il  Te  mit  à  faire  de 
nouvelles  levées  j  fc  flattant  que  cette  guerre 
^uis'^lloit  faire  fi  prés  de  J'Empire  vous  CuC- 
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citcroit  tant  d'ennemis ,  qu'il  auroit  lieu  bien- 
tor  de  vous  faire  paroitre  fa  méchante  volon- 
ti'.  Les  conquêtes  que  tous  fîtes  &  quifiu'ent 
encore  d'une  autre  rapidité'  que  celles  dont  j'ai 
pailc  ci-devant,  puilqu'en  moins  d'un  mois 
vous  reduifites  fous  vôtre  obeïflance  quarante 
Villes  fortifiées ,  dont  une  ieule  auroit  arrêté 
autrefois  preique  une  année  entière  une  année 
con(iderablc ,  vos  conquêtes  dk- je  vous  ayant 
(wÇdié  de  nouveaux  ennemis ,  l'E/ripcreur  en- 
voya une  armée  contre  vous  ,  â  laquelle  fè 
joignit  le  Marquis  de  Brandcbouii^  avec  fès 
tiojpes.  Leur  intention  ctoitde  faire  repentii: 
les  Princes  de  l'Empire  quis'étcnent  dccbrés 
pour  vous,  en  prenant  des  quartiers  d'Hy  ver 
dans  leur  Païs ,  mais  tous  leurs  efforts  ne  fcr- 
TÏrcnt  qu'à  augmenter  la  gloire  de  V.  M.puif^ 
qu'au  lieu  de  réiifïir  dans  leurs  intentions,  le 
Vicomte  de  Turenîic  les  rcpoufl'ajufquesdans 
le  païs  de  la  Mark  ,  où  il  prit  lui-même  des 
quartiers  d'Hy  ver. 

Cette  grande  a£lion  avoir  été  précédée  cîa 
paifaî^c  du  Rhin  que  vos  troupes  avoiaic  tra- 
verfé  à  la  nage  -,  d'où  s'étoit  enfuivi  une  fi 
grande  confternation  parmi  vos  ennemis ,  que 
peu  s'en  étoit  fallu  auc  vous  ne  vous  fufliGZ 
rendu  maître  d'Amfterdam  j  maisunBour- 
gucmaîtrc  de  cette  Ville  ayant  fait  confcntir 
de  lâcher  les  édufes  plutôt  que  de  lui  nonncf 
un  aune  Souverain ,  tous  manquâtes  une  fi 
belle  occafion.  Cependant  comme  ils  croient 
réduits  à  l'extrémité ,  ils  vous  propofaent  ia 
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paix  que  le  Prince  de  Condc  cjui  avoit  H 
bielle  au  partage  du  Rhin  vous coiifeilla  d'ac- 
cepter.  Tous\os  Généraux  furent  demcinj 
avis ,  &  ils  fe  fondoicnt  fur  ce  que  l'Emper^ut 
&  TEledeux  de  Brandebourg  (è  declaroic« 
dcja  contre  vous ,  &  que  l'Empire  towt  entier, 
qui  ne  devoir  pas  être  moins  jaloux  dcTos 
conquêtes,  nemanqucroit  pas  de  fuivrclcur 
exemple  j  mais  le  Marquis  de  Louvois  qui  fc 
flattoit  d'en  favoir  plus  lui  lèul  que  tant  de 
grands  hommes  enlcmble  ,  vous  fît  entendre 
que  cette  Republique ctoic  tellement  abbattuc 
qu'elle  ne  s'en  pourroit  jamais  releverj  qu'aiii- 
ii  ilnefalloitpoint  lui  Élire  d'autre  compofî- 
tionque  celle  de  la  recevoir  fous  vôtre  obeïf- 
fànce:  qu'elle  jfcroit  encore  trop  heurcufc  de 
l'accepter  >  elle  qui  achctoitfî  cher  le  fecours 
des  Princes  qui  fè  declaroientpour  elle ,  qu'il 
c'toitimpolïîble  qu'elle  n'yfùccombât  i  qu'il 
falloit  battre  le  fer  pendant  qu'il  etoit  chaud , 
&  ne  pas  attendre  qu'elle  prit  d'autres  me(ij- 
res  par  la  paix;  quec'étoità  V.M.  à  ne  pas 
manquer  une  iî  belle  occafîon  >  laquelle  elle  ne 
rccouvreroit  de  là  vie. 

Il  appuya  fon  dire  for  quel  mes  intelligen- 
ces prétendues  qu'il  avoit  dans  le  pais  >  & 
V.  M.fc  confiant  en  lui  d'autant  plus  qu'elle 
lui  lailî'oit  la  conduite  des  affaires  focrctcs , 
renvoya  les  AmbalTadeurs  de  cette  Republique 
qwi  et(5ient  venus  jufques  dans  fon  camp  lui 
offrir  des  conditions  avantageufès.  Ils  y  re- 
vinrent néanmoins  quelques  jours  âpr6  lui 
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f.iitc  encore  de  plus  grandes  offres ,  mais  vô- 
tre Miniîlrc  traînant  les  chvofcs  en  longueur 
par  l'avantage  qn'il  tronvoit  en  Ton  particu- 
lier à  continuer  la  guerre  ,  Ijs  lubitans  de  la 
Hiye  madacrercnt  pendant  ce  tems-là  Jean 
(leWith  i  dcforte que  comme  c'ctoit  lui  qui 
vous  cnYoyoit  les  Ambafl'adcurs  ,  ils  furent 
bicn-tocrcvcques après  là  mort. 

Ctla  nous  doit  apprendre  que  nous  ne  de- 
vons jamais  r^fullr  des  oiFrcs  rai(bnnab!es 
par  l'efpcranccd'un  plus  grand  avantage.  Car 
outre  qu'il  n'eft  pnsdebonfensdedcfèfpercr 
jamais  Con  Ennemi ,  on  fçait  qu'il  ne  faut  r;en 
pour  faire  changer  dans  un  inftant  les  affaires 
de  face  j  aiiifî  ils  les  faut  conclure  à  la  chaude , 
&  c'ctoit  ce  qu'il  falloit  faire  priacipalcmeiit 
en  cette  occanon  ,  parce  que  vous  aviez  taché 
d'infînuer  que  la  guerre  que  vous  entrepreniez 
n'écoit  que  pour  abailler  cette  Republique.. 
Or  vojs  l'abaifiicz  afïez  ,    en  l'obigeant  de 
vous  accorder  ce  qu'elle  vousoifroit,  au  lieu 
qu'en  poufl'ant  vos  prétentions  plus  loin> 
Ic'etoit  faire  voir   trop  clairement  que  vouî» 
préfériez  vôtre  intérêt  à  la  vengeance-,  ainfi 
c'ctoit  le  moyen  de  vous  fufciter  de  nouveaux 
Ennemis ,  &  voila  l'obligation  que  vous  eûtes 
au  Marquis  deLouvois.  J'ajouterai  à  cela  que 
la  liainc  qu'il  avoir  pour  moictoitiî  graade> 
qu'elle  contribua  en  quelque  façon  à  lui  faire 
donner  ce  méchant  confcil  à  V»  M.  car  il  prc- 
tcndoit  que  la  continuation  de  la  guerre  qu'il 
prcYoyoit  devoir  ctic  furicufe  >  avantqu'il  fut 
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peu ,  me  mcttioit  hors  d'érat  de  vous  fcur. 
nu   des  fonds  fuffifans  pour  la  depcnfc  ou; 
vous  feriez  oblige^  de  fnire,  &  que  cela  nvc 
fcroit  perdre  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces. 
Mais  ce  n'eft  pas  là  la  feule  faute  (|u*illit 
fendant  cette  Campagne.  Ce  tut  lui  encoïc 
c|iii  fut  caufê  cjuc  la  Ville  d'Amftcrdamnou. 
vritpas  lesPortesàV.M.  car  après  que  vous 
eûtes  mis  c^arnifon  à  Utrccht ,  il  envoya  k 
Marquis  de  Rcchefcrt  pour  commander  à 
cette  tcte ,  &  ce  gênerai  de  nouvelle  imprcf- 
fîon  mangua  dcfc  faifir  de  Muidcn  par  une 
bevùc  f\  epouvar. table ,  qu'on  ne  (âuroit  alFei 
s'étonner  de  la  bonté  qu'eut  V.  M.  denclm 
avoit  pas  fait  couper  la  tête.  Je  crois  qu'elle 
crt  inftruite  des  raifbns pour  lefquellcsilpro- 
tegeoit  ce  General  i  ce  font  les  mêmes  qui  lui 
donnorent  le  front  de  demander  pour  Ma- 
dame du  Frefnoy  la  charge  que  vous  vouliez 
créer  de  Dame  du  Lit  de  la  Reine  vôtie  E- 
pouze  j  de  forte  qu'elle  fut  remplie  par  la 
femme  de  fbn  Commis  >  qui  eft  lîls  d'un 
Apothicaire ,  &  par  la  fille  d'un  petit  Commis 
de  la  pofte  ,  au  lieu  qu'une  perfbnnc  de  la 
première  qualité  Se  même  une  Duchefîc  fe  fui 
tenue  fort  honorée  de  l'avoir.  Je  ne  dis  rien  de 
Ja  iionte  qu'il  y  avoit  à  lui  mettre  auprès  d'une 
PrincefTe  fi  fage&  fî  vertucufè,  uncperfon^ 
ne  dont  la  réputation  n'étoit  pas  bonne  i  ce 
Ibnt  de  ces  cnofès  qui  ne  fè  pardonnent  peint , 
&  qui  me  donnent  encore  fujet  d'admirer  les 
bo«tcsdey,M. 

Le 
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Le  refus  «ju'il  avoit  fait  de  la  paix  jctta  bien- 
tôt toute  l'Europe  encombiiftioii.  Les  Efpa- 
anols  qui  avoient  encore  plus  d'inteici  cjuc 
fEiTipereur  &  le  Marquis  de  BranHebourç 
d^mpéchcr  que  vous  ne  conquifficz  la  Hol- 
lande ,  fe  mirent  en  Campaj^ne  pour  favori- 
fer  les  dclfcins  du  Prince  d'Ora^ige.  I!s  fe 
joignirent  à  lui ,  &fice  n'cft  que  rous  aviez 
eu  la  précaution  de  g ig:icr  le  Comte  de  Mar- 
finqui  lescommanaoit ,  ils  auroicnt  bien  em- 
barafTee  le  Duc  de  Duras  à  qji  voi.s  ;iviez 
donné  le  Commandement  de  vôrve  Camp- 
volant  ,  apre'sla  mort  du  Comte  de  Chamillli. 
Mais  il  forma  exprc's  une  difficulté'  qui  les  re- 
tint quelque  tems  devant  que  de  pafTerlà  ti- 
▼icredeRoër,  ce  qui  donna  celui  de  fe  fauver  â 
«eDuc. 

Ces  grands  éveiicmens  furent  encore  ac- 
compagnés d'un  combat  naval  dont  V .  M .  eut 
toute  la  gloire  i  car  fcs  vailî'eaux  qui  s'écoicnf 
joints  aux  Anglbis  les  fecoururent  Q  à  propos 
qu'ils  étoicnt  dcffaits  (ans  eux.  Les  Hollan- 
dois  qui  tou"  croyoientbien  plus  redoutable 
fur  Terre  que  fur  Mer ,  furent  fort  (înpris  de 
cette  a<^ion  qui  leur  donnoit  une  autre  idée  de 
vôtre  puilTance,  &cc  fut  une  des  principales 
raifonspôurlefquellcs  ils  vous  avoient  tant  re- 
cherché de  Paix  y  car  ils  voyoient  qu'ils  n'en 
auroient  pas  meilleur  marché  fur  Mer  que  fur 
Terre,&  qu'ils  feroient  mieux  de  s'accommo- 
der avec  vous ,  que  de  s'attendre  à  des  chofès 
qui  étant  incertaines  làs  pourroient  tromper. 
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La  fin  tic  cette  Campagne  fut  encore  pluç 
^loiicii(cà  V.M.quc  n'avcicnt  c'ic  les  com- 
inencemci^.  Les  ennemis  ayant  aîIicgcChar- 
Icroy  dans  le  rems  que  Montai  qui  en  croit 
Gouverneur  «ftoit  allé  au  lècoursdeTonîïrcs, 
fur  lequel  il  croyoit  qu'ils  avoicnt  dclfcinj  il 
rentra  dedans  à  la  tctc  d'un  cfcadroii  &  leux 
fit  lever  le  fiegc. 

Tous  ces  heureux  fuccc2  firent  encore  des 
envieux  à  V.  M.  &  quoi  qu'elle  ne  fongeoit  en 
façon  quelconque  à  en  troubler  le  re|X)S ,  il  y 
en  eut  plufîcurs  qui  prirent  parti  contt'clle. 
Le  Duc  de  Bavière  ncanmc  iiis  fe  refolut  de  dc- 
jneurer  neutre ,  &  afin  qu'on  ne  pût  pasl'oblir 
ger  d  fe  déclarer  malgr^liji  ,  il  employa  Tar- 
dent que  lui  donna  V.  M.  à  lever  de  nouvelles 
troupes.  LcDucd'Hanuoverlui  promit  aufli 
îa  mçme  cliofî  i  mais  il  lui  manqua  de  parole, 
comme  \z  le  dirai  bien-tôt,  quoi  qu'il  n'en  eut 
pas  la  volonté. 

Vôtre  Majefté  ayant  ainïî  donné  ordre  aux 
aftaires  de  ce  Pays-là ,  elle  ne  vît  pas  plutôt  le 
Printems  revenu  qu'elle  mit  le  (îegc  devant 
Maeftricht  dont  elle  s'empara  en  treize  jours 
de  tranchée  ouverte,  quoi  que  les  ennemis  s'at- 
tendiflcnt  qu'elle  y  trouveroit  l'ecuëuilde  fcs 
grands  delfeins.  Elle  s'en  fut  delà  en  Lorraine, 
pour  empêcher  que  le  Duc  de  ce  nom ,  qui 
s'étoit  joint  à  fes  ennemis  ,  n'attirât  le  Pays 
dans  fbn  parti.  Elle  y  fit  fortifier  la  Ville  ca- 
pitale, quin'étoitpas  en  état  derefifter,  de 
îa  manière  qu'elle  ctpit ,  &  après  y  avoir  vCi 
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travailler  clle-mcmc ,  tllcpallaen  Alfacepous 
y  donner  li'sordrt s  qu'elle  jugeoit  neceikircs 
dans  h  conjoncture  prefciitc.  Elle  s'y  empara 
des  Places  dont  les  Habitans  joiiifl oient  eux- 
mêmes,  cnconfDrmitsfdc  certains  Privilèges 
qu'ils  avoicnt  obtenu  autrefois  des  Empereurs, 
&à  quoi  die  avoir  juge  à  propos  de  ne  pas 
touchsr  depuis  le  Traite  de  Muiiftcr;  mais  là 
fcurcte  l'obligeant  d'en  ufcr  autrement  qu'elle 
ii'avoit  fait  par  le  palTc ,  elle  les  fit  dcmolu:  fans 
perdre  de  tems. 

En  effet  la  choie  ctoit  prcfTee ,  &  l'Empe- 
reur avoit  remis  en  Canpagnc  une  féconde 
fois  ,  pour  apporter  tous  les  obftacles  qu'il 
pourroitaux  delTeins  de  V.M-  Le  Vicomte 
de  Turenne  s'avaiiça  au  devant  de  cette  Ar- 
mée ,  &  lui  of&it  la  Bataille  par  deux  fois  > 
mais  MontecucuUi  quiU  commandoit  trou- 
vant mieux  ion  compte  à  ne  la  pas  donuer ,  le 
campa  fi  avantagculèmentqae  le  Vicomte  de 
Turenne  ne  put  l'obliger  au  combat..  Ils  fe  mi- 
rent donc  à  s'cntre-garder  l'un  l'autre,  pen- 
dant qu'ils  tâclicrcnt  tous  deux  de  gagner  l'£- 
véque  de  Wirtsbourgjqui  nes'e'toitpas  encore 
déclaré.  Le  Pont  qu'il  avoit  lut  k  Mcin ,  & 
qui étoit  hors  d'iiîfulte  parle  voiûnaae  de  la. 
capitale ,  le  rendoitconnderablc  aux  deux  par- 
tis. Cependant  Monlîeur  de  Turenne  croyant 
être  aflurc'  de  ce  Prince  ;,  parce  qu'il  lui  avoit 
promis  de  ne  donner  palFage  à  perfbnnc ,  ce 
qui  étoit  tout  ce  qu'il  dcmandoit  ,  il  fît 
quelques  magazins  dans  W^i^^^eim ,  afin  que. 
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s'il  (ftoit  oblige  tk  demeurer  là  longtemps , 
ccfutuncprovifîcn  qui  lui  (crvit  dans  le bc- 
foin.  Mais  dans  le  tcms  cju'il  fc  crcyoit  en  feu- 
rct(f  par  fa  promcdc  ,  cet  Evccjuc  traita  avec 
Montecuculli  c]iii  s'empara  par  ce  moyen  de 
Warthcim,&  ae  tout  ce  t]ui  ctoi:  dedans. 

Il  fallut  une  conduite  extraordinaire  &  une 
prudence  fans  pareille  à  ce  General,  pour  re- 
médier aux  inconvciiicns  que  ce  manque  de 
foi  lui  attira.  Néanmoins  la  longue  cxpciicn- 
ce  qu'il  avoir  dans  le  métier  lui  ayant  fait 
prendre  fbn  paiti  en  Grand  Capitaine ,  il  lepo- 
«a  avantagcufement  &  refît  d'autres  maga- 
sins ,  par  te  moyen  dcfqucls  il  s'attendoit  de 
rompre  toutes  les  mefurcs  de  Montecuculli. 
Mais  dans  le  tcms  qu'il  y  fongcoit  le  moins,on 
mit  le  feucoutenunc  même  heure  dans  cinq 
villages  où  il  tenoit  ces  Magazins  >  de  forte  que 
ce  fut  bien  pis  encore  que  ce  que  lui  avoit  fait 
l'Evêque  de  Wirtsbourg. 

Je  ne  fçaurois  cacher  à  V.  M.  le  bruit  qui 
courut  en  mcmetems  dans  vôtre  armée ,  lut 
un  fi  c'trangc  accident.  Ce  n'eftpasqucj'ofe 
y  ajouter  foi ,  &  ce  que  j'ai  à  lui  dire  cft  (î 
îurprcnant  &  fi  terrible,  quejefuisperfuadc' 
qu'elle  en  ya  non  feulement  être  toute  étonnée 
«lie  même ,  mais  qu'elle  en  frémira  encore 
d'indignation.  Ainfi  fi  je  faifois  bien  jtlclui 
cacherois  fans  doute  ;  mais  audî  d'un  autre 
côt^  puis-jc  demeurer  dans  le  filence  fîir  un 
fait  fi  important,  &queV.  M.ainterêtd'c- 
ç^ircir.  Toute  rarmce  Voulut  quecesincen- 
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//f  Mr.  Colhert.  Chap.  V.  w  { 
Jiaitci  fufllnt  apoftcs  par  le  Marquis  icLou- 
vois ,  &  que  la  jaloufic  qu'il  portoit  au  Vi- 
con.tc  de  Turcniic  &  qui  augn  Ciitoit  tous 
les  jours  fut  caufc  qu'il  vous  fit  cçtcctrahiron  \ 
&  ce  qui  doiiua  lieu  qu'on  le  IbupçonnatHa- 
rantagcj  c'cft  que  ce  grand  homme  ne  put 
s'cmpéchcr  de  dire  en  même  tems,  que  les 
Ennemis  que  V.  M.  avoit  fur  les  bras  au  de- 
hors de  fbn  Royaume  c'toicnt  fort  à  craindre}, 
mais  que  cependant  ceux  du  dedans  l'etoient 
encore  davantage. 

Vôtre  Majcllc'  cependant  s'empara  de  la 
Ville  de  Trêves  dont  rElcdeurs't^toit  déclaré 
allez  hautement  .contr'ellc  ,  en  livrant  Co- 
blents  &  Hcrmcftein  à  Tes  Ennemis.  Monte- 
cucully  fut  palTer  le  Rhin  à  la  première  do 
CCS  deux  places ,  Se  ayant  c'tc  joint  par  le  Prince 
d'Orange,  ils  minent  le  ficge  devantla Ville 
de  Bonn  qui  ne  vaHoit  rien  ,  &  où  ils  demeu- 
rèrent néanmoins  piesde trois femaincs,  de- 
vant que  de  s'en  pouvoi  :  rendre  maîtres.  V.  M. . 
fçait  les  railbns  pour  lc{qucllcs  elle  lailFa  pren- 
dre cette  place  îans  cci^p  ferir ,  mais  iî  l'on 
en  croit  encore  tout  ce  qu'en  dirent  les  Oiii- 
ciers  de  vôtre  Armée  ,   &  même  quelques 
gens  qui  ont  l'honneur  d'approcher  V.  M., 
de  fort  prés,  ce  fut  encore  un  coup  du  Mar- 
quis de  Louvois  qui  voulut  empêcher  parla 
que  le  Vicomte  de  Turenne  n'aquit  trop  de 
gloire. 

Ainfi  toute  la  Canipagne  fc  termina  à  faire 
îepcmir  de  fà  mauvaife  foi  F Evéquc  de  Wirts- 
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bourg,  dont  ce  Vicomte  ruiiu  un  beau  Clia- 
Kau  qu'il  avoit  à  la  Campagne ,  &  dont  il 
iut  brûler  tous  Icx  meublct  (ans  permettre  (]ue 
les  foldats  les  pillalîent  -,  car  il  ne  voulait  pas 
qu'il  les  fit  racheter  fous  main,  cequin'au- 
loit  ctc  pour  lui  qu'une  perte  légère ,  IcsTof- 
dats  donnent  les  chofcs  ordinairement  pour 
Ja  dixième  partie  de  ce  qu'elles  raillent.  Auffi 
"pour  en  dire  la  vérité  il  ne  pouvoit  être  puni 
trop  grièvement.  Les  gens  qui  manquent  aiuli 
à  leur  parollc  méritant  d'être  traités  à  la  der- 
nière rigueur.  Cependant  l'on  peut  dire  d'un 
autre  côte  que  le  Vicomte  de  Turenne  avoit 
<fté  trop  crédule ,  fur  tout  à  l'égard  d'une  pcr- 
fonne  fi  fufpedlc  par  fà  nailîânce ,  dont  il 
devoir  prefumcr  qu'il  fcroit  bien  plus  dans  les 
intérêts  de  fbn  Ennemi  que  dans  les  ficns. 

L'Electeur  Palatin  vous  tourna  Icdos  quel- 
que tcms  après»  &  il  prit  pour  prétexte  qu'il 
iouffroit  autant  de  vos  troupes  que  fî  vous 
cufliez  c'té  fbn  ennemi  déclaré.  Mais  il  vous 
etoit  impofTible  de  faire  autrement ,  parce  que 
les  Impériaux  muguettoient  Philisbourg ,  & 
il  falloir  bien  s'en  ajjprccher  pour  le  couvrir. 
Je  crois  auffi  que  et  qui  vous  arriva  après  la 
prife  de  Bonn^  qui  avoit  été  précédée  de  celle 
de  Naerden,  dont  le  Prince  d'Orange  s'étoit 
emparé  par  la  lâcheté  du  Gouverneur ,  cgqui 
vous  obligea  d'en  faire  une  punition  excmplai- 
K  ,  je  crois  dis- je  que  ces  deux  évencmcns 
malheureux  contribuèrent  beaucoup  à  fà  dc- 
fç<flion  y  car  vous  fûtes  obligé  d'abandonner 
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ffe Mr. Colhert,  Chz^.y.  10.5 
Utrcchc  î  &  le  Duc  de  Luxembourg ,  cjui 
comniandoit  de  ce  cotc'-Ià  â  la  place  du  Mar- 
quis de  Rochefort ,  dont  l'incapacité  vous 
avoit  enfin  obligé  de  le  retiicr  de  cette  Fron- 
tière,  eut  bien  de  k  peine  de  fe  fâuTcr  avec 
(on  armée,  néanmoins  en  étant  venu  à  bout 
contre  le  fèntiment  de  pluficurs ,  qui  croyoient 
(ju'il  auroit  beaucoup  à  fbuffrir  dans  une  fl 
longue  marche  j  il  prit  garde  à  la  Flandres 
françoife,  fur  laquelle  les  Eipagnolsfaifbient 
paroître  quelque  delTein . 

Pendant  que  cela  fe  pallbit ,  le  Roi  de  Suéde 
avoit  etc  rcceu  Médiateur  de  toutes  les  parties  , 
pour  terminer  ce  grand  différent.  On  s'etoit 
enfuite  aflemblc'  z  Cologne  où  l'on  s'e'toic 
rendu  de  toutes  parts  j  mais  comme  les  pré- 
liminaires ibnt  longs  eu  pareilles  rencontres 
il  n'y  avoit  point  encore  d'apparence  que  les 
diofcs  s'accommodaflent  fî  tôt.  Cependant 
vôtre  Flotte  qui  cftoit  toûjour»  jointe  à  celle 
des  Anglois  combattit  celle  de  Hollande  pat 
trois  fois ,  pendant  cette  Campagne  j  &  bien 
loin  de  perdre  en  cette  rencontre  la  réputation 
qu'elle  avoit  aquife  l*aimée  précédente ,  elle 
l'augmenta  encore  par  la  fermeté  qu'elle  fit 
paroître  dans  ces  trois  combats.  Il  n'y  eut  rien 
pourtant  de  decifif  de  part  ni  d'autre ,  &  com- 
me vos  conquêtes  domioient  de  la  jaloufie  à  vos 
Allie's,  aufli  bien  qu'à  vos  ennemis,  IcsAn- 
glois  (bngerent  à  vous  abandonner. 

Vous  fîtes  cependant  tout  ce  qui  fe  pouroit 
faire  humainement  pour  confciYcr  leur  al- 
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mais  le  rcmcde  qu'on  trouve  à  celacftdcue 
s'en  jamais  faire  ,  du  moins  de  guet  à  pan. 
Cependant  c'cfl:  à  quoi  beaucoup  de  grands 
Princes  ne  prennent  pas  garde ,  &  la  dcman- 
qeaifôn  qu'ils  ont  de  parler  ôc  de  médire ,  leur 
fait  quelquefois  lâcher  de  parollcs  qu'ils  vou- 
droient  après  cela  racheter  de  beaucoup  de 
cho.v'S.  Mais  le  m  al  eft  fait,  &  ils  ne  longent 
à  y  apporter  remède  que  quand  il  n'en  eft 
plus  tcms.  En  effet,  tien  ne  peut  reparer  un 
coup  de  langue  ;  c'eft  une  ofFenfê  qu'un  hom* 
medecceurreffent  jufquesà  la  mort ,  de  Ibrtc 
qu'il  faut  être  touche  de  Dieu  bien  vivement 
pour  n'en  pas  fouhaiter  la  vengeance.  Mais 
grâces  au  Seigneur  ,  c'eft  un  vice  qu'on  ne 
^âuroit  imputer  â  V.  M.  car  outre  qu'elle 
parle  peu ,  elle  ne  parle  jamais  qu'à  propos  > 
&  (ans  y  mêler  en  aucune  façon  le  prochain.  Je 
dirai  encore  a  (on  honneur  qu'elle  ne  fait  ce 
que  c'eft  que  de  le  fâcher.  Il  y  a  bien-tôt  qua- 
rante ans  que  je  fuis  à  la  Cour,  &  vingt-cinq 
que  j'ai  Thonneur  de  l'approcher  de  fort  prc's  > . 
cependant  je  puis  jurer  en  vérité' ,  que  je  ne  l'ai 
veuë  qu'une  feule  fois  dans  une  petite  émo- 
tion. Ce  fut  lors  que  Mr.  deWerthâmonr, 
contre  qui  il  venoit  de  fè  rendre  un  jugement 
fort  defagreablc  pour  lui,  à  caufè  de  fès  vio- 
lences &  de  fèsinjuftices,  ofà  fe  prcfcnter  de- 
vant elle.  Je  remarquai  qu'elle  rougit  de  colè- 
re ,  &  que  le  ton  dont  elle  fe  fèrvit  pour  lui 
dire  de  ne  fè  pas  montrer  à  la  Cour,  n'c'toit  pas 
celui  dont  elle  fe  (èrvoit  ordinairement  pour 
^re  fes  autres  commandemcnSk .  Le 
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Le  mariage  de  la  Princcfle  Marianne  a^am 
manque' par  la  rai(bn  que  jcvieris  dédire,  ce- 
lui de  Mademoifclle  de  Crequi  qui  a  cpaufé 
depuis  le  Duc  de  la  Tremouillc  fut  mis  lar  le 
tapis.  Le  bruit  que  {on  père  avoir  d'être  fort  ri- 
che  &  d'avoir  bien  fait  les  alïàircs  dans  fou 
Ambafladc  de  Rome,  où  les  autres  fc  ruinent 
néanmoins ,  lui  attira  cet  honneur.  Aiais  le 
Duc  &  la  DuclieiTe  de  Crequi  n'ayant  pCi  fc  re- 
fondre à  lui  donner  tout  ce  qu'il  falloir  pour 
lui  procurer  un  mariage  fî  avantagea jf  ,   ils 
manquèrent  par  leur  avarice  une  occafion 
que  d'autres  auroicnt  achetée  au  prix  de  tout 
leur  fàng. 

Le  Duc  d'Yorck  Te  rabbatiten  fuite  fur  la 
Princcfle  de  Modene ,  à  qui  Mr.  le  Cardinal 
fon  oncle  avoir  laiflTc  d«uze  cens  mille  francs 
que  j'avois  entre  les  mains  j  &  ne  s'c'tant  trou- 
vé nulle  diiEcuIté  acctteaflfàirc,  elle  fut  con- 
clue au  contentement  de  l'un  &  de  l'autre. 

Cependant  la  leçon  qu'un  Prince  doit  tirer 
de  ce  que  je  viens  dédire,  eft  d'ctte  toiijours 
f\  bon  ménager  queTimpuiflance  ne  l'oblige 
jamais  à  rien  faire  d'indigne  de  (ànaiflance. 
Car  enfin  quoi  que  Mademoifclle  de  Crequi 
fur  une  fille  de  qualité ,  ce  n'étoit  pas  un  parti 
fôrtablepourun  Princequiétoitàla  veille  de 
remplir  le  Trône  d'Angleterre.  Je  fçaispouç- 
sanr  que  fans  remonter  bien  loin  dans  l'hiftoi- 
re  de  cette  Nation,  Henri  Vlll.  e'pouza  deux 
femmes  qui  n'étoientpas  4^  meilleure  Mai- 
ioja,  &  qui  même  n'en  étoiem  peut-être  pas 
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^c  fi  bonne.  Mais  il  y  a  de  Li  différence  entre 
ce  que  l'amour  fait  faire,  ou  ce  cjue  l'on  fait 
Hc  dcllein  prémédite ,  &  après  une  meure  dé- 
libération. Ainfi  l'efpccc  cft  toute  différente, 
^  quoi  qu'il  y  ait  de  la  faute  dans  l'un  &  dans 
l'autre,  on  peut  juger  néanmoins  qu'elle  ert 
plus  grande oùles  chofèsfe  font  de  pure  vc- 
Isiite,  que  lorsque  l'on  ne  s'en  trouve  plus  le 
maître. 

Puifquc  me  voici  (iir  un  mariage,  il  ne  faut 
pas  que  j'en  forte  fkns  rendre  compte  aupara- 
vant à  V»  M.  d'une  chofè  dont  je  me  fuis 
vante  tantôt.  Jeluiaiditquej'avois  refuf^un 
parti  confiderablc  pour  mon  fils,  parce  que  je 
trouvoisqu*clle  n*en  fcroit  peut-être  pas  con- 
tente. Ce  fut  celui  de  Madcmoifèllc  de  Bour.- 
nonville  >  qui  efl  aujourd'hui  Madame  la  Du- 
chcflc  de  Noailles.  Ce  fut  Mr.  fbn  père  qui 
melefitpropofêr ,  &  il  me  fit  dire  en  même 
temsnu*il  y  attacheroit  des  conditions  (iavai> 
tageules  pour  mon  fils  que  j*aurois  lieu  d'en 
être  fàtisfait.  Comme  il  me  faifbit  bien  de 
l'honneur  x'enicce'os  la  propofîtion  comme  je 
ledevois.  Mais  quand  il  vint  à  s'expliquer  il 
demanda  que  j'employafle  mes  foins  pour  le 
faire  rétablir  dans  le  Gouvernement  de  Paris 
queV.M.luiavoitôte'  ,  parce  qu'il  avoit  des 
liaifonstrop  étroitesavec  Mr.  Eouquet ,  &  que 
d'ailleurs  il  lui  fàifbit  fi  mal  fà  cour  ,  qu'il 
étoit  des  mois  entiers  à  une  maifon  qu'il  avoit 
achetée  aux  portes  de  Paris  fans  lui  venir  ren- 
dre Ces  iefpe<fts.  IlfcdivcrtifToiC'là  cependant 
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toutde  {on  mieux  -,  mais  pour  faire  accroire  à 
V.  M.  qucs'il  ne  fe  rendoiipas  auprès  d'elle 
il  en  avoir  âc  joftes  rai(fjns ,  il  fc  plaignoit  à 
ceux  qui  l'alloientvoir ,  &  qui  le  lui  pouvoient 
redire  qu'il  avoir  des  vapcius  continueîles  qui 
Tobligcoient  à  ne  pas  lortir  de  chez  lui.  Ce 
prétexte  fe  dctruifoit  néanmoins  par  la  vie 
qu'il  Y  menoit  ;  ce  n'étoit  que  fellins  &  re- 
joiiiflances ,  ce  qui  c  tant  rapporté  à  V .  M .  elle 
crut  devoir  en  ufèr  comme  je  viens  de  dire 
qu'elle  avoit  fait  j  quoi  qu'il  en  fbit  je  le  re- 
merciai fort  civilement  de  rhonncur  qu'il  me 
■vouloit  faire ,  &  j'aimai  mieux  me  priver  de 
l'avantage  qui  me  devoit  revenir  d'une  fi 
grande  alliance  que  de  l'acheter  au  hazard  de 
SepkireàV.M.  " 

les  grandes  affaires  qu*ellc avoit  à  demder 
dans  la  rfiultitude  d'envieux  qui  s'clcvoicnt 
contr'ellcj  ne  l'empéchcrent  pas  de  travailler 
au  repos  de  l'Italie ,  qui  c'toit  hn  le  point  de  fe 
troubler  par  le  différent  qui  étoit  furvcnu  en- 
tre le  Duc  de  Sayoye  &  la  République  de  Gen- 
res, Vous  y  iiiterpofates  vôtre  autorité ,  &  les 
deux  parties  ayant  accepté  vôtre  médiation  >. 
vous  les  remites  en  bonne  intelligence. 

Cependant  vous  eûtes  à  travailler  tout  de 
nouveau  en  Pologne  dont  le  nouveau  Roi 
mourut  fans  enfans  ,  après  avoir  épouzé  la 
fœur  de  l'Empereur.  Le  Prince  de  Lorraine 
en  étoit  amoureux  auparavant  ,  &  le  bruit 
ctoit  que  fî  Sa  Maiefté  Impériale  en  eut  conful- 
tc  cette  Princeflè,  clkrauroitprcfcré,  tout  dé- 
pouillé 
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<ft' Mr.  Colbcrt,  CFiap.  V.         ti  t 
pouJlIe  c]u*il  ctoit  de  fes  Etats ,  à  la  Couron- 
ne que  le  nouveau  Roi  lui  mcttoit  fur  la  tc'te. 
Quoi  qu'il  en  foit  la  bonne  volonté  qu'elle 
avoit  pour  lui  fit  fà  brigue  (î  puifiaiitcdanscc 
Royaume  ,  qu'on  crut  qu'ail  n'y  auroit  que 
lui  qui  rempliruitle  Trône.  Le  peu  de  fatis- 
fadion  d'ailleurs  que  les  Polonnois  avoiait 
cududeffunt,  fèmbloit  les  obliger  de  remet- 
tre en  vigueur  la  loi,  en  vertu  de  laquelle  ils 
avoicnt  etc  tant  de  tem  s  (ans  fe  choifîr  un  maî- 
tre d'entre  leur  Nation.  Vôtre  Majcfte'  fem- 
bla  même  approuver  qu'ils  la  fiflent  revivre, 
par  les  foins  qu*elle  prit  de  leur  faire  préférer 
lefîlsaîncdu  Duc  de  Neubourg  auPruice  de 
Lorraine.  Dans  l'autre  Elcdion  ,  elle  avoir 
portcle  perc  qui  avoit  le  mcm  e  Prince  de  Lor- 
raine pour  concurrent ,  &  le  Prince  de  Cou- 
de', mais  comme  cette  nation  avoit  trouvé  à 
redire  â  Ton  âge  qui  ctoit  dcja  avancé ,  ce  dcf- 
faut  qui  lui  auroit  paru  eucore  plus  grand  eu 
ce  tems'là  que  dans  l'autre  ,   fit  que  V.M. 
pour  s'accommoder  a  fbn  humeur  leur  pro- 
pofàlefîlsau  lieu  du  père.  Elle  dcpenfà  mê- 
me beaucoup  d'argent  pour  faire  réiiflîr  la 
chofe  î  car  elle  lui  tenoit  extrêmement  au 
C4DEur,  à  caufè  des  fuites  qui  étoientdc  conlê- 
quence  dans  la  conjonâ:ure  ;  mais  il  y  avoir 
lieu  de  craindre  qu'elle  tourneroit  mal  pour 
elle ,  quand  Ion  AmbalTadeur  par  fon  adrefTe, 
fit  encore  refondre  cette  nation  à  préférer  un 
de  fes  fujcts  aux  Princes  qui  lui  rtoientpro- 
j>ofés.  Elle  élut  Jean  Sobicski  Grand  Maré- 
chal 
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chai  de  Pologne,  ce  qui  déplut  fort  à  vos  en- 
nemis ,  qui  s'iinaginoicnt  qu'il  eutreroit  dans 
les  intérêts  >dc  V /M.  parce  qu'il  avoit  épouié 
une  Françoifè  qui  ctoit  fille  du  Marquis  d' At- 
quyen  Capitaine  des  cent  SuifTcsdc  Monfieiir 
vôtre  frère. 

Vous  auriez  eu  bcfoin  de  ce  (ccours  pout 
leprimer  les  cntreprifès  de  la  Maifon  d' Autvi- 
chc  >  qui  fe  figuroit  que  vous  ne  fortiricz  ja- 
mais à  vôtre  honneur  de  h  guerre  que  vous 
aviez  cntreprifè  -,  prévenue  de  c^tte  opinion  , 
elle  fit  deux  choies  qui  la  décrièrent  beau- 
coup, parmi  les  gens  qui  croient  exemts  de 
lapaffion  dont  elle  étoitanincc  :  Tune  fit  de 
faire  enlever  dans  Cologne  le  Prince  Guillau- 
me de  Furftcmberg  Aobc  de  Stavelo ,  Pléni- 
potentiaire deTEledcur  de  Cologue,  qui  en 
cette  qualité  devoit  être  à  l'abri  it  fèmblabîe 
infultc ,  à  moins  que  de  vouloir  violer  le  droit 
des  gens.    L'autre  de  prendre  de   force  cii>- 
quante  mille  ccusque  V.M.  avoit  dans  cette 
Ville,  &  qui  leur  dévoient  être  facrcspar  la 
me'me  raifon  \  mais  comme  elle  vouloir  met- 
tre obftacle  à  la  paix ,  &:  qu'elle  n'en  trouvoit 
point  de  plus  fort  5  clic  pailà  par-delTus  tDute 
forte  de  confideration . 

Le  Prince  Guillaume  fuc  d'abord  conduit 
à  Bonn ,  où  il  eut  une  convcrfation  de  dix  heu- 
res entières  avec  le  Marquis  de  Granaquien 
ctoit  Gouverneur.  Celui-ci  lui  reprocha  qu'é- 
tant ne'  Allemand  il  avoit  grand  tort  de  trahir 
fà  patrie  j  ce  qu'il  avoit  fait  en  pliifîeurs  rcn- 
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i^e Mr.  Colhr f.  ChSi^,y.  lij 
contres  qu'il  lui  cita  preci(èmcnt.  Il  n'en  vou- 
lut pas  dcmcuLcr  d'accord ,  mais  bien  de  s'c- 
trc attache  au  icrvicc  de  V.M.apr<fs  avoir  taché 
plufieursfois  auparavant  de  mériter  les  boc=* 
ncs  grâces  de  l'Empereur ,  qui  ne  les  lui  avoic 
jamais  voulu  accorder.  De  Bonn  il  fut  coi> 
duit  â  Naiftat  où  l'Empereur  reiblut  de  le 
ûire  mourir  dans  laprilbn,  après  avoir  fàic 
rendre  fècrctement  une  /èntence  contre  lui, 
où  avoient  aflîfté  peu  de  perfbnnes ,  &  par  la- 
quelle il  etoit  condamné  d'avoir  la  tête  cou- 
pée i  mais  V.  M.  qui  joint  encore  à  tant  de 
belles qualitez  qu'cllca  en  partage  ,  celle  de 
favoir  pénétrer  ju(ques  dans  le  cabinet  de  (es 
ennemis,  trouva  moyen  de  faire  agir  le  Nonce 
dul^ape,  quircprefcnfaà  l'Empereur,  qu'il 
ne  lui  appartenoit  pasainli  de  faire  mourir  un 
Ecclefiaftique  ;  &  comme  c'eft  un  Prince  à 
fè  mettre aiièmcnt  le  fcrupule  dans  latcte,  il 
en  demeuralâ,  &  fît  transférer  le  piifoiinier 
dans  une  autre  priibn . 

Vôtre  Majefté  porta  fes  plaintes  à  la  Cour 
de  Vienne  de  la  violence  qui  avoite'tc  faite  en 
la  per{bnne  de  ce  Prince ,  &  demanda  eu  mê- 
me tcms  la  reftitution  des  cinquante  mille 
ccus  qui  lui  avoient  c'te'  pris  -,  mais  n'ayant 
pas  eu  plus  de  fàtisfaétion  fur  l'un  que  fur 
l'autre  ,  elle  rapclla  fcs  Ambalfadeurs  qui 
ctoient  toujours  àCologne,&  les  autres  Princes 
en  firent  autant ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  plus 
de  fcurete  pour  eux  que  pour  le  Prince  Guil- 
laume 5  après  ce  qui  lui  étoit  arrive. 
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Cependant  IcmoyeiidcMiiCttrcla  rai(on  (^c 
Ton  côte c'tant  de  fc  inidic  le  \)\\xs  fou ,  vos cn- 
«eniis  fircDtdc  ii  j^raiids  eltbrts  pour  mctta  un 
grand  nombre  de  ïionpcsfui  pr.'d ,  q;.c  beau- 
coup de  gens  s'imagir.erci.t ,  que  V.M.  n'y 
reiiltcrcjt  jamais.    L'Evcq  ;c  de  Muuftcr  en 
fut  fi  fort  pcrfuadé  qu'il  quitta  f«ni  p.in.s^S:  lE- 
ledeur  de  Coloeiiecn  aui0it!a^:ùuû:iud.uis 
le  même  tems  i\  l'Evcque  de  Sa'aîhourg  nt 
l'eut  rafliire.   Mais  dans  le  tems  qu'on  vous 
cioyoit  prêt  de  fuccombcr  fous  le  poids  de 
tant  d'ennemis  î  vous  fûtes  attaquer  la  Fran- 
che Comte'  5  à  qui  vous  aviez  oftbrt  de  de- 
meurer neutre.  Comme  les  Suiflcs  qui  s'é- 
toient  mêles  de  cette  negociatiou  ctcicnt  cha- 
grins  contre  les  Elpagnols ,  de  ce  qu'ils  les 
avoient  refuies ,  ils  gardèrent  leurs  Frontières 
afin  que  leurs  Alliez  ne  puflent  les  fecpurir. 
V.  M.  qui  fit  cette  couqucte  en  pcrfbnne ,  fit 
voir  en  cette  occafion  des  chofi^s  qu'on  n'avoit 
point  encore  veues  à  aucune  attaque  de  place, 
elle  fit  s^uinder  des  canons  fiir  des  montamies 
ou  un  homme  avoir  peine  a  grimper ,  &  ce 
fut  par  ce  moyen  qu'elle  fc  rendit  maîtrefie  de 
Befançon  que  tos  Ennemis  croyoient  impre- 
nable. 

La  conquête  de  cette  Province  donna  de 
nouvelles  forces  à  V.M.  qui  en  avoir  bon  be- 
foin ,  dans  Tetat  où  elle  fc  trou  vok,  car  on  lui 
avoit  encore  débauche  le  Roi  d'Angleterre  qui 
fit  fa  paix  avec  la  Hollande  paruncc[|iccede 
Tiolencc  que  lui  firent  IcsfujetSj  qui  avoient 

en- 
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ffeMi\  Colley  t.  Chap.V.        iiç 
«ncorc  plus  de  jiluufic^quc  les  autrs  de  vos 
conquêtes.  Il  vous  lailû  pourtant  kstunupcs 
qa'il  avoit  à  vôtre  fcrvicc ,  &c  cjui  confîfcoicnt 
en  quelques  Rcgimcr;S  ,  donc  le  plus  confi- 
dcraSIc  ctoit  celui  i]u  on  appciloit  le  llcgimcnt 
Royal  d'Angleterre  ,  dont  le  Colonel  étoit  le 
Duc  de  Montmouth.  Les  OlHcicrs en  tutoient 
allez  infolens ,  ainfi  il  y  en  eut  un  qui  mal- 
traita de  paioJle  un  Pallcficnicr  du  Marquis  de 
Louvois  qui  traverlbit  leur  camp  pour  pren- 
dre le  plus  courrchcmin.  Vôtre  Miniftrc qui 
Touloit  qu'on  portât  refpeiSt  jufques  à  Tes  li- 
viccs  fit  mettre  aux  arrêts  cet  Officier  ,*  fur 
quoi  les  autres  Ce  mutinèrent ,  &  comme  il 
ii'avoit  pas  la  même  iulpection  fur  eux  que 
fur  vos  troupes,  il  fut  oblige  de  le  faire  relâ^ 
cher.  Cela  lui  donna  quelque  mortification  > 
lui  qni  eft  extrêmement  glorieux  -,  mais  un 
Miniftre  ,  &  même  une  autre  perfonne  de 
plus  grande  ou  de  moindre  connderation ,  a 
jnauvaifè  grâce  de  prendre  ainfi  le  parti  d'un 
Valet  contre  un  honnête  homme,  à  moins 
qu'il  ne  fçache  qu'on  a  eu  deflcin  de  s'ad- 
drelTer  à  lui  en  le  maltraitant.  Cette  conduite 
cft  bien  éloignée  du  flegme  d'un  de  vos  Capi- 
taines,quiaiant  vu  battre  devant  lui  fonCocher 
qui  le  menoit ,  dit  à  celui  qui  l'avoit  battti  & 
qui  lui  en  vint  le  lendemain  faire  excufè,  fur 
ce  qu'il  ne  k  connoiflbit  pas ,  qu'il  lui  étoit 
bien  obligé  ,  &  qu'il  lui  feroit  avantageux 
que  ceux  qu'il  avt  it  chez  lui  pour  le  faire  fcr- 
m  cufienc   la   main  aufll  bonne  ,   parce 
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qu'on  les  ctaituiroit  plus  qu'on  ne  fiiToit. 

La  l'ianclie  Comté  ciant  ainfi  réduite  j 
Totre  obcifîàncc ,  vous  rciblutcs  de  la  faire 
encore  mieux  tbruficr  qu'elle  nVtoit.  Ainfilc 
Marquis  de  Louvois  jctu  les  yeux  furunln- 
gcnieur  nomme  de  Combes,  homme  expé- 
rimenté li  entendu ,  &  qui  avoit  donne  des 
marques  de  fa  capacité  dans  les  travaux  qui 
avoicnt  été  faits  en  Hollande ,  dont  il  avoii  eu 
la  conduite.  Il  voulut  rcferfcr  néanmoins  les 
fortifications  de  Bcfànçon  qu*il  deftinoit  à 
Mr.  de  Vauban  dont  de  Combes  n'étant  point 
iàtisfeit  il  ^rit  la  liberté  de  lui  remontrer 
qu'ayant  été  Ingénieur  en  chef  en  Hollande , 
ce  lui  étoic  une  efpecc  d'affront  d'avoir  à  par- 
tager avec  un  autre  une  Province  qui  ctoit 
bien  moins  confiderablc.  Mais  comme  ce 
Minillre  eft  fait  d'une  manière  qu'il  veut 
qu'on  pleye  fous  lui  fans  répliquer  ,  il  l'en- 
Toya  à  la  Baflillc ,  où  il  Rit  traité  fi  crueile- 
^nent  qu'on  l'y  laifTa  trois  jours  entiers 
dans  une  chambre  fans  y  mettre  un  lit.  Cet 
homme  qui  ne  croyoit  pas  mériter  ]^icn  de 
pareil  ,  prit  les  chofcs  fî  fort  à  coeur  qu'il 
en  fut  faifî.  Ainfî  le  Marquis  de  Louvois 
étant  allé  le  voix  onze  jours  après  ,  &  lui 
ayant  demandé  s'il  ne  feroit  pas  pins  fage  à 
l'avenir  ?  il  lui  répondit  que  c'étoit  à  quoi  il 
lie  penfoitplus,  mais  bien  à  rendre  compte  à 
Dieu  de  fes  aiflions  ,  l'état  où  il  l'avoit  mis 
devant  l'envoyer  en  l'autre  mpnde  ,  avant 
qu'il  fut  peu.  En  effet  quoi  que  ce  Miniflrc  le 

fit 


(îi'Mr.Co/bcvt.  Clup.V.  il; 
fil  fortir  à  l'heure  même  ,  il  inmirut  trois 
jours  aprtfs-,  ce  c]ui  doit  nous  apprendre  qu'il 
uf  faut  pas  fc  l'crvir  toujours  i!c  toute  Ion  au- 
ihoiitc  >  principalement  à  iVgard  des  gens 
OUI  ont  du  courage ,  &  qui  ne  refulànt  d't>bc*ir 
que  parce  qu'ils  croycnt  qu'il  y  va  de  leur  hon- 
«eur,  méritent  plutôt  qu'on  les  arertiiTe  en 
bon  ami  de  la  faute  qu'ils  peuvent  faire,  que 
de  les  en  corriger  avec  tant  de  rigueur. 

Cependant  les  grands  fuccez  de  V.  M.  le 
tendant  hardi  à  lui  demander  tous  les  jours  d? 
nouvelles  grâces  ,  il  obtint  d'elle  que  je  lui 
fournirois  tous  lc«ans  quarante  millions  pour 
le  fonds  de  la  guerre ,  dont  il  ne  rendroit 
compte  qu'à  clic  Icule.  Or  ce  compte  s'eit 
rendu  fur  une  feuille  de  papier  ,  ce  qui  elt 
bien  difficile  néanmoins  pour  remplir  une  (i 
grande  fomme}  je  crois  aufliquecclan'apjis 
peu  fervi  à  lui  faire  amaflcr  les  prodigieulès 
richefl'cs  qu'il  a ,  &  qui  font  dire  avec  raiTon 
que  fâ  fortune  paffc  celle  de  beaucoup  de  Sou- 
verains. Je  m'imagine  pareillement  que  tou- 
tes ces  ordonnances  qu'il  fit  pendant  le  cours 
de  cette  guerre ,  &  par  où  il  rendit  tous  les 
Officiers  pauvres  fous  des  prétextes  (pecieux, 
tournèrent  plus  â  fon  profit  qu'à  celui  de  V.M. 
Car  je  fçais  qu'elle  le  gratiêa  de  tous  ces  reve- 
iians  bons ,  qui  ctoit  une  efpece  d'amande, 
laquelle  fut  fi  peu  du  goût  de  quantité  de  bons 
Officiers ,  que  plufieurs  en  quittèrent  le  fer- 
vice. 

Cela  ne  remplit  pas  néanmoins  (on  avidité  , 
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«on  plus  que  les  Pelles  étrangères  dont  V.  M. 
l'aToit  gratifié ,  &  qu'il  faifbit  monter  à  ubc 
ibmme  exorbitante,  par  les  taxations incuics 
des  lettres  dont  la  moindre  payoit  tout  au 
moins  une  fois  autant  qu'elle  avoit  coutim>e 
■de  payer  ,  du  tems  de  Mr.  de  Nouveau.  H 
demanda  encore  la  Surintendance  des  Che. 
vaux  de  louage  fur  lefquels  il  mit  un  Impôt] 
non  content  de  ce  reYenu>  il  obtint  despri. 
"vileges  pour  ceux  qui  auroient  ces  chevaux^ 
par  le  moyen  defquels  il  y  en  eut  qui  lui  don- 
nerent  chacun  jufques  à  cent  écus  >  non  qu'ils 
fifTent  ce  proét  dans  le  louage  qu'ils  en  fai- 
fbient,  mais  parce  que  cela  les  exemptoitdc 
gens  de    Guerre,  qui  lcur/€toient  fî  fort  à 
charge  qu'i!s  4rou voient  encore  en  avoir  bon 
marché. 

Enfin  /à  faveur  vint  à  tel  point  qu'il  criu 
pouvoir  tout  faire  uns  que  perlbnneofàt  s'in- 
gérer d'y  trouver  à  redire.  Bn  effet  chacun  à 
l'envi  s'efforça  de  lui  rendre  fèsrefpedsf  & 
comme  les  grâces  ne  couloient  plus  que  par 
fon  canal ,  il  elt  impoffible  de  dire  les  baflèlfcs 
que  les  plus  grands  de  vôtre  Royaume  firent 
auprès  de  lui.  Je  fus  cependant  aflez  ferme 
pour  ne  pas  aller  à  l'adoration  avec  les  autres 
&  voyant  que  les  quarante  millions  que  V.  M. 
m'avoit  ordonné  de  lui  fournir  coutoient 
infiniment  à  fcs  peuples ,  qu'il  falloit  furchar- 
ser  pour  fubvenir  acettedepcnfè)  &  à  toutes 
ks  autres-qu'il  falloît  faire  d'un  autre  côté, 
je  me  xnisi  cxaminei  en  quoi  fc pouvoir  de- 
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Ht  Mr,  Colbert.  Chap. V.  It^ 
«)cnrer  une  fi  grande  fomme  ;  mais  je  trou« 
vai>  du  premier  coup  d*<£il  un  abus  très  con* 
fiderable  ,  iHiis  qu'il  montoit  feulement  à 
quinze  ou  feize  cens  mille  écus  cous  les  ans.  Je 
Tcux  parler  de  celui  des  routes  qui ie commit 

en  1673.  ^  ^^74*  ^  ^^^  fut  à  tekxcés  qu  il 
ne  falloic  qu*étre  laquais  de  ce  Miniftrepouc 
en  avoir  cuiq  ou  fîx.  On  <îtablit  même  des 
Bureaux  à  Paris  comme  pour  les  propres 
affaires  de  V.  M,  ou  ronpayoitàveue;  de- 
ibrte  que  f\  cela  eut  continué  encore  long- 
tems  )  H  auroit  fallu  bien-tôt  augmenter  les 
quarante  millions  qui  n'euffent  pas  liifïi  pour 
un  fi  grand  defordre.  V.M.  m*ccoutafurlcs 
lemontrances  que  ie  lui  en  fis  >  &  ayant] ugé 
à  propos  de  nommer  des  CommifTairés  pour 
en  connoîire,  les  plus  criminels  fèiàuvcrént  5 
de  forte  que.  ceux  qui  furent  arrétc's  ne  pou- 
vant parler  fi  pertinemment  que  les  autres, 
on  les  fitfottir  de  pri{bn ,  après  atoir  payé  la 
fomme  à  quoi  ils  avoient  été  taxés. 

Cette  affaire  ctoit  dWcx  grande  confè* 
quence  pour  porter  coup  à  la  fortune  de  ce 
Miniftre,  mais  le  fècoufs  qUe  V.  M  ^n  ti- 
roit ,  pour  le  détail  de  la  guerre,  â  quoi  il 
étoit  f&rt  appliqué  ,  vous  donnant  lieu  de 
l'écouter  dans  (es  juflifîcanons  >  il  fè  (auva  aux 
dépens  des  Officiers  fur  qui  il  rejettatoutcc 
qui  avoit  été  fait.  Voilà  comment  il  y  a  des 
conjoinéfures  heureuiès  &  qui  font  oublier 
îles  cbofès  qu'on  puniroit  avec  feverité  dans 
un  autre  tenis.  Voila  comment  auffi  les  gen^ 
r  K  i  ^^ 
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de  grande  faTeur  fe  trouvent  toujours  iimo. 
cens  s  pendant  que  les  autres  qui  lônt  bien 
moins  coupables  fè  trouvent  accablés.  Mau 
ç'cft  un  inalhcur  qui  ne  règne  pasd'aujouj. 
d'hui,  &  cet  abus  a  la  mine  de  durer  encore 
long-temsavantqu*on  y  apporte  remède. 

La  dcfedion  de  l'Eletleur  Palatin  &  de 
l'Eveque  de  Munfter  obligèrent  V.  M.  d'a- 
bandonner toutes  les  conquêtes  qu'elle  nvoit 
£ïitcs  en  Hollande,  à  la  refcrvedc  GravcsSc 
de  Maftricht.  Elle  fornia  de  toutes  les  gat- 
DÎfons  qu'elle  y  avoimn  bon  corps  d'Armée-, 
ce  que  Mr.  le  Prince  luiatoitconfeilleS  il  y 
avoit  dc'ja quelque  tems ,  maisà  quoi  le  Mar- 
quis de  Louvois  s'ccoit  toujours  oppofe'.  Ce- 
pendant le  Vicomte  de  Turennc  qui  avoit 
fermé  l^  palTages  de  la  Comte  de  MontbeU 
liard  par  pu  le  Duc  de  Lorraine  pretcndoitic- 
courir  la  Comté  de  Bourgogne  n'ayant  plus 
que  faire  de  ce  côté-lâ  >  retourna  en  Alle- 
magne où  il  prit  Germeilèim  9  &lcfùra{èr. 
Il  ota  par  là  l'cfperance  qu'avoit  l'Eledeur 
Palatin  que  cette  place  reflcreroitlagarniiôn 
de  Philisbourg  qui  defbloit  (es  Etats.  Il  s'a- 
chemina enfuitc  vers  le  Rhin  qu'il  paiïa  pour 
aller  combattre  les  troupes  Impeciâles  qui 
ctoient  grofiîes  de  celles  du  Duc  de  Lorraine 
&  de  l'Eveque  de  Munfter.  Il  les  trouva  poftés 
il  avantageufèmcnt  qu'il  y  avoit  du  riique  à 
entreprendre  de.  les  forcer."  Néanmoins  con- 
iîdcrant  qu'outre  qu'il  y  avoit  une  efpece  d'af- 

&ompQuxluid*ctrcTcnulI^Tant)  ^dexecu- 
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îer ,  il  y  a^oit  encore  un  autre  inconvénient 
qui  ctoit  que   s'il  attendoit  davantagre  ,  les 
ennemis  icroient  bien-tôt  plus  forts  cjiic  lui, 
à  caiiic  que  dans  peu  ik  dévoient  être  jonts  pair 
je  Duc  de  Bournonvillc  ,    confiderant  dis-jc 
q je  il':  quelque  côfê  qu'il  le  tournât ,  il  y  af  oie 
des  dilhcukcs  à  lurmonter ,  il  prit  le  parti  îe 
plus  honnorablc  qui  étoit  de  combattre.  Ce- 
pendant il  faut  tomber  d'accord  que  c'cil:  avec 
raifon  qu'on  avoue  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
donne  le  gain  des  batailles ,  puisque  /àr.s  lui  il 
ctoit  impoiîible  quo^êç  General  le  tirât  ile  cette 
aliàire  avec.hpnneur.'-JLfalloit  torccr  avant 
toutes  c|«3fes  la  petite  Vilîbdc  S.Seimoiiles 
Ciinemi^Jvoient  jette   leur   Infanterie-,  oji 
n'y  pouvoit  aller  que  pat  des  défilés  que  ^ar- 
doient  leurs  dragons  ;  niais  il  llirmonta  i\  ia- 
cilernent  toutes  ces  difficultés,  que  quoique 
lès  troupes  funênt  les  meilleures  de  l'Europe, 
elles  ne  pouvoient  faire  cela  d'elles  nicmes, 
il  Dieu  n'eut  combatta  pour  lui. -ftc^vall'a  ces 
Dragons,  &  prit  la  Ville;  6c  aya^^ marché 
en  fuite  contre  la  Cavallerie,  à  qui  ilfalloit 
encore  aller  par  des  défilés,  il  la  battit  &  doit- 
lia  une  telle  épouvante  à  ceux  qui  fc  fauverent 
qu'ils. ne  (c  crurent  pas  en  feurcté ,  jufquesà 
-ce  qu'ils  cuflentpalTé  le  Nekre.    . 

Cette  vidoirc  vous  coûta  cher  néanmoins  > 
&  TOUS  perdîtes  dans  ce  combat  quantité  de 
bons  Officiers  qui  vous  auroienç  encore  étc 
fort  utiles.  En  effet  vous  avieqf  des  aflfaires 
de  tant  de  côtcz  ^u'il  fiJloit  une  tcic  couimâ 
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la  vôtre  pour  y  donner  ordre.  Le  Gomtc  de 
Souches  qui  commandoir  les  principales  forces 
4es  Impériaux  entra  en  Flandres ,  il  (è  joionjt 
au  Prince  d'Orange,  dont  l'armée  le  trouva 
de  ibixante  mille  hommes,.  Celle  qui  refti 
en  Allemagne  devint  auflî  très  forte  dans 
peu  de  tems ,  par  le  fecours  qui  lui  vint  de  tons 
côtifsi  de  (brte  qu'elle  ne  {è  reflcntit  plusd^ 
la  perte  qu'elle  avoit  faite.  D'ailleurs  il  vous 
fallut  pourvoir  à  la  feurete  du  Rouffillon ,  où 
les  Efpagrols  faifbient  mine  de  vouloir  entre- 
prendre quelque  chofeî  mais  ce  qui  vous em- 
barrafla  davantage  >  c'eft  que  les  Hollandois 
qui  iè  trouYoient  Maîtres  de  la  Mer  pat  la 
deiFeAion  du  Roi  d'Angleterre ,.  menaçoiem 
les  Côtes  de  Noimat^die  &  de  Bretagne,  où 
l'allarnie  ëtoit  fi  grande  qu'on  eut  dit  que 
tout  étoit  perdu.  Enfin  après  avoir  rodé  d'un 
côté  &  d'autre  ,  ils  tentèrent  de  furprendre 
Belle-Iile  ,  où  ils  re^eurent  quelque  échec. 
Cela  \ts  obligea  de  (è  retirer ,  &  s'étant  jettes 
fur  rifle  de  Noirmoufl:ier  ils  la  pillèrent,  & 
exigèrent  quelque  fbmme  d'argent  des  mai- 
ibns  les  plus  accommodées  >  qu'ib  mena- 
çoient  de  brûler  9  fi  on  ne  leur  donnoit  con- 
tentement. Ce  grand  armement  &  qui-  fe  pro- 
mettoit  d'engloutir  vôtre  Royaume  sVtant 
terminé  â  fi  peu  de  chofè ,  ils  furent  chercher 
«ne  meilleure  fortune  à  l'Amérique ,  ou  ils 
s*îmaginoient  que  les  grandes  affèires  que 
vous  aviez  fiir  les  bras,  vous auroit empêché 
4e  donner  otdre  3    mais  y  ayant  afiîegc 
-;  "•>  S.Tho- 
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rdiftaiice  : 

ncrc  faifo^ 
propre  po» 
aesdekve 

^  Cepend 
deç 


L'delevetlcfiege.   -  T-uj^ine  apr& 

^  Cependant  k  ^  ^'V'ç  ^rim.vinttewou- 

yeicn  dcç^  -l^^S    pour  pouvoir  fote  p  «s 
qu-U  yavoit  l^f-u^' P^'  u^  les  ennemis  M- 
k  aiU£;ence.  «  H"»  ^^^,„  fecouts-,  ce  qui       . 
tient  "ccevou  ""  ""00  î  cuve  pour  les  fr 
robligea  ae  «Pff^,^ffoh,  avant  quMs  fuf- 

fent  f.  forts  qn  A  n  «at  ^u.  ^  ^.^     ^^ 

il,  fe  retirèrent  au  deU  du  w»^^^^^jj^3  f 

canon  d«f  «"'^«  >Cattietegarde  aupaf- 
.antdepr&chargeaku  a^       S   ^^^j^t,,,,, 

fagedelaRiviere,o«Jsp«  F^^^^^     ,^ 

«îrt  hommes.  Cepen<»n  ^^  ^^^ 

dtedeles  all«delogeid  o»  f  i^,ji,paysde 

vintfur  fespas  ou  'i^f^l^^^^,,  fcandiufë , 

prledeur  Palatm  qui  '"'"/"is  àquelqu" 
&P.rtoutdufeaqmaWt^m^  M^^  Ij.^^ 

W»  '  <1°«  ^f  Wffct  ^a  s'ïtoit  fait. 

Pes  Soldats  qn^s^^l^^^j.'ji&é  i.ccbcau- 
iequelesPayfansavoient  mai        ^^^^^^. 

coup  debatbatie  quelques-"»- ° 

lades.  .,      r .  <•   miTion  l'empêcliant. 

Quoi  qu'il  en  foit  fa  f (^^"".ppefenfot- 
d'emrer  dans  ce  détail,  16  lJ^^ç,,&,f 
meàyôt«G.çneral,  &.":w  ^^^ 
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par  un  trompette  j  mais  il  étoit  trop  fagc  poar 
le  prendre  au  mot,  &  il  lui  fit  rcponfccju'avant 
J'honneur  de  commander  T Armée  de  v!ki. 
il  ne  pouvoit  rien  faire  fans  recevoir  fcs  or. 
dreslà-dcfTus  :  Qu'à  l'égard  deis  plaintes cm'il 
faifoit  contre  lui  ,  elles  étoicnt  tres-mal  fon- 
dées, puifque  fi  fes  Sujets  s'étoient  abftenus 
des  cruautés  qu'ilsa voient  exercées  fur  les  Sol- 
dats de  V. M.  ils  e'auroient  jamais  (bngéà 
briller  leurs  mailbns  ;  Qu'au  furplus  il  ne  rc- 
fiîferoit  point  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  de  fi 
vouloir  battre  contre  lui ,  pourvu  que  ce  fut 
chacun  à  la  réte  d'une  Armée  ,*  &  qu'en  le  Êd- 
fant  il  rendit  fcryice  à  V.  M. 

Les  Impériaux  ayant  demeuré  afTez  de  tcms 
fous  le  canon  de  Francfort,  pour  avoir  celui  de 
fe  fortifier  du  fecours  qui  leur  fut  envoyé  de 
la  part  de  plufieurs  Princes  de  l'Empire  ,  le 
Vicomte  de  Turenne  trouva  leurs  forces  fi  fa- 
pericurcsaux  fienncs,  qu'il  prit  le  parti  defe 
retrancher  entre  Landau  &  Weiflembourg. 
Comme  ils  virent  qu'il  fe  retiroit  ils  voulu* 
rent  le  pouffer  à  leur  tour>  &  s'approchèrent 
pour  cela  de  Mayence  ,  où  ils  pretendoicii: 
palier  le  Hhin  j  mais  l'Electeur  de  ce  nom,- 
avec  qui  V.  M.  aroit  pris  des  mefiires ,  ne  vou- 
lant pas  faire  comme  l'Evêque  deWirtsbourg, 
les  pria  de  vouloir  aller  chercher  paflàge  ail- 
leurs. 

L'Armée  du  Prince  d*Orange  dcmeuroic 
campée  pendant  ce  tems-la,  &  V.  M.  enétoit 
^rprife  toute  la  première,  ne  pouvant  com- 

preu- 
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prendre  qu^tmeurât  (ans  rien  îàxt  avec  des 
forces  (\  formidables.  Le  Prince  de  Coudé 
l'ob^nroit>  &  comme  il  étoic  beaucoup  plus 
fbible  9  il  jugea  à  propo^de  fè  retranchée ,  afisi 
de  ne  donner  combat  c]uc  quand  il  ciitrouve' 
roitroccalion.  Cependant  le  Prince  d'Orangp 
Toyant  toutes  vos  troupes  occupe'es  ou  à  lui 
faire  tcte>  oui  obfèrver  les  Impériaux,  dont 
l'Armée  devoir  être  bien-tôt  de  fbixantc  mille 
hommes ,  par  h  jonction  du  Marouis  de  Bran- 
debourg;, qui  ttoit  en  marche,  ils  afllcgerent 
Gravcs^fous  la  conduite  de  Rabenhaut,  Offi- 
cier qui  s  Vtoit  acquis  quelque  réputation  con- 
tre rÈvéque  de  Munlter ,  pendant  que  ce  Pic- 
btctoitdans  vôtre  parti.  Le  Comte  de  Cha- 
milli  >  Cadet  de  celui  dont  j'ai  parle  ci-devant> 
(ftoit  dans  la  Place,  1^  la  deifenditfi  bien  que 
ce  General  eut  le  tems  de  (è  morfondre  de- 
vant* Il  ât  des  focties  continuelles  \  de  forte 
qu'au  bout  de  trois  moisRabenhau:  croit  pres- 
que aufli  avance  que  le  premier  jourjquoi  qu'il 
eut  promis  qu'il  en  rendroit  bon  compte  dans 
trois  fèmaines. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  fît  delTein 
d'entrer  en  France.  Il  trouvais  chofepîus  fa- 
cile que  de  faire  un  fîcge  devant  vôtre  Armée, 
qui  ne  l'eut  pas  ibufFert  fans  coup  ferir.  Ain- 
iis'étant  mis  en  marche  pour  l'cxecucion  àz 
fon  deflein  le  Prince  àz  Condé  le  fuivit  ,  & 
chargea  fon  arriergarde  :  11  le  fitfibrufque- 
m,ent  qu'il  tua  plus  de  trois  mille  hommes^ 
fie  autant  de  prifounieis,  prit  fes  bagages  &. 
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quelques  pièces  de  canon  dçTani  cju'ilfe  pùj 
rcconnoitrc.  Mais  le  pays  qui  ^toit  tout  cou- 
vert  de  hayes  &  tout  coupe  de  tarincs  lui  of- 
frant un  (ecours  qu'il  n'eut  pas  trouvé  en  rafc 

'  Campagne,  ilyjctts  fon  Infanterie ,  qui  à  la 
faveur  de  ces  poftcs  avantageux  ,  empccha 
celle  de  V.  M.  d'avancer  davantage,-  toutes  fois 

-  l'envie  que  le  Prince  de  Coude'  en  avoit  lui  fai- 
(ànt  entreprendre  de  chofès  qui  auroicnt  pa- 
lu  impomble^à  un  autre ,  il  y  fit  tiier  bien  du 
inonde  &  y  perdit  même  trois  chevaux  fous 
luijtant  il  s'efforçoit  par  fbn  exrmple  de  don- 
ner de  la  chaleur  à  l'âœon.  Mais  la  grande  re- 
fîftance  des  ennemis  ayant  rendu  fès  efforts 
inutiles  la  nuitqui  furvint  fèpara,  lés  combat- 
tans  V  qui  s'attiibuerenc  chacun  la  vidoire. 
Mais  ce  fut  avec  peu  d*àpparence  de  veritc  de 
la  partdés  ennemis,  car  ce  qui  fait  laviélciie 
dk.  dé  demeurer  maître  du  champ  de  bataille  : 
d'avoir  des  depoiiilles  des  ennemis  ;  de  lent 
faire  des  prifonniers  &  mille  chp(ès  fèmbla- 
bles  qu'il  cft  inutile  de  fpecifier  tout  du  long. 
Or  tout  cela  fe  trouvoit  du  côte  de  V.M.& 
rien  du  tout  du  leur,  fînon  qu'ils  pouvoientlc 
Tanter  que  le  Prince  de  Condc  avoit  perdu  au- 
tant de  monde  qu'eux,  &  peut-être  un  plus 
grand  nombre  d'Officiers. 

Quoi  qu'il  en  Ibit  la  fin  de  ce  combat  ne  re'- 
ponditpas  au  commencement ,  qui  ne  pouvoit* 
être  plusglorieux pour  vôtre  General  ;  mais 
renviè  qu'il  eut  de  tout  gagner  lui  fit  perdre 
jlusqu'il  ne  peiifoit  j  car  jufqucs-là  on  ne  pou- 
voie 
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,e;t  dite  ^'^^/^^""slc  métier  de  UGuct- 
„e  enf»'°«><=„f  "Xe  qui  ^toient  prévenus 

en  fa  ta««  '  5 1^"  autres  commencèrent  a 
mais  les  uns  &  les  ?""[^^.,„e:  àfonuval. 
'»>^"S"'*'Cre'fovtt   néanmoins  à  fa.te 

^'"".  Wndal'rincc  d'Oran-e  qui  ne 
échoaerWeffemduPrm  Lc'Mavqms 

fongea  ply«,».SoÛpasl=  Prince  de Con- 
deLouyoisqu'n»^™°X  qui  lui  douno.t 
^^  ^""^  riufre'Ste  dfmécLns  offices  au- 

'^°:''Â  V  M  &  en  effet  il  n'a  ga^^-f^"'^ 
mis  de  V.  ■"•  *  „  &  «:  crois  même 

ipuis  c"«.^*,"^fifd;  tout  àlatêted-au- 

■  <1»'^  "'TVatutrtrVicomtedeTu^ 

cune armée,  ';»"'* ^-^-jane  fuivante  ,  &. 

tenne  q«  «"'^  lece  leneceffité  de  met- 

qui  =n§^°<'"""r  Sde  repuution. 

âe  àfaplace  ^^^f^f^f^^tl  mal  à  fes  entie- 
S'il  fayoïtamfi  fane  tant  a  ^     j^j, 

grand  penl  ««S"  "^jj^  ^,ontra  bu-n  a. 
l'avoir  ftF^'=^2-'iera  de  vôtre  armée  ■ 
Mr.leBrçt  I-'=~J.f;We,K=  accompa- 

^^  ?*ft"efp'nt  d-3  lui  fit  comme:«e 
irfauteqSmandoitunepuaitioncKem- 

■n^ireMaieftéravoitenvoy^cn^pj^^^^ 

les  années  précédentes  avec  le  ^^.^_ 

en  chef  de  fo»  »^^'^  >  ?"  ^^       "^       foit 
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luit  point    ciiane  d'ennemis  confîdcrablgî, 
Xlais  IcsElpat'^iK  Isy  ayant  cnvoyiilc  Duc  do 
St.  Gcniuin  i]ui  ccoit  un  General  Je  icpim- 
tioii  avec  une  pairie  tk'  kurs  vieilles  troupis, 
vous  jugeâtes  à  propos  de  lui  oppolcr  le  (Join- 
te de  Scnomberg  qui  le  valloit  bien ,  &  a^cc 
c]ui  il  s'ctoit  trouve  pliifieurs  fois  aux  prifcs 
pendant  qn^ilsctoienttons  deux  en  Portugal. 
Or  cela  e'toit  n\ortifianc  pour  un  homme  aufli 
tain  qu'etoitMr.lcBret  5  qui  par  ce  moyeu 
îi'cftoit  plus  que  Lieutenant  General,  &  com- 
me il  le  fupportoit  impatiemment  il  fit  un 
coup  de  (a  tttc  dont  il  n'y  avcit  que  le  Marquis 
de  Louvois  qui  le  pût  fauver.  Les  ennemis  après 
avoir  pris  Bcllegarde ,  qui  leur  donuoit  entrc'er 
dariSlcRouirillon  >  campèrent  à  la  portée  du 
canon  de  vôtre  armc'e  ,   ce  qui  dcplaifant  â 
Mr.  leBret,  il  leur  donna  combat  ,  pendant 
que  (on  General  e'toit  encore  au  lit ,  &  làr.scn 
attendre  les  ordres  5  mais  il  fut  (i  bien  e'trillc 
que  rien  n-y  manquoit  -,  &  fi  le  Comte  de 
Schombergquife  leva  fort  e'tonne  de  fabar- 
dielîe  n'eut  reparc  (a  faute  par  (a  bonne  con- 
duite ,  l'armeo  de  V.  M.  croirdefFaitc  à  plat- 
te  couture.    Cependant  vôtre  Cavalerie  qu'il 
avoit  cni^agcç  dai;s  des  ravines  lans  les  hirc 
ïcçonnoitre  y  fut  palléc  par  les  avmcs ,  &  la 
Rablicre  qui  la  com  mandoit  ayant  ctc  fait  pri- 
fonnier  avec  quelques  ai:   es  Officiers  decon- 
iideraticn ,  ce  qui  en  revint  n'auroitpas  ete'  en 
cLatde  toute  la  Campagne  de  faire  aucui^ere- 
iiltâr«çc ,  il  U$  affaires  qui  f  uîvinrci^t  d'^^illcurs 
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aux  ennemis  ne  les  culTcut  ol>lig(fs  de  rcpallcE 
Cl  j  Catalogne. 

La  Ville  de  McflSnc  capitale  du  Royaume 
de  Sicile  te  plaignant  depuis  long-tcms  de 
rcxi<il ion  de  leurs  Vicerois  ,  dentals  avoient 
informé  le  Conlèild'Efbagne  (âns-en  rcccToir 
aucune  làtisfadion  ,  lecoikrcnt  le  jong  un 
beau  jour-,  &  apre's  s'être  empare's  du  Port 
&d'undci  principaux  forts  de  la  Ville,  ilsfe 
mirent  à  crier  liberté.  A  ce  mot  qui  cha- 
toiiille  roreilîcde  la  populace  >  qui  croit  (bu- 
vent  contre  toute  forte  ûz  raifon  qu'il  y  a  beau- 
coup davantage  à  changer  de  maitrc,  il  y  eut 
plus  de  foixantc  mille  hommes  qui  prirent 
les  armes.  Cependant  les  plus  habiles  con/ide- 
lant  qu'il  leur  étoit  impoflible  de  refidex 
long-temps  à  leur  Souverain ,  s'ils  n'ctoient 
fout-nus  par  une  Puilîancc  qui  fut  capable  de 
les  ibûteni-r  ,  ils  agitèrent  ce  qui  leur  (èroic 
plus  expédient  ou  de  s'addrcflcràV.M.  ou 
d*avoir  recours  au  Turc.Ils  ne  furent  pas  iong- 
tems  à  balancer  fur  le  choix  qu'ils  dévoient 
faire ,  &  ceux  qui  avoient  un  peu  de  foin  de 
leur  Religion. ,  ayant  fait  connoîcre  aux  au- 
tres que  de  toutes  façons  il  leur  fcroit  bien 
plus  glorieux  d'implorer  le  fecours  de  V.  iVÎ. 
ils^lui  euToycrent  desDeputc's  pour  lui  deman- 
der (a  protedtion. 

Les  olfres  qu'ils  vous   firent  furent  de  (e 
donner  à  vous  a  condition  que  vous  les  traite- 
riez mieux  que  n'avoient  fait  les  Efpagnols. 
Yousaflcniblatcs  là-dcflus  vôtre  Coulèil ,  qui. 
^.  ï^  7  trau- 
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trourant  qu'il  vous  ctoii  avantageux  de  y  cm 
fcrvir  de  cette  otrcanon  qui  allôit  occuper  les 
forces  des  Efpagnols  de  ce  côte-là  ,  conclut  i 
affurer  ces  Depuce's  que  vous  les  fecourericz 
de  toutes  vos  torces.  Cependant  il  fut  d'aTis 
<jue  vous  ne  deviez  pas  recevoir  la  Souverai- 
neté qu'ils  vous  oftroicnt  ,  &  qu'il  valloit 
mieux  tâcher  de  mettre  cet  Etat  en  Kcpu- 
bdiquc.' 

Vous  le  renvoyâtes  avec  ces  belles  paroles , 
qui  furent  fuivies  en  même  tems  de  rEtfct.. 
Car  vous  donnâtes  ordre  au  Marquis  deVala- 
voir  de  prendre  quelques-uns  de  vos  vailTeaux 
pour  efcorter  un  convoi  dont  ils  avoient  grand 
befoin,  &  qui  leur  arriva  fort  à  propos  pour 
les  retiret  de  la  mifèrc  qu'ils  commcnçoicnt 
à  (buffrir.  Car  ce  n'éft  pas  une  petite  entre- 
pri{è  que  celle  de  fe  révolter  contre  fon  Sou- 
verain, &  elle  eft  fuivi  d'ordinaire  de  tant 
d'inconveniens  que  quand  nous  ne  ferions  • 
pas  obligés  par  nôtre  naiffance  &  par  un  de- 
voir indifpenfablc  de  lui  être  fidèles  »  nôtre 
propre  intérêt  fuffiroit  tout  feul  pournou?y 
porter.   Mais  fî  le  fujet  eft  ain(î  dans  l'obli- 
gation d'une  fidélité  parfaite  envers  le  Sou- 
verain, le  Souverain  de  fon  côté  ne  doit  pas  le 
traiter  comme  un  elclave  i  il  faut  ne  le  char- 
ger qu'à  proportion  des  befoins  de  l'Etat ,  au- 
trement où  il  fuccombe  fous  le  poids  dont  il 
lUccablé ,  ou  il  regimbe  contre  l'éperon  ;  ain- 
fi  qu'il  arrive  à  ces  chevaux  qu'on  veut  dom- 
pter tout  d'un  coup,  {ans les  accoutumer  in- 
iènûblement  à  la  corre^ioiî, .  La 
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la  tcvoltc  tic  Mcliîne  empêcha  que  Ici 
eiinfinis  ne  profitafTenc  de  la  victoire  qu'ils 
avoicm  remjortifccnRouHillon,  &  ayant tftc 
obliges  ùc  le  retirer  de  cette  Province  pour 
courir  au  plus  prefTcf ,  leur  abfcnce  yous  donna 
moyen  Tannée  d'aupr<fs  de  les  en  chaflcr  tout- 
à'fait  )  en  reprenant  le  Château  de  Belle- 
garde. 

Ladifgracc  qui  ^toit  arrivée  en  ce  Pays-Iâ  a 
fos  Troupes,  futrecômpcnfc^clî  largement t 
par  les  fuites  heureufcs  que  vos  armes  eurent 
cette  Campagne  en  Allemagne  &;  en  Flan- 
dres, que  vous  eûtes  tout  fu  jet  d*en  être  con- 
fole'.  Elles  avoienc  déjà  triomphé  deux  fois . 
fous  le  Vicomte  de  Tuccnne ,  &l  la  Bataille  de 
SenefF  qu*àvoic  donité  le  Prince  de  Co^idé  > 
n'avoît  pas  laifTé  de  produire  un  bon  effet  j 
quoique  V.  M.  y  eut  perdu  quantité  ^e  bra- 
ves gens.  Mais  une  chofè  dont  j*ai  oublié  de 
parler  tantôt ,  &  qui  vous  fut  néanmoins  fort 
avantageufè ,  c'eft  que  le  bagage  du  Comte 
de  Monterey ,  Gouverneur  des  Pays-bas  E(pa- 
gnols ,  y  ayant  été  pris ,  vous  y  trouvâtes  des . 
papiers  qui  vous  iiiftruifirent  d'une  conjura- 
tion qui  fe  faiibit  dans  vôtre  Royaume,  pour 
lui  livrer  quelques  PJaces  fur  les  Cotez  de  Nor- 
mandie. Du  moins  ils  en  iaifoient  mention , 
car  pour  moi  je  ne  faurois  croire  que  cette 
conjuration  fut  véritable ,  &  le  peu  de  crédit - 
qu'avoit  celui  quienétoit  lechef ,  auflï-bicn 
que  tous  fcs  complices  ,  me  donne  lieu  de 
.m 'imaginer  qucc^étoit  bien  plutôt  un  leure 
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dontilsVtoit  fervipour  tiferdc  rargeûtdçj* 
Efpagnols ,  lui  qoi  n'avoit  pas  un  fol  &  qui 
^coit  tout  noyd  de  dettes. 

Ce  Chef  c toit  le  Chevalier  de  Rohan  y  cvu 
étoit  parfaitement  bien  fait  de  la  perfoniie, 
mais  a  une  fî  miftrable  conduite  qu'il  s'e'toit 
perdu  auprès  de  V.  M.  qui  avoit  eu  autrefois 
beaucoup  de  bonté  pour  lui.  Il:  s'e'toit  mis  mal 
pareillement  avoc  tous  (es  prociics,  &  même 
avec  fa  mère  qui  s'e'toit  plainte ,  &  il  n'y  avcit 
pas  long-tems,  à  V.  M.  qu'il  l'a  voit  volée. 
Depuis  cela  il  lui  aToit  fait  encore  divers  au- 
tres traitemens  fâcheux ,  pour  raifon  dequoi 
elle  e'toit  tous  Icsjcurs  fur  le  point  de  vous  te- 
nir demaivder  en  grâce  de  l'envoyer  à  la  Bi- 
ftille.  Pourcombfc  d'imprudence  ,  il  sVtoit 
de&it  de  fà  charge  de  Grand  Veneur  qui  lui 
aidoit  à  (ubfifter ,  de  forte  que  ne  fâchant  plus 
oii  donner  de  latcte,  il  fit  ce  que  je  viens  ds 
dire.  . 

L'affaire  e'toit  afïez  de  confèquence  à  V.  M. 
pour  ne  la  pas  négliger  ;  car  quand  même  elle 
auroitc'te'pcrfuaaée  qu'il  neiauroit  faite  que 
dans  l'intention  que  j'ai  expliquc'e  ci- devant, 
il  fallcitparlapuiâtion  aricteile  cours  de  ce 
delbrdre  ,  qui  ctoit  "d'un  méchant  exemple 
pour  fcs  peuples.   Quci  qu'il  en  (bit  V.  M. 
ayant  donne'  ordre  qu'on  l'arrêtât ,  il  fut  mené 
à  la  Baftille  pendant  que  le  ^kajor  de  vos  Gar- 
des fut  à  Roiien  pour  fc  faifîr  d'un  de  fès  com- 
plices, nomme' Latrcau mont.  Ule  furpritau 
\ty  §c  il  m  tint  qu'à  lui  dcl'auiencr  pieds  & 
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deMrJColhert.  Chap.  V.        13) 
main?  liez  en  prison  5  mais  la  coDnoifTance 
qu'il  avoit  avec  lui  l'ayant  fait  relâcher  du  de- 
voir de  (à  chargc>  il  lui  donna  permifKon  d'en- 
trer dans  (on  cabinet  >  où  il  ne  fut  pas  plû- 
tôr  qu'jl  s'arma  de  deux  piftokts,  dont  il  en 
tira  un  furie  Major  qu'il  manqua.  Undèros 
Gardes  qui  ctoit  corn  mandé  avec  lui,  lui  dé- 
chargea en  même  tems  un  coup  de  moufquc- 
ton  cwns  le  corps ,  dont  V .  M .  rut  fort  fachec , 
parce  qu'e'tant  mort  un  moment  après  ,  elle 
jie  pût  apprendre  quantité'  de  choies  qu'elle 
ciperoit  fàvoir  parla  bouche.  Car  c'étoit  lui 
quis'etoit  chargé  de  toute  l'intrigue,  &  qui 
avoit  envoyé  en  ï iandrcs  nn  certain  maître 
d'Ecole  qui  ctoic étranger,  &qui  s'étoit éta- 
bli au  Fauxbourg  Si,  Ànthoine.  Celgi-ci  (c 
voulut  làuvA ,  mais  vous  le  fîtes  arrêter  pareil- 
lement,aufll-bienquc  la  Marquifcde  Viilars  3c 
le  Chevalier  de  Préaux. 

Si  le  Chevalier  de  Rohan  avoit  f^û  ce  qui  fc 
paflbit ,  il  auroit  bien  pris  garde  à  ne  rien  di- 
re ,  parce  qu'il  n'y  avoir  que  celui  qui  avoit  été 
tué  àRoiien  ,  qui  fçùt  qu'il  étoit  de  la  con- 
juration. Aufli  quand  on  le  demanda  au  Maî- 
tre d'Ecole,  il  dit  qu'il  n'en  (àvoit  rien,  & 
qu'il  n'avoir  agi  qu'au  nom  du  défunt.  La 
Marquife  de  Viilars  &  le  Chevalier  de  Préaux 
n'en  lavoicnt  ri^n  non  plus ,  mais  (on  rappor- 
teur l'ayant  tourné  adroitement  ,  il  lui  fît 
avoiiér  ce  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui  lui  put 
dire,  fbws  la  promcflequ'illui  fit  que  V.M. 
lui  accoidcioit  Ton  pacdon.  Cependant  com« 
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me  vous  neluienayirz  point  dou ne  d'ordre^ 
▼ous  ne  crûtes  pa^  à  propos  de  (àtisfaire  i  û 
parole,  ainfi  le  Chevalier  de  Rohau  futcon- 
damné  d'avoir  la  tcte  coupe  \  Se  s*etantap» 
perçu,  il  y  avoitde'ja  quelques  purs,  quefon 
affaire  n*alloitpas  bien,  parce  qu'on  lui  avoii 
ôte'  un  couteau  qu'on  lui  avoit  donne  juf- 
ques-là  ,  lors  qu'il  e'toit  à  table,  il  deman- 
da le  Pcre  Bourdalpiie  Tefuite ,  pour  fe  cou- 
feiTcr. 

Il  y  avoir  vint-deux  ans  qu'il  n'àvoit  fré- 
quenté les  Sacremcns,  irais  il  changea  fi  fort 
tout  à  coup  qu'on  n'eut  jamais  cru  que  c'eut 
«^f^'  lui .  îî  ilt  divers  adleJ  dcccr.irinon ,  d'hu- 
milité' &  de  refignation  à  la  volonté  de  Dieu , 
tellement  que  quand  le  Boureau  vint  pour 
le  lier ,  &  qu'il  lui  eut  demande  s'il  vouloit 
qu'il  prit  un  ruban  de  fa  ringrave,  il  lui  ré- 
pondit qu'il  prit  une' corde,  &  que  lui  qui 
e'toit  un  (î  grand  pêcheur  ne  pouvoir  être  traité 
trop  ri^oureulèment..  Il  fit  divers  autres  aâes 
d'humiliation   qui  tirèrent   des  larmes  des. 
yeux  des  rpc<flateurs ,  &  étant  forti  de  la  Bo- 
uille pour  aller  au  heu  du  fupplicc ,  qui  étoit 
devant,  il  y  fut  à  pied  avec  un  courage ,  qui 
donna  encore  plus,  de  compaflîon  du  trifte 
état  où  il  étoit  réduit.  Il  demanda  au  Peré 
Bourdàloue  ,  devant  que  de  monter  fur  l'é- 
chaffaut,  fi  on  avoir  pris  (bin  deconlblerfa 
mcre,  à  qui  il  avoir  demandé  pardon  de  tout 
ce  qu'il  lui  avoir  fait ,  par  une  lettre  extrême^ 
lUQiit  touchante  s  II  die  auffi  un  mot  à  la  Mar- 
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ûuifc  de  Villars  aui  devoit  fouffrir  le  même 
lupplice  ,  aufli-tieii  que  le  Chevalier  de 
preaux  ,  &  ayant  tendu  fon  col  à  l'cxecu- 
tcur ,  il  lui  mitlà  tête  à  bas  d'un  fîbul  coup. 

Son  corps  fut  porté  à  S.  Paul  d.  is  un  caroife 
tie  deuil  V  où  il  demeura  en  dépôt  jufcjucs  à 
ce  (ji'/il  fut  transféré  à  TAbbayc  de  Jouars  > 
ou  il  avoir  demandé  d'ênre  enterré.  LaMar- 
quifc  de  Villafs  &  le  Chevalier  de  Preaux 
hirent  exécutés  cnfuke,  &  après  eux  le  Maî- 
tre d'EcoUe , ,  qui  fut  pendu .  Hcllè  leçon  pour 
une  infinité  de  perfbnnes  qui  mangent  leur 
bien  mal-â-propos ,  &  qui  ne  fçachant  ^lés 
cela  que  devenir,  (ont  tellement  abandonnes 
de  Dieu,  qu'ils  fé  portent  à  faire  de  méchan- 
tes aAions.  Belle  leçon  auflî  pour  ceux  qui 
vivent  dans  un  fi  grand  libertinage  qu'il  fèm- 
,Ue  qu'ils  ne  reconnoiflènt  rien  au  deffus 
d*eux.  Mais  il  vient  un  tems  que  Dieu  leur 
apprend  bien  qu'il  eft  leur  Maître,  permet- 
tant qu'ils  tombent  entre  les  mains  de  îa  Jufti- 
ce,  ce  qui  leur  fait  faire  reflexion,  mais  un 

S  eu  tard ,.  combien  ils  ont  eu  tort  de  s'éloigner 
e  lui,  heureux  encore  s'il  leur  fait  la  même 
grâce  qu'il  fit  à  celui  dont  je  viens  de  parler. 

Cette  af]&ire  ayant  interrompu  le  cours  de 
celles  de  Flandres  &  d'Allemagne  ,.  je  dirai 
à  V.  M.  que  le  Prince  d'Orange  étant  allé 
aflîeger  Oudenarde ,  le  Prince  de  Gondé  mar- 
cha au  (kpurs  de  cette  Pake,  &  leslmpe- 
riaujr  tf^ffeint  pas  le  Prince  d'Orange  com- 
ia^4s  iiè|^t,  il  fut  obligé  d'eq  lever  le 
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fîcge  i  &  en  fuite  il  Te  (cpara  du  Comte  it 
Souches ,  dont  il  ctcit  fl  mécontent  qu'il  fe 
plaignit  à  l'Empereur,  que  lansluilcsafFA!- 
res  cle  la  Campagne  auroicnt  mieux  tournç. 
L'Empereur  pour  le  contenter  fut  quUqi;,- 
tems  làns  vouloir  Toir  ce  General  j  mais  il 
trouva  moyen  à  la  fin  de  le  j  uftificr  &  de  liÇQ- 
trcr  en  grâce. 

Le  ncge  de  Graves  avoit  toujours  duré  jiif. 
qucs  là,  &  même  il  ne  paroiflbit pas cncoiî 
prêt  à  finir  ,  ayant  encore  pluficurs  liehors 
qui  fe  dcffèiidoient  i  outre  que  la  faifon  cjui 
commcnçcit  à  devenir  facheufe  laiflbit  voir 
peu  d*cfperance  de  réduire  un  garnilbn ,  c|iii 
îans  nul  (ècours  mic  de  fes  forces  avoit  dqa 
fait  périr  une  innnitd  de  gens.  EiiefTeiRa- 
bcnhaut  avoit  t\\  toujours  le  malheur  d'eue 
battu  dans  les  fbrties,  que  le  Comte  de  Cha- 
milli  avoit  faites  j  mais  ce  qui  etoit  de  plus 
mortifiant  pour  lui,  c'eft  qu'un  de  vos  Colo- 
nels ,  âge'  de  pre's  de  (oixante  &  dix  ans ,  ctcit 
venu  exprés  de  Maftricht  pour  lui  dérober  (e 
principal  fruit  qu'il  fe  propofoit  dans  fa  con- 
quête. V.M.en  abandonnant  la  Hollande  en 
avoit  tire  beaucoup  d'argent  ,  &  les  Villes 
qui  ne  lui  avoient  pu  donner  tout  ce  qu  elle 
demandoit  lui  avoient  offert  des  otages  ^  pour 
feurete'  qu'elles  payeroient  le  furplus  dans  le 
terni  dont  elles  ctoiçnt  convenues  avec  elle. 

Ces  otages  avoient  été'  conduits  à  Graves , 
comme  dans  un  endroit  ou  ils  ièroient  en 
ffurcté ,  mais  Rabenhaut  l'ayant  alfiegc  il 
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conioit  qu'en  le  prenant  il  «fpargncroit  à  la 
Hollande'  la  (bmmc  dont  ils  écoicnt  encore 
redevables,  &  qui  monioit  fort  haut.  Sa  pré- 
tention paroilloit  même  très  bien  fondée, 
parce  que  vous  ne  pouviez  donner  fecours  â 
cette  place  qui  e'toit  feparé  des  vôtres  p^r  Ru- 
rcmoïKle  &  Venlo  qui  appertenoiemauxEf^ 
ragnols.  Cependant  de  Melin  Meftre  de 
Caïup  de  Cavalerie  ,  cfcant,  comme  j'ai  dit 
ci'devanc,  parti  tout  exprès  de  Maftricht 
pour  les  Prtlevcr,  traverfà  le  campdeKaben- 
haut,  &  étant  entré  dans  laViUe,  il  les  prit 
&  emmena  au  lieu  de  fà  gaaiifjn  par  le  même 
chemin  qu*il  étoit  ?enu. 

Cela  fît  perdre  un  peu  de  latepntation  de 
ceGeoeraU  tellement  q|ue  1:  Prince  d'Oran- 
ge  ne  le  regardant  plus  comme  ilaToitfait 
auparavant ,  il  crût  que  s*il  vouloir  avoir  G  ra- 
ves il  ne  devoit  pas  s'en  attendre  à  lui.  11  y  fut 
lui-même  accompagné  de  quelques  troupes 
qu'il  avoir  ramenées  de  Flandres  >  &  s^en  ren- 
dit maître. 

Graves  étant  ain(î  tombe  entre  les  mains  de 
ce  Prince,  la  Campagne  finit  de  ce  côté-là , 
pendant  qu'elle  continua  en  Allemagne  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Les  grandes  forces  que 
vos  Ennemis  jettçrent  en  Aliàce  étonnèrent 
une  peu  vôtre  Miniftrc,  qui  crut  fi  bien  que 
cette  Province  jie  pouvoit  fe  fau  ver ,  qu'il  con- 
fcilla  à  V.  M,  d'en  retirer  le  Vicomte  de  Tu- 
renne,  fie  de  l'envoyer  autre  part,  ou  il  lui 
ieroit  plus  ttccelTûiei  EUcentbicndç  la  peine 
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À  ayallet  cette  pillule  -,  &(le  perdre  ainfî  tout 
d'un  coup  un  païs  qui  avoit  coûté  tant  de  fang 
&  de  peine  à  conquérir  >  étoit  un  morceau  de 
dure  digefHon  pour  elle.  Néanmoins  le  Mac- 
CHis  de  Louvois  lui  en  fai(àuu  voir  lanecef. 
nté,  &  que  ians  cela  elle  perdroit  la  Lorraine 
où  le  Duc  de  ce  nom  s'acheminoit ,  avec  de 
grandes  efperaiKes  de  rentrer  dedans,  elle 
confcntit  qu'il  en  envoya  Tordre  à  ce  Mènerai  \ 
mais  Comme  il  ne  voyoït  j>as  que  la  chofe 
fut  fî  fort  preflce  qu*il  fc  Timaginoit,  il  lui 
manda  qu'il  fàlloit  qu'on  eut  donne  demé* 
chans  avis  à  V.  M.  pour  lui  faire  prendre  une 
telle  refblution  -,  qu'il  voyoit  les  chofes  plus 
clairement  que  les  autres  >>  lui  qui  àoit  fur 
les  lieux,  &  qu'il  le  prioitde  vous  rendre  une 
lettre  qu'il  fe  donnoit  l'honneur  de  vous  écrire, 
par  laquelle  il  vous  fpeci^6it  fî  bien  ksrai- 
îbns  que  vous  aviez  de  furfcoir  vôtre  tefo- 
lution,  qu'il  efperoit  que  vous  k  feriez  d'a- 
bor4  que  vousl'aufiez  veile. 

Le  Marquis  de  Louvois  trouva  qu'il  y  avoit . 
de  la  vanité  à  ce  General  d'en  voulttirfçavoir 
plus  que  lui ,  &  fans  montrer  la  Lettre  â 
V.  M .  il  lui  cnvoyade  nouveaux  ordres  en  con- 
formité des  premiers.  Ce  ojrand  homme  fe 
douta  bien  que  cette  récidive  fè  faifbit  fans 
vôtre  participation ,  &  que  s'il  vous  eut  donné 
la  lettre  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  vous 
écrire,  vous  lui  euflîcz  fait  celui  de  lui  faire 
leponfè.  Ainfi  devant  que  de  fe  refondre  i 
faire  ce  qu'iMui  mandoit>  il  écrivit  tout  de 
^.  .    nou- 


Ty)uveâux  à  V .  M .  &  addrefla  là  lettre  au  Car- 
dinal de  Bouillon  fon  neveu ,  afi  n  qu'elle  eut 
une  autre  deftinec  que  la  première.  La  con« 
gance  que  vous  aviez  en  la  prudence  &  en  la 
l^ffeflb  de  ce  <îeneral  >  vous  fit  douter  que  le 
Marquis  de  Louvois  vouis  donnât  un  bon  con- 
icil  d'abord  que  vous  eûtes  jette  les  yeux  deflus, 
&  l'intérêt  que  vous  aviez  à  vous  en  rap- 
porter à  (on  avis  plutôt  qu'à  celui  de  ce  Mim- 
ilre)  fit  que  vous  mandâtes  de  vôtre  propre 
main  à  ce^Generd,  qu'il  eu  uTat  comme  il  le 
jugcoit  à  propos ,  &  que  vous  vous  en  rappor- 
tiez à  lui. 

Ce  fut  un  grand  iujct  de  chagrin  à  vôtre 
Miniftrc  qui  avoit  coutume  d'être  abfblu. 
Cependant  comme  il  avoit  plus  de  foi  en  fès 
lumières  que  dans  celles  de  peribnne  ,  il 
compta  que  le  fuccés  qui  fèroit  conforme  à 
rhorofcope  qu'il  en  avoit  faite  perdroit  bien* 
tôt  le  Vicomte  de  Turenne  dans  l'clprit  de 
V.  M.  qui  après  cela  n*auroitplus  de  confiance 
qu'en  lui.  Mais  il  comptoit  fans  fbn  hôte, 
k  il/e  trouva  tout  au  contraire  que  ce  General 
conferva  Saverne  &  Haeuenau  que  lesetuie- 
mis  afficgerent  l'un  après  l'autre.  Il  fît  aufli 
^choiicr  le  deffein  qu'ils  avoicnt  fur  Brifàc 
qu'ils  commen^oient  à  ferrer  de  prés ,  dans 
TeTperance  que  comme  il  manquoit  de 
toutes  chofès  >  ils  l'auroient  bien  -  tôt 
^ans  coup  ferir.  Mais  ces  évenemens  ?  tout 
confiderables  qu'ils  étoient,  ne  furent  encore 
«^ue  les  nioiiKireS)  par  leiqueis  il  acheva  une 
«^      .•   -  ^ 
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£\  belle  Campaguc  ,  car  feignaiir  d'^Ilct 
prendre  des  «quartiers  d'Hiver^  en  Lorraine 
il  revint  2  charge  par  des  chtmins  impratica- 
bles ,  lors  que  les  ennemis  s'ctoient  lèparts 
pour  lubiifter  plus  commodément  ,  &  Içg 
ayantfurpnsilles  mena  battant  les  uns  apK^s 
les  autres  >  jufques  à  ce  qu'ils  firent  ferme  au- 
près de  Turqueni  j  mais  il  les  en  clialfa  enco- 
re &  les  ayant  obligés  de  rcpaflcr  leRhin,  il 
punit  les  habitans  de  Stratsbourg  patlepillaoe 
des  effets  iju*ils  avoient  à  la  Campagne ,  de  ce 
qu'ils  afoientdoHnc:  paifageaux  ennemis  fur 
leur  pont,  contre  la  parole  qu'ils  lui  avoient 
donnée  de  n'en  rien  faire. 

Vôtre  Majeftc'  ne  laifla  pas  un  /èrvicc  de 
^ettc  nature  (ans  recompenie  s  elle  lui  envoya 
le  lendemain  qu'il  futaiurivci  Paris  cent  mille 
^cusenLoiiis  d'oï,  &  lui  ayant  donné  c^aii* 
tité  d'autres  marques  de  difliudion  >  elle  lui 
envoya  auflî  le  Marquis  de  LouTois  pour  lui 
demander  pardon  de  quantité  de  chofès  dont 
il  avoitfujct  defè  plaindre  de  lui.  Mr.deTu- 
teane  en  u(à  en  cette  occafîon  de  même  que 
nous  Yoyons  qu'en  u(è  un  dogue  à  l'égard 
d'un  petit  chien  :  il  écouta  (on  compliment 
fans  baflèlTe  &  (ans  colère ,  &  l'ayant  renvoyé 
avec  une  répoufe ,  dont  pourtaet  il  n'ayoit  pas 
lieu  d'être  contetK ,  Mr.  le  Prince  vint  trouver 
Mr.de  Turcnnepour  fàroir  de  lui  comment 
s'étoitpaflc  cette  entrevue.  < 

Mr .  de  Turcnne  lui  en  ayant  rendu  compte  ? 
k  Prince  de  Condc  qui  ii'aToit  pas  lieu  d'aimer 
•     -.  '  ce 
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tz  Miniftrc  ,  le  pria  qu'ils  piaTcnt  agir  de 
concert  pour  dcfàbufcr  V.  M.  de  bien  des  cho- 
Çzs  doiït  elle  ctoit  prévenue  à  ion  avantage. 
Le  Vicomte  de  Turenne  en  convint  avec  lui , 
niaisMi-leTcllieren  ayant  avis  il  vim  trou- 
ver Mr.  le  Prince  &.Ie  conjura  de  pardonner 
à  (on  fils  qui  à  l'avenir  aijroit  pour  lui  tant 
de  rcfpedt  qu'il  auroit  tout  lieu  d'en  être  con- 
tent. Ainfi  ayant  dcûrme'  (à  colcre  par  ces 
belles  promeflcs ,  il  empcclia  là  ruine  ,  qui 
ctoit  inévitable  fî  ces  deux  grands  hommes 
s'en  fulTent  mcle's.  Cariletoitaifôdedcfàbu- 
fcr  V.  M.  de  biai  des  chofcs  qu'il  lui  faifbit 
palTer  pour  de  grands  fcrvices,  qu'il  luiren- 
doit}  &  qui  en  les  examinant  néanmoins  aU' 
loicnt  eu  tout\in  autre  nom.  ^ 

Je  mets  par  exemple^de  ce  nombre  le  chan- 
gement qu^il  vous  a  fait  faire  dans  les  Mala- 
drerics ,  dont  il  vous  a  fait  convertir  les  fons  > 
CM  recompenfcs  pour  les  gens  de  Guerre* 
J'ofè  dire  à  V.  M.  que  quand  elle  y  fera  re- 
flexion, elle  ne  demeurera  guère  à  être  per- 
fnade'e  que  Ton  pouvoir  ne  Icauroit  s'étendre 
fur  les  chofcs  de  cette  nature.  Elle  doitcon- 
fîderer  que  c'cft  une  fondation  pour  une  oeu- 
•vre  pie  qu'elle  eft  obligée  d'entretenir.  Je  fais 
bien  que  le  prétexte  qu'il  a  pris  eft,  que  cette 
fondation  eft  bien  inutile,  maintenant  qu'où 
leconnoît^iue  la  maladie  pour  laquelle  elle 
a  été  faite,  eft  un  effet  de  la  pure  débauche, 
&  non  pas,  comme  on  croyoitautrefoiS)  un 
iiîal  où  il  n'"  avoit  point  de  remède  i  mais 
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f^xxQ  cela  fbit  ou  non  on  ne  voit  pas  que 
cela  authorifc  V.  M.  à  fc  fàifir  de  ce  reve- 
nu, &  à  le  donner  à  qui  bonluifeitiblc.  Si 
clJe  en  peut  dirpofcr  ce  n'eft  tout  au  plus 
«ju'en  faveur  des  Hôpitaux,  ouculcconvcr- 
îiflant  d'une  manière  que  cela  reponde  à  l'in- 
tention  5es  fondateurs.  Car  de  prétendre 
«u'cUe  Je  puilTc  donner  à  des  gens  qui  s'en 
Jcrvcnt  pour  contenter  leurs  pallions  ,  c'cft 
dequûi  les  Cafuiftcs  ne  con-viendront  point, 
quand  même  vous  les  chofhiez  entre  ceux  qui 
dut  la  réputation  d'ctic  extrêmement  relâché. 

Je  doute  fart  mcmc  que  vous  le  puiffiez 
unir  valablement  à  THôtel  Royal  des  Inva- 
lides ,  que  vous  avez  fait  bâtir  avec  tant  de 
fumptuofitc'  &  de  depenfc ,  qu'il  lèmblc  avoir 
ctc  fait  plutôt  pour  la  demeure  d'un  Roi , 
^ue  pour  celle  des  pauvres  Soldats  c'tropiés. 
Car  c'eft  a  V.  M.  à  pourvoir  de  Ibn  propre 
fonds  à  leur  entretien ,  fans  fc  fèrvir  pour 
cela  de  celui  des  autres.  Il  y  auroit  mcme  une 
elpccc  de  honte  à  elle  de  le  faire ,  puifque 
ce  fèroit  perdre  la  gloire  qui  lui  revient  d'un 
fî  bel  etabliiTement,  fî  l'on  pouvoit  dire 
qu'elle  l'eut  fait  aux  dépens  d'autrui, 

L'anne'c  1^75.  ne  fut  pas  plutôt  commen- 
cée  que  vous  fbngeâtesàvousafrurcrlacom* 
lîiunication  de  Maeftricht ,  que  les  ennemis 
avoient  interrompue  fur  la  fin  de  la  Campa- 
gne dej^icre  ,  en  prenant  Dinant  &  Hui, 
Cette  conquête  avoit  e'te'  faite  p.^.r  les  Impc- 
Jwux  lors  ci'a'ils  s'etoicLt  f.pacsd;  l'i^'-mce 
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^u  Prince  d'Orange ,  ce  c|ui  lui  donnoit  envie 

de  reprendre  Maelhichi.  Pour  cet  effet  il  fit 

en  forte  <]ue  l'Empereur  envoya  à  Liège  le 

Cardinal  de  Bade  Chanoine  de  cette  Eglifè  , 

qui  (bus  prétexte  de  refidence  tâcha  de  faire 

déclarer  en  fà  faveur  cette  Ville ,  cjui  e'toit  de 

grande  confèquence  pour  le  fucccz  de  cette 

cntreprifè  :  fbn  Eminence  y  trouva  beaucoup 

de  dilpontion,  &  il  faut  que  je  dis  encore» 

V.  M.  que  le  Marquis  de  Leuvois  en  fut  eau- 

(q\  car  il  faut  qu'elle  fçache  qu'il  avoit  donné 

divers  (ûjets  de  mécontentement  aux  habi- 

tans  de  cette  Ville ,  qui  auparavant  lui  étoieut 

tics-ajfedionnes.  Il  avoit  fait  piller  plufieur» 

fois  Its  maifbns  qu'ils  avoient  hors  de  la  Ville 

&  à  la  Campagne»  &  cela  en  haine  de  ce  que 

pafTant  un  jour  par  cette  Ville  lui  Chanoine 

de  la  Cathédrale  lâcha  contre  lui  quclquespa- 

rôles  injurieufès»  &  alTez  Jiaut  pour  qu'il  Icj; 

put  entendre, 

..  Quoi  qu'il  en  fbitleComtcd'Eftradesqui 
prenoit  garde  aux  intérêts  de  V.  M.  prévint  le 
Cardinal  de  Badcii  en  trairait  avec  le  GoU' 
"verneur  de  la  Çita4elle  qui  la  |ui  remit  entre 
les  mains.  L'heureux  fuccez  de  cette  negO' 
çiation  ayant  ainfî  arrête'  le  cours  de  la  me« 
chante  volonté  des  LiegcôiS)le_  Cardinal  de 
Bade  qui  n'avoir  plus  que  faire  dans  cette 
Ville  >  demanda  un.  palTeport  au  Comte  d'£- 
ftrades  pour  pouvoir  s'en  retourner  en  fcuretc 
en  Allemagne  -,  mais  s'en  étant  fèrvi  pour  y 
tranlportei  des  armes  >  ce  Gouverneur  fçfer- 
^ry'-^--  ,:  .   -  L  1   '  yi% 
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yit  de  ce  prétexte  pour  le  faire  arrôtcr  luijt 
toute  (à  fuite,  Car  il  étoit  bien  aifcdcjufti- 
ficr  à  tome  l'Europe  qui  accrtfbit  V.  M.  de 
mauvaifc  foi  de  s*étre  emparée  de  la  Citadelle 
de  Liège,  qu'elle  avoir  eu  railondeicfàire, 
&  comme  cela  ne  (cpouvoit  qu'en  montrant 
que  (on  Emincncc  l'auroit  fait  elle  mêmefi 
elle  n'avoir  ctc' prévenue,  ilvifîta  tous  Tes  pa- 
piers parmi  lefquels  il  s'en  tro!iva  quelques- 
uns  qu'il  jugea  à  propos  de  faire  lapprimcr, 
parce  qu'il  faifoient  mention  de  tout  ce  qu'elle 
avoit  braflé.  Cela  impofa  fiiencc  à  tous  ceux 
<iui  tâchoient  d'oblcurcir  la  repuration  de 
V .  M .  -de  forte  qu'il  ne  s'en  parla  plus  du  tout. 

Cette  grande  affaire  s'étanttermine'edela 
Manière  que  je  viens  de  dire,  vousaffiegeâies 
Dinant,  dont  vont  étant  tendu  maître  vous 
achevâtes  de  nettoyer  laMeufè,  depuis  cette 
^erniei^e  Ville  jufques  à  Mâfhichtpatlaprife 
de  Huy  &  de  ibu  Château.  De  là  vous  fîtes 
fentir  la  force  dcvosarmcsàîa  Ville  de  Lim- 
bourg  que  le  Prince  d'Orange  fît  mine  de 
vouloir  (ccouriri  mais  n'en  ay^nr  fait  que  le 
lemblant  clic  fè  rangea  lôus  vôtre  obeïflancc, 
pendant  que  le  Vicomte  de  Tureone  retour- 
na en  Allemagne  pour  faire  tête  à  Monte- 
cuculli  que  TÈmpcieur  avoit  renvoyé  en  ce 
païs-là, 

Mr.  de  Turenne  n'avoit  pas  à  beaucoup 
prés  de  û  grandes  forces  fur  les  bras  que  l'an- 
née précédente  ;  car  vous  aviez  trouve  moyen 
4e  Élire  divcrfion  dijns  le  Nord  p^r  h  décla- 
ration 
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rationne  h  guciicquc  le  Roi  de  Suéde  avoit 
faite  au  Marquis  de  Brandebourg.  Le  Duc 
d'Hannovcr  le  devoit  féconder  avec  une  armée 
de  quinze  mille  liommes  oui  auroit  tenu  en 
refpcél  ceux  quipouvicm  erre  portes  à  fccou- 
rir  cet  Ele*^cur.  Mais  le  Connétable  Vran« 
gel  quicommandoit  celle  de  Suéde  étant  ga- 
gné parles  ennemis  de  Ton  Maître  n'exécu- 
ta pas  les  ordres  qu'il  lui  avoir  donnés  ;  de 
/brteque  leDucd'Hannover  n'oià  jamais  (e 
déclarer.  Cependant  cela  Htquel'Eledtcuide 
Brandebourg  retira  Tes  troupes  de  Tarmécde 
Sa  Mafedé  Impériale ,  Tir  laquelle  le  Mar- 
quis de  Vaubrun,  un  des  Lieutcnans  de  vô- 
tre armée  >  avoit  pris  Dacbdein  en  rabfcnce 
du  Vicomte  de  Turenne. 

Le  Marquis  de  Louvois  croyant  avoir  repa^ 
refila  déclaration  du  Koi^  Suéde  la  faut® 
qu'il  aToit  faite,  de  manquer  la  paix  quand 
elle  avoit  été  demandée  a  V.  M.  avec  tant 
d'avantage  pour  elle ,  ne  fongea  plus  qu'à  cour 
tinuer  la  guerre  qui  étoit  allumée  en  tant  d'en- 
droits diSèrens.  £t  comme  les  Meflînois  re- 
commençoient  à  crier  mifcricorde  àcaufcdc 
là  faim  qui  les  preifoir,  vous  y  renvoyâtes  Val- 
lavoir,  qui  fut  (l  heureux  que  d'y  conduire  a 
bon  port  un  fécond  convoi  de  bled  y  quoi  que 
les  E{pagnols  le  fuflent  mis  en  embulcade  fui- 
ibn  pafTage  avec  des  forces  beaucoup  fupericur 
les  aux  ueunes. 

Cependant  je  ne  fais  qui  vous  fit  changer  de 
sçfolution)  touchant  la  modération  que  vous 
•  ■■  '  "  If  },  aviei 
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aviez  témoignée  à  leur  égard  j  car  ils  tous  re- 
connurent  pour  leur  Souverain ,  &  vous  leur 
envoyâtes  pour  Viceroi  le  Duc  de  Vivonnc 
General  de  vos  Galères  qui  étoit  frère  de  Ma- 
dame de  Montefpan.  Cette  dernière  qualité 
qui  fîtoit  caufc  que ,  quand  il  avoit  fallu  pour- 
voir â  cette  charge  ,  le  Marquis  de  Louvois 
avoir  préféré  fes  intérêts  à  ceux  des  autres  prc- 
tcndans ,  qui  en  étoient  bien  auflî  capables  » 
fit  qu'ilTemporta  fur  eux.  Cependant  il  reiif- 
fît  fort  bien  dans  les  commencemens  qu'il 
fut  en  ce  pays-là.  11  entra  dans  le  port  de 
Mcffine  à  îa  barbe  des  Elpagnols  fur  qui  il 
prit  même  unvailTcaude  cinquante  pièces  de 
canon  :  il  reduifît  enfuite  quelques  forts  dont 
ils  étoient  encore  les  maîtres ,  puis  s*étant  mis 
ien  Campagne  ,  il  les  chafîa  de  tous  les  po- 
ftes  qu'as  occupoient  à  quatre  lieiies  â  la  ron- 
de; après  quoi  étant  rentré  dans  (es  vaiflcaux, 
il  fit  une  deicente  en  Calabrc  ,  d*oû  il  rap- 
porta quelque  burin.  Mais  lors  qu'il  avoit  plus 
de  befoin  que  jamais  de  travailler  il  s'endor- 
mit fur  fà  bonne  fortune ,  ce  qui  donna  lieu  à 
quantité  de  conjurations  dont  il  fut  néanmoins 
afl'ez  heureux  de  fè  tirer. 

I  e  Vicomte  de  Tirennc  étant  arrivé  à  fon 
armée  ,  trouva  que  le  Marquis  de  Vaubrun 
l'avoir  mife  en  bon  état  par  quelques  exploits 
qu'il  avoit  iairs ,  enfuite  de  la  ptife  de  Dach- 
fteim ,  &  qui  lui  avoit  produit  l'abondance. 
Ainfi  chacun  ne  demandant  qu'à  fefîg^naler, 
jl  lui  fit  paffer  leBiùn>.  &  prefeixta  la  bataille 
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à  Montcciiculli  qui  la  refufa .  Il  ne  l'y  pût  obli- 
ger à  canfè  des  polies  avantageux  qu'il  oc- 
cupoit.  Mais  après  l'avoir  tourne'  de  tous  co- 
tez, illereduifit  dans  une  telle  difettede  vi- 
vres &  de  fourages  >  qu'il  ctoit  impolîîblc 
qu'il  ne  décampât  devant  lui.  Il  voulut  (èièr- 
vir  de  cette  occafîon  pour  le  charger.  Mais 
s'e'tant  avance' pour  le  reconnoître»  il  fut  tué 
d'un  coup  de  fauconneau  » 

Cet  accident  fâcheux  changea  toutes  les  af- 
faircsdans  un  inftant,  tant  il  eft  vrai  qu'une 
arme'e  (ans  General  eft  de  même  qu'un  corps 
fans  amc.  MontecucuIIi  qui  s'enfuyoit  revint 
à  la  charge  ,  fâchant  la  conftcrnation  où  la 
mort  dccQ  Vicomte  avoit  jette  vôtre  arme'e. 
En  effet  les  Lieutenants  Gw-ncraux  qui  la  com- 
mandoienî  ne  fbngeoicnt  plus  qu'à  repafl'er 
le  Rhin  ,  ce  qui  fit  dire  quelque  chofè  de 
fortplaifàrit  à  vos  fbldats  fur  l'embarras  où 
ils  voyoient.  Mr.  de  Turenne  avoit  coutume 
de  monter  un  cheval  pie,  &  ils  difoient  hau- 
tement &  fknsfe  cacher  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
lui  mettre  la  bride  fur  le  col,  &  qu'il  fàuroit 
mieux  qu'eux  où  il  falloir  aller.  Cependant  le 
Comte  de  Lorges  l'amena  faine  &  fauve  en 
deçà  du  Rhin ,  après  avoir  livre  combat  aux 
ennemis  qui  Ce  perfuadoient  d'en  avoir  beau- 
coup meilleur  marche'. 

Vôtre  Majefte'  futfcnfible  à  cette  perte  au- 
tant que  le  mérite  de  ce  grand  homme  vous 
y  oHigeoit;  &  que  le  befc)in  que  vous  aviez 
4e  lui  <f  toit  preflànr.  Mais  il  n'en  fut  pas  de 
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jtîême  du  Marquis  de  Louvois  ,  &  pendant 
que  soute  la  France  e'toit  en  dciiilde  la  pertfi 
que  vous  en  aviez  faite  ,  il  s'en  re'joiiilfoitlui 
&  les  fîens.  Je  fçais  pofitivement  ce  que  j'a( 
rhonntur  dédire  ici  à  V.  M.  &  s'il  eut  pu  s'op, 
pofcr  aux  honneurs  funèbres  qu'elle  lui  fit 
rendre ,  il  l'auroit  fait  de  tout  fbn  ccc«r.  11$ 
furent  extraordinaires  ,  cependant  je  ne  fa- 
che  perfbnnc  que  lui  qui  y  trouva  à  redire, 
&  la  mémoire  de  fcs  grandes  adions  croit 
grave'e  fî  profondément  dans  le  coeur  de  cha- 
cun  ,  qu'on  ne  peut  dire  fî  on  l'eftimoit  da- 
vantage qu'on  laimoit.  AufTipouren  dire  la 
vérité  il  n'e'toit  pas   rccommandable  feule- 
ment par  une  vertu  militaire  ,*  qui  fait  d^or- 
dinaire  toute  la  gloire  des  Héros  ,  mais  aufTi 
par  toutcsles  autres  vertus  morales  &chrctieu- 
iie$,  ce  qui  eft  fort  rare  dans  une  même  fu  jet. 
Le  Duc  de  Lorraine  qui  avoit  fes  troupes 
ducôtc'delaMofeiîeoù  ctoicntauffi  avec  lui 
celles  de  Lunebourg,  de  Munfter&  de  quel- 
ques autres  Confédérés ,  ayant  appris  cet  ac- 
cident, mit  le  fîege  devant  Trêves  où  corn- 
Tnandoit  Vignori ,  vieux  iôldat  de  l'expérien- 
ce de  qui  le  Prince  de  Condé  >  fous  lequel  il 
avoit  fervi  toute  fà  vie ,  vous  avoit  affure'.  Il 
ne  s'ctonna  pas  de  ce  fierre  cù  il  croyoit  mê- 
me remporter  quelque  gtoire ,  principalement 
parce  que  le  Maréchal  de  Crequi  marchoit  â 
fon  fecouis-,  maisdan$  Ictems  qu'il  donnoit 
fès  ordres  à  cheval ,  il  fut  culbutte'  du  haut 
€n  basd'uu-  baftipii  parla  frayeur  qu'eut  cet 
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avis,  &  rcprcfcntcrent  à  ce  Maréchal  que  ly. 
tat  oùecoit  la  place  iie  leur  permcttoit  point 
de  fiiiretinc  plus  longue  reliftance.  Mais  s'c^ 
tant  emporte  à  ce  compliment  ,  &  ne  lem 
ayant  pas  donne'  le  tems  d'achever  le  refte, 
Boisjourdan  traita  avec  les  ennemis,  àcjuiil 
donna  entrc'e  dans  la  Ville.  Le  Maréchal  de 
Crcqui  fè  fàuvadansTEglifcoùil  vouloit  en- 
core tenir  bon  avec  quelques  Officiers  qwj 
n'approuvoiçnt  pas  ce  qu'avoit  fait  Boisjour» 
dan.  Mais  ceux-ci  lui  ayant  fait  voir  qu'ils 
alloient  être  fojoccs ,  &  que  ion  dcfefpoir  fcrcit 
blàmc'  de  V.  M.  3c  de  toute  la  Fiance ,  ilslcfî- 
rent  refbudre  à(è  rendre  à  diCcretion. 

Vôtre  Majeftc  efFe(flivemenî  ne  fut  pag 
contente  de  ce  qu'il  aToit  fait,  &  riuroiteté 
encore  moins  s'il  eut  poulie  fbn  deferpoir  plus 
avant.  Cependant  trouvant  que  ce  qu'avoir  fait 
Boisjourdan  étoit  d'un  fî  me'chant  exemple, 
qu'elle  ne  le  deroitpasfoufFrir,  ellelefitar- 
rcter  ,  &:  le  confeil  de  guerre  le  condamna 
d'avoir  la  tcte  coupée  avec  quelques-uns  de 
fes  complices.  La  fentcnce  fut  exécutée  à 
Mets  en  preièncc  delà  garniiôn,  &il  ne  fut 
regrette'  de  perfbnne ,  tant  il  eft  vrai  que  la 
deiobeiiTancc  eft  indigne  d'un  hontiétc  liom- 
«nc. 

Apre's  ces  malheureux  fuccez  pour  V.M. 
il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  les  ennemis  n'en- 
traflènt  en  France  ;  mais  vous  y  remédiâtes 
par  vôtre  prudence ,  &  fîtes  naître  tant  de  ja- 
îoufîe  entre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunf- 
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manqua  cic  parollc  pour  la  féconde  fois,  ct^ 
rent  prendre  Hacruenau  d'cmblce ,  mais  le 
Prince  de  Gondoles  ayant  obliges  de  Icirer  le 
fiegc  ,  ils  le  jcttercnt  fur  Savernc  ilont  ils 
croyoicnt  s'emparer  avec  plus  de  facilité.  Le 
fnccez  qu'ils  y  eurent  fut  néanmoins  çfgal  à 
celui  qu'ils  avoicnt  eu  devant  l'autre  "^illc  : 
rcllcmeiit  que  cette  Campagne  qui  fembloit 
dans  lescommencGmcns menacer  V.  M.d'ua 
rtfrers  de  fortune,  fc  termina  à  11  peu  de  cho- 
ies, qu'elle  n'eut  pas  fujet  de  s'en  effrayer. 

Les  Suédois  n'en  ftucnt  pas  quittes  .ifi  bon 
marchd.  Ils  s'étoicm  à  la  lin  avances  dans  les 
Etats  du  Marquis  de  Brandebourg  où  ils 
avôient  pris  quelques  portes  depcuneconfc- 
quence ,  fans  fbngcr  à  pénétrer  plus  avant. 
Il  fèmbloJt  même  qu'ilsagifibient  de  concert 
aveclui,  tant  ils  alloient  lentement,  &  qu'il 

Î)renoit  peu  de  foin  lui-même  c|es'oppoler|. 
CUIS  entrcprîlès.  Mais  cet  Eledcur  lâchant 
que  le  Roi  de  SucdeprelTe'parV.M.ferefol- 
voit  enfin  à  faire  d'autres  efforts  ,  il  courut 
de  Holland€  où  il  dtcit,  d  la  deffenfcdcfun 

Î)aïs  ,  &  fut  fi  heureux  qu'en  arrivant ,  il 
es  mit  en  déroute  i  un  panàge nommé  Fcl-- 
beling.  Ils  y  perdirent  la  plus  grande  partie 
de  leur  canon  &  de  leur  bagage,  dontnes'c- 
tant  pu  remettre  de  toute  îa  "Campagne  ,  le 
Roi  de  Dannemarck  qui  avoit  pris  le  parti  de 
J'Eledtcur  auffi  bien  que  les  Princes  de  îa  Mai- 
fon  de  Biunfivik,  trouva  moyen  de  faire  fès 
affaires.  Ils  attaquèrent  cette  Couronne  tous 
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mcii,  aans  '  !««  'l'  '"'^nt  pas  plus  de  tefi- 

„e.n»rk  »!r.esfa  *^X"f'   u  Met  Baltique- 

Vôtre  Maiefte  »J»"'>'",'e  le  Marquis 
flue  jamais  le™«*"""T  In«au'ill'avoit 
l  LouTois  im  .voit  f"J^»'  Sàmedia- 
,n,pêché  de  f««  1?  P»;^e«e  X,it  i  tous 
t>o"  n"'  >•=  ^°ioia«&  dans  la  guêtre, 
1„ Ptmces  T"n°rf«  autres  T  cSnfenti- 
pout  aidet  a  la  ftmi-  »-«  »    ^^  'envoyèrent 

L.t  auffi  bien  q«=.^-'^^iJ^e7ue  ,    où  le» 
leurs  Plénipotentiaires  »  ^""„f  L-Èf-jcnol 

.êtres  fe  icW«'V'^'^1?^nSeteSn»nce 
y  atoit  montré  pfques  »£^  ^Mefl"'"» 
V  les  autres  ,  mais  les  '^"^V^j^jUvoil 
Linuoient  beaucoup  de Mme^  &>.^^^  ^^ 

peur  que  vous  ne  vous  i^"  ^„  déj» 
îont  le  Royaume-,  .'"f  ^  vX d^-'oufte . 
fait  de  la  Capitale  &  de  l^J  l^=.f  *f3„atm- 
où  le  Maréchal  de  V'von^e  avoir  rn«^ 

fon.  Ce  neft  pas  gue  cette  J'-^«J^^,Ue 
confulerabk^ur  fa  for«^,  «a«^^^ 

ritr"po«rVamUqui-séto.tfort 

'TXLdoisd-u„autrc-.ese^n^^^^^^^ 

beaucoup  de  la  G"««,'^."^'^"f^"°Julsdon- 
.nemeut  à  charge,  P«.'"  "^^;^J;''"^^^  fc^^ 
noient  aiu  Pnnccs  qu.  les  etoient  ven 
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courir.  D'ailleurs  ils  confîderoicnt  qu'ils 
Croient  pre(c]ue  hors  d'intrigue  par  l'cvacua- 
tion  que  vous  aviez  faite  de  leur  Pais ,  de  forte 
qu'il  n'y  avoit  plus  que  les  intérêts  de  l'Em. 
pereur  a  confidercr  ,  avec  ceux  des  Princcj 
de  l'Empire.  Mais  ils  étoient  fi  differens  les 
ons  des  autres  >  que  ce  devoit  être  un  achc- 
minement  à  la  Paix  j  puis  qu'il  eft  certain 
qu'ils  avoient  plus  à  le  défier  de  ceux  qui 
etoient  dans  leur  parti  que  des  armes  de  V.  11. 
"En  effet  la  puilïànce  que  s'acqneroit  infenfi- 
blement  l'Empereur  devoit  donner  une  (Viande 
jaloiifie  â  tous  ces  PrjiKes  ;  &  lui  deloncôté 
ne  devoit  pas  être  trop  content  de  les  voir  en 
bonne  intelligence  Ics^  uns  avec  les  autres ,  & 
conférer  (buvent  enfèmble  fur  leurs  intérêts 
fans  l'y  appeller. 

Les  chofès  étant  en  cet  état  au  commence- 
ment de  l'année  1 6-^6,  le  Marquis  de  Lou- 
Tois,  qui  me  gardoit  le  refientiment  de  l'af- 
faire des  routes  s'efforça  de  me  rendre  la  pa- 
reille dans  une  de  Finances,  où  il  mefoup- 
çonnoit  d'avoir  trempé.  Mais  je  fis  vo^r  à 
V.  M.  clair  comme  le  jour,  quejen'yavois 
nulle  part ,  &  que  s'il  s'y  étoit  fait  quelque 
chofc  qui  ne  fut  pas  à  faire ,  elle  s'en  devoit 
prendre  à   Defmarecs   mon  neveu  ,  qui  en 
aviot  eu  la  diredion.  Teluidisenmêmeteras 
que  je  ne  lui  repondois  de  rien  là-delTus ,  & 
qu'elle  fçavoit  que  je  lui  avois  jdit  plusd'une 
foisquec'étoitun  homme  dangereux  ,  quand 
il  trouvoit  quelque  chofè  à  gagner.   Cepen- 
.    •  .  dant. 
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cîant  je  ne  lui  avois  jamais  rien  loulfert ,  mais 
j1  ne  laillbit  pas  de  me  tromper  tout  le  pre- 
mier, tant  la  Convoi  ti  (ce  toit  grande  j  V.M. 
cependant  lui  avoit  fait  plus  de  bien  mille  foi* 
an'il  ne  meritoit ,  jufcjues  à  lui  donner  cent 
niillc  ccus  pour  fès  peines  de  la  première 
affaire  dont  il  s'etoit  mêle  ;  mais  il  y  a  des 
gens  in(àtiables>  &  à  quiV.  M.donneroitla 
moitié  de  fbn  Royaume  qu'ils  ne  feroient 
pas  contens.  £lle  eut  la  bonté  d'alToupir  cette 
affaire  à  ma  confideration ,  &  cen'cftpasla 
(èule  chofè  dont  je  lui  fuis  redevable.  Je  puis 
dire  néanmoins  ,  quoi  que  ce  ne  (bit  pas  à 
moi  à  me  venter  moi-même  >  que  je  n'ai 
jamais  eu  recours  à  fà  bonté  pour  mes  in- 
juftices,  ou  pour  mes  voleries.  J'ai  toujours 
tâché  de  marcher  droit,  &  jedclïiequep«r- 
foijne  me  puilTe  accufèr  avec  raifbn  dii  con- 
traire. 

L'héritier  d*un  nommé  Friois  ,  Suifle  de 
nation,  qui  avoit  amallc  de  grands  biens  da-ns, 
wtre  Royaume  en  pourroit  rendre  un  bon  té- 
îTioignagc  s'il  y  ctoitappellé.  Ce  Friois  étant 
mort  fort  vieux  fans  avoir  j^ïmais  été  marié. 
D'abord  que  celui  dont  je  viens  de  parler  vou- 
lut s'approprier  fa  fucceflîon ,  il  trouva  en 
fon  chemin  le  Premier  de  vôtre  Domaine , 
qui  prétendit  y  avoir  meilleure  part  que  lui  y 
parce  que  Friois  étant  bâtard  ,  tout  ce  qu'il 
avoit  amaiïe  devoit  félon  les  loix  de  vôtre 
Royaume  revenir  à  ceux  qui  étoient  aux  droits 
de    Y.  M.  Cette  conteftation  dont  le  fonds 
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<^toit  de  grande  eoufcqucncc  pont  l'un  &  po^^ 
Tautia  leur  fit  chercher  des  amis&  Icprcten- 
du  hcriderdc  ccSuiflbnecroyant  point  ca  trou- 
"Vcr  qui  lui  pût  rendre  de  plus  grands  fcrviccs 
cjac  moi ,  nie  fit  offrir  deux  cent  mille  francs , 
il  je  luivoiîloisaccorder  nu  protection.  Mais 
je  lui  fis  dire  qu'il  n'y  avoir  point  de  ib.nine, 
fi  grande  qu'elle  fat,  qui  me  put  faire  com- 
mettre  une  injuftice  -,  tellement  que  voyant 
qu'il  n'y.avoit  rien  à  faire  avec  moi ,  ils'ad- 
otcflâ  à  des  gens  quiavoient  acceiauprifsdu 
Marquis  de  Louvois,  &  qui  moyennant  cette 
Ibmme  qui  £ut  partagée  entr'eux ,  firentfon 
affaire.  Villaccrf  &  S.  Pouange  eurent  cha- 
cun vint  mille  écus  i  Stonppa  eut  le  refte  avec 
fui  cerain  homme  dont  j'ai  oublie  le  nom. 
Le  Fremier  de  votre  Domaine  m'en  fit  (es 

Îlaintes  ,  &  me  pria  d'informer  V.  M.  de 
'injuftice  qu'on  lui  rendoit;  mais  jelatron- 
▼ai  fi  prévenue  qu'il  me  fiitimpoffible  de  rien 
faire  pour  lui. 

Je  icais  mille  autres  rencontres  où  la  pr.^- 
▼arication  a  eu  le  même  lieu,  &  V.M.fa 
être  perfiiadcequc  tant  que  la  Guerre  a  du- 
ré ,  il  s'efl  fait  un  falc  commerce  des  cliar« 
gcs  qui  font  venues  à  vaquer  ,  iufques  aux 
Enlèigncs.  C'eftpar  là  qu'un  Alexandre,  fils 
d'un  mifcrable  Ecrivain,  cft  devenu  fi  à  fon 
ai(e,  &  qu'il  veut  faire  comparaiibn  aujour- 
d'hui avec  roui  ce  cju'ilyade  gens  de  quali- 
té. C'efl:  auffi  par  un  pareil  abus  que  Char- 
pencier.Ôc.  Binot  fon  beau- frcrc  font  mainte- 

naiif 


^  oûur&eois  d 

Voccafion ,  l»J 
y  iioutc  a  teû 

ries  qvic  du  W 
fe  font  cngta 
Courtiroux  c 
lichelTencci 
„i  pendant 
vaiauiCjia 

Lement<ljî 
7,  plus  été 

acfomo^^  y 
tcr,iUou1 

paffagcs. 
Sijevou 

blcsabus, 

fait  q«;i^« 

lui  ai  fou: 

foit  dansl 

lui  feifoit 

ment ,  ^ 

le  Comïo 

qu'on  ne 

quisdeL' 

4  reponc 

eft  enco] 

que  ic  f 


\ 


Voccafion ,  l»"^  H  ^^ç  rendra  gorç    \ 

!&«  îlv^'^t^'li   e  décharger  du 

lui  ai  fâuvoities  ;ri^.  _  Je \a «muette >  ouo» 
qu'on  ne&uio«  ^^î^^  '^'„„e  que  c'efta  ^ 


J^-. 

^  ^ 

'^«v^ 

A^^/^'^^^^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


^/ 


V^ 


«^ 


1.0 


l.l 


■-1^  IIM 

|50     ""^~        11^^ 

-  lia  IIIIIM 


2.2 


iUâ 


1.25      1.4    II  1.6 

—  Il  — 

^ 

6"     

► 

^ 

^ 


7] 


A* 


Photographie 

Sdences 

Corporation 


■S5 


v 


iV 


*% 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y   14580 

(716)  872-4503 


V   <çi,' 


-.V^ 


0 


15^  Tejiameni  PoHtîqu^ 

encore  cette  nouvelle  charge.  Cependant  com. 
me  il  y  va  de  l'intérêt  de  V.  M.  &  de  celui 
de  fès  peuples  ,  fur  qui  retombent  tous  ces 
defordres ,  puis  que  c'eft  à  eux  qu'on  deman- 
de derargent  quand  le  tiefor  royal  e(l  épui. 
îéy  je  ne  feins  point  d'entrer  dans  un  (i  grand 
detai!  >  quoi  qu'il  me  foit  impoffiblc  de  le 
faire ,  (ans  me  dérober  quatre  ou  cinq  heures , 
qui  font  abfblument  neceflàires  à  mon  repos 
pourmedekfTerdu  grand  travail  dont  je  fuis 
accablé. 

Vôtre  Majefté  fera  reflexion  à  ce  que  je 
lui  viens  de  dire  \  quand  elle  le  jugera  a  pro- 
pos. Cependant  j'en  reviens  à  la  fuite  de  fon 
Hiftoire. 

Le  ravage  que  faifbit  la  garnifbn  de  Phi- 
lisbourg  dans  les  Etats  de  l'Elecleur  Palatin, 
obligea  l'Empereur  de  tenir  cette  Place  fer- 
fée  pendant  tout  l'Hyverj  pour  (è  délivrer  de 
-  les  importunités  centinuelies.  Il  lui  donna  mê^ 
me  parole  qu'il  lui  ôteroit  cqhq  épine  du  pied> 
en  la  fiifànt  alÏÏeger  d*iabord  que  le  Printem& 
fèroit  revenu  ;  ce  qu'on  n'avoir  ofê  entrepren» 
"  dre  du  vivant  de  Mr.  de  Turcnne.  Le  Comte 
deLorges  importunoit  cepçndantV.M.pour 
qu'elle  lui  fît  la  même  grâce  qu'à  fbn  frère , 
&  à  tant  d^autres  qu'elle  avoir  honorés ,  com- 
me j'ai  dit  ci-devant ,  du  Bâton  de  Maréchal 
de  France.  Il  mettoit  en  ligne  de  compte  le 
lèrvice  qu'il  lui  avoir  rendu ,  en  ramenant  fon 
armée  en  deçà  du  Rhin ,  après  la  mort  de  fou 
OAclcj  outre  qu'il  y  arpit  long-tems  qu'il  fer- 
.  ^-       .  voit. 
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me  te  Comte  *I.oig«'   jj^nceimpatavant. 

kon  d'<!««  Mat^'Kan»emem  qui  le  prê- 
te disators  »'^-**-'';  romtc,  deforte  qu'd- 
Loiten  fe«wde  «  Com«,^    «ettroiten 
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':^     comptant.  IltraitaaufTi  cie  la  Comte?  aeQjii^.1  ^Ij^i  qiûlu 

tin  qui  eft  une  terre dcsplus  confiderables  de ^  prince <i'^^^ 

Bretagne,  &  qui  vaut  cinquante  mille  livres!^   L  poar6=C' 

^         de  rente  i  mais  comme  quand  on  commence  ■?^Liosde  vo 

à  devenir  heureux  ,  c'cft  prcfque  l'ordinaite 

de  voir  que  la  fortune  nous  accable  de  Tes  gt^. 

ces  ,  celui  de  qui  il  avoit  acheté  cette  terre , 

&  de  qui  il  sVtoit  chargé  de  payer  les  dettes, 

êc  de  lui  Étire  outre  cela  une  grofle  penfioo 

durant  fà  vie  v  mourut  peu  de  tems  a(r^s>  de- 

ibrte  qu*ilen  futdechargé. 

Lapait  que  )*avois  â  fà  fortune  fît  cjtie  k 
Marquis  de  Louvoisle  laifla  {ans  emploi  cet* 
te  Campagne  ,  quoi  an'il  s'en  fut  mieux 
aquité  que  le  Maréchal  ae  Rochefort ,  à  qui  il 
donna  ordre  inutilement  de  jetcer  des  hom. 
mes  6cdes  munitions  de  guerre  dans  Philis- 
bourg.  Vôtre  Majeftéfait  la  £iute  qu'il  fitça 
voulant  exécuter  ce  commandement,  &  com- 
ment le  chagrin  au*U  en  eutle  fit  mourir  de 
douleur.  Car  c'etoit  moins  de  cœur  qu'il 
manquoit  que  de  conduite,  ce  qui  nous  ap- 
prend quenous  ne  devons  jamais  (buhaitet 
d'être  élevés  au  deilus  die  nos  forces  ,  puifque 
•ous  n*en  tombons  que  de  plus  haut.  Eneftèt 
'      tel  eft  bon  pour  aquerit  de  la  réputation  dans 
.     un  pofte ,  qui  là  perdroit  dans  un  qui  fêroit 
plus  élevé.  La  jprudience  v«ut  que  nous  mefu- 
.   rions  nôtre  ambition  par  îa  connoiflànce  de 
'    nous-m4me  ,  autrement  nous  ferons  voir  à 
nôtre  dommage  la  vérité'  -^ontona  taché  de 
nous  inftruire,  en  nous  donDant  la  fable  de 
.     Ubactoû.  Voti^ 
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I  Vous  ouvrîtes  cette  Campagne  par  la  prifc 

WcConde  quifutuiivie  de  celle  de  Bouchain, 

Itc  Prince  d'Orange  sVtant  approcW  de  vôtre 

ano^e  pour  iêcourir  ces  placer  >  ne  trouva  pas 

|i  propos  de  vous  attaquer  avec  une  armée 

[beaucoup  inférieure  à  la  vôtre.  Ces  deux  con- 

I quêtes  «ant  faites  V.M.  revint  à  Verfailles 

ipr^s  avoir  laifle  la  plus  grande  partie  de  ion 

arm^efous  le  commandement  du  Maréchal 

dcSchombcrg ,  &  envoyé  le  rcfte  au  Duc  de 

Luxembourg  qui  commandoit  en  Allemagne. 

te  Prince  de  Lorraine  y  étoità  la.tétc  de  rar- 

'  indc  4e  l'Empereur  &  affiegea  enfin  Philis- 

jjourg,  qui  ntune  fibelledeffenfequeleDuc 

(fc  Luxembourg  eut  tout  letcms  ^u'ilpouvoit 

feuhaiterpourlefêcourir,    ^-*'^    •  --f    ' 

Le  Prince  d'Orange  de  (on  côté  fit  le  fîege 
ic  Macftricht ,  dont  lé  Commandant  ^à 
l'exemple  de  celui  de  Philisbourg  fit  fi  bien 
(oh  devoir»  que  le  Maréchal  de  Schomberg 
dpntia  le  tem^  au  Maréchal  d'Humicres  de , 
feirele  ficge  d'Aires,  pour  lequel illuiavoit 
prêté  une  partie  de  (es  troupes  -,  mais  les  ayant 
icprifes,  quand  il  fut  achevé  il  marcha  droit 
âlui,  ilont  (èfèroitenfuivi  une  fanglante  ba- 
taille 5  fi  le  Prince  d'Orange  qui  avoir  perdu 
iîx  femaincs  de  tems  à  ce  fiege ,  &  fix  à  lèpt 
mille  hommes ,  n'eut  juge  à  propos  de  le  re- 
tirer de  bonne  heure. 

Cet  heureux  fucccz  pour ^os  armes  rebutta 
encore  les  Hollandois  de  la  ^uerrc^  D'ailleurs , 
à's  le  coxTUxiencemem  deï'année  il  kur  étoit 


ar- 


•s 


M 


y 


!► 


^ët  Teflament  Politique 

arriva  un  malheur  à  Mcifinc  ,  dont  ils.fajj 
foicnt  du  moins  autant  decasqucdecclui.|à[ 
Ils  aToicnt  cnvoyd'Tur  ces  Mers  le  Jàmcm' 
Ruytet  ,  qui  de  petit  Matelot  qu'il  étoit  am 
commencement  s'ctoit  e'icvé  par  degrés juf. 
ques  au  commandement  de  leur  armée  navale, 
Jamais  homme  n*aToit  eu  plus  de  réputation 
fur  les  deux  Mers  >  &  il  étoit  fbrd  Ç\  glorieux 
de  toutes  les  affaires  où  il  s'e'toit  trouvé ,  qu'j] 
^mbloit  que  Ion  nom  fufïit  tout  feul  pour 
donner  la  vidoire  à  ïbn  parti.  Cependant  vos 
vaidèaux  lui  ayant  donne  combat  le  mirent 
en  fuite ,  dont  ne  fe  tenant  pas  encore  bien 
battu  ,  il  tenta  trois  mois  après  un  fécond 
combat  ?  qui  lui  fut  encore  plus  defavanta- 
geux  que  le  premier  5  car  non  fculeinent  il 
y  fut  deffait  mais  il  y  reçut  encore  une  blef- 
lure  ,  de  laquelle  il  mourut  à  Siracufe  dix 
jours  apré^s. 

Il  ne  manquoit  plus  à  V.  M«  qui  »  panes 
ideux  yictoiresj  (è  trouyoit  en  état  de  conti* 
«uer  glorieufbment  ia  prçtedion  aux-Me/Tt- 
nois  9  que  d'avoir  en  Allemagne  unç  pareille 
iiïùë  à  fes  entreprifcs  ;  mais  le  pue  de  Luxem- 
bourg y  trouva  tant  de  difficulté  ,  qu'après 
avoir  tenté  inutilement  de  cent  manières  dif- 
férentes le  moyen  de  fecourir  Philisbourgi 
il  en  abandonna  le  deflein.  Ainfî  après  m 
iîeoe  de  plus  de  trois  mois  >  le  Prince  de  Lor- 
raine qui  n'avoit  ciiicorç  jamais  commandé  en 
,chef  eut  leplaifirde  réduire  une  fi  forte  place. 
Mais  le  moment  de.fojj  aiomphepcnfa  être 
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ifeMrXoIbert,  Chap.V.  ±^y 
Icelui  ^e  ^a  mort.  Le  i>ontpar  où  il  entra  dans 
L  Ville  fondit  (bus  lui  i  à  ce  qu'on  prétend 
par  l'artifice  des  premiers  de  la  Cour  de  l'Env- 
pcrcur,  qui  le  voyant  en  trop  grande  faveur 
auprès  de  ce  Prince ,  avoicnc  relàlu  de  k  faire 
pcfir.  ,  ^-  ■     •'  ^         '   -'  -'■-  : 

tes  Suédois  continuèrent  a  faire  la  guerre, 
j^aiheureufcment  ils  perdirent  Elfèmbourg, 
laiifcron  ,  Chriftianftat  &  quelques  autres 
places,  &  quoi  qu'ils remportaflcnt quelque 
avantage  fur  le  General  Major  Dimquan&  en- 
fuitc  une  victoire  prés  de  Lunden  >  leurs  af- 
^es  n'en  allèrent  pas  mieux. 

Il  n'y  eut  que  V.  M.  qui  continua  à  fixer  la 
fortune  pour  elle.  La  Ville  de  Valcncienncs 
tomba  ibus  (à  puifiànce  la  Campagne  fui- 
Tante,  &  quoi  que  ce  fbit  une  des  plus  fortes 
desPaïs-Bas ,  &  qu'elle  fat  deffenduë  par  une 
bonne  garnifbn ,  vous  y  auriez  tout  pafi'é  au 
£1  de  i'épée,  fi  vous  aviez  voulu  vous  fèrvii; 
de  l'avantage  que  la  fortune  vous  avoit  donne'. 
Mais  vous  laiffâtes  agir  vôtre  clémence  eiv 
&Teur  de  ces  malheureux ,  &  lors  qu'ils  s'at- 
tcndùent  de  perdre  leurs  biens  &:  la  vie,  vous 
leur  confcrvatcs  l'un  &  l'autre.    Vous  atta- 
quâtes enfuitc  Carabray  &  S.  Omer  tout  en 
même  tems  ,   &  la  diverfion  de  vos  forces 
cjii  il  vous  falloir  Êiire  pour  ces  deux  entre- 
prifes,  faisant  croire  au  Prince  d'Orange  que 
c'ctoit  le  tems  dVnireprcndrc  jamais  quel- 
t]ue  chofe ,  il  s'avança  jufques  à  CafTel  ou 
Mr.  YÔU'w  ilcxe  le  defht.  Ces  deux  places  ne 
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rcfiftcrcnt  gucrcs  après  cela ,  &  V.  M.  ayant 
exécuté  toutes  ces  grande^chofes,  avant  le 
tems  ^ue  les  autres  conqueraiis  ont  coutume 
de  (c  mettre  en  campagne ,  vôtre  réputation, 
qui  étoit  déjà  bien  glande  dans  l'Europe, 
monta  à  un  tel  point  qu'on  tous  regardapout 
le  premier  homme  de  VUniters. 

Le  Prince  de  Lorraine  néanmoins ,  dont 
Tame  grande  &  genercufe  lui  donnoit  plus 
d'émulation  que  de  jalouile  de  yos  grandes 
adions  >  en  (èntit  redoubler  (on  courage.  Il 
s^approcha  de  vôtre  frontière  à  la  tête  d'une 
belle  armée,&s'étant  emparé  de  Mouzon  place 
fans  defTeofe,  il  jetta  en  décade  la  Mcufe  un 
détachement  qui  fit  plus  de  peur  que  de  mal 
a  la  Province  de  Champagne.  Car  ce  déta- 
chement n'olà  s'éloigner  de  lui  ni  lui  entre- 
prendre de  le  fuivre  à  caufe  du  Maréchal  (je 
Crequi  qui  robfèrvoit.  En  effet  ce  n'eft  pas 
une  petite  entreprife  d'entrer  dans  le  Païs 
Ennemi,  &  ccft  à  un  General  àconfidcrer 
s'il  en  pourra  reflbrtir,  quand  il  voudra,  fut 
tout  quand  il  n*a  point  de  Places  proches  oa 
faire  retraite  ni  dé  voifins  pour  lui  tendie  les 
bras.  '  ""■         ■  --^  ■'*•- 

Quoi  qu'il  en  (bit,  îl  ne  pcrdoit  pas  ce- 
pendant l'cfperance  de  rentrer  dans  fon  Païs  où 
j1  âvoit  plus  de  droit  que  jairais  de  prétendre , 
par  la  mort  defbnGRcIequic'toitanivécpeu 
de  temsaprés  la  prift  de  Trêves  5  mais  comme 
cela  dcpendoit  de  ce  que  feroit  le  Prince  d'O- 
jange  qui  lui  avoit  promis  d'entrer  en  France 
jT'^*"  de 
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JeMr.Coîhert.  Chàp.V.  \6f 
^c  foncôtc,  il  attendit  l'efFct  de  fcspromcfles 
pour  régler  «nfuitc  fcs  entrcprifes.  L  *cfperance 
du  Prince  d'Orange  etoit  fondée  lîir  la  ma- 
nière dont  V.  M.  faifoit  la  Guerre;  cllen'a- 
yoit  des  troupes  que  m^dioccemcnc  >  mais 
elle  s'en  ferroit  avec  tant  deijugement  &  de 
prudence  que,  quoi  que  celles  des  Ennemis 
Jeur  fuflcnt  fuperieures,  ellenelaiflbitçasdc 
faire  des  xonquêtes  tous  les  ans.  Cela  (e  fai- 
foit parce  qu'elle  les  ra(ïcmbloit  toutes  Thircr^ 
aa  lieu  que  Ics'ennemis  étaient  obligés  de  faire 
prendre  aux  leurs  des  quartiers  dliiveréloi- 
gnés  dont  elles  ne  pouvoiem  pas  ^tre  teTC- 
nues  quand  elle  ouvroit  la  Campagne,  Parce 
moyen  elle  s'y  trouvoit  la  plus  forte  dans  le 
commencement ,  puis  quand  elle  avoir  exé- 
cuté fes  cntrepiifcs  ,  «lie  cnvoyoit  un  déta- 
chement en  Allemagne ,  &  demeurait  en 
îlandres  fur  la  defïènlive. 

C'étoit  pbur  cela  que  le  Prince  d'Orange 
{è  ctouvoit  en  état  fur  l'arriére  (ài(ôn  d'entre* 
prendre  quelque  cho(è  ^  iSc  qu'il  fut  encore 
alTez  fort  cette  année  pour  ^ire  le  £cgc  de 
Charleroi.  J'ai  déjà  dit  à  V.  M.  pourquoi  il 
en  vouloittantàcene  Place^  mais  il  en  avoit 
une  autre  laiibn  cette  fois-ci.  Il  precendoit 
quand  il  l'auroit  prilè  entrer  en  France  com- 
me il  voudroit.  Cependant  il  (e  trouva  bien 
éloigné  de  ion  compte,  car  fur  t'avis  qu'il  eut 
quele  Maréchal  de  Schomberg  marchait  a  lui, 
&  que  V.  M.  même  fc  difpofoit  à  le  fui vre ,  il 
ne  vous  attendit  ni  l'un  ni  l'autre ,  &  kra  le 
£ege,  V  '  .M  Le 
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Le  Prince  de  Lorraine  ne  pouvant  pluj 
<ionipterfurlui  aprcfs  cet  échec ,  Se  le  voya^ 
dloigoé  de  fès  ciberanccs ,  abandonna  Mou. 
ion  &  reprit  le  cncmin  du  Rhin.  Le  Mare- 
chai  dcCrcquilcfuivit,  Se  après  diterscam. 
pcmens  qu'ils  firent  l'un  Se  l'autre ,  ils  fc  trou. 
verent  fi  proches  à  Kokesberg  que  cela  donna 
lieu  à  une  rude  efcarmouche.  Les  cuirafHen 
de  r Empereur  y  maltraitterent  unpcu  vôtre 
Cavalerie  legcre^maisraYamage  qu'ils  avoient 
'  C!U  fiir  elle  ^  vôtre  M^ifon  l'eut  iureux  >  &  il$ 
firent  voir  aux  deux  amures  qu*eii  une  demie 
lieure  de  tems  >  ils  (avaient  auui  bien  s'enfuit 
4ievant  rennemi  qu'ilsk  iàvqient  pourfiiivre. 
Le  Prince  de  Lorraine  >  jugeant  par  cet 
échantillon  ^u*il  feroit  mieux  d'aller  prendie 
4es  quartiers  d'jiiver  «  que  de  s'amufèr  pl^ 
long-tems  àiè  morfondre  >  fè  retira  plus  avant 
en  Allemagne,  pendant  que  le  Maréchal  de 
Crcqui  feignit  de  le  vouloir  imiter  :  mais  re- 
venant en  même  tems  fur  fès  pas> il  attaqua, 
^prit  Fribourg  avant  que  ce  Prince  pût  atii- 
ver  afièx  i  tem{^uriècourk  cette  place. 

Vous  battiez,  encore  vosennemis  en  Cat;< 
Jognequevous  ravagieztouslesatis^  Il^y  peç* 
dirent  le  combat  de  Pouille  où  ils  vinrent  cher- 
cher leur  malheun  Us  ne  purent  non  plus  rien 
h\Tc  à  Mefiine ,  maigre  tout  l'argent  qu'ils 
y  iemerent  pour  fiùre  couper  la  gorge  à  vôtre 
garniibn.  Enfin  vous  terminâtes  une  G.  belle 
campagne  par  la  prifè  de  S.  Guillai.n ,  ce  qui 
«6I1  te&tment  le  couîage  aux  HoUandois, 


ie  Mr.  Cêlhert.  Ohap.  V.  itfy 
cmc  quoi  que  le  Prince  d'Orange  eut  cpouzJ 
la  fille  du  Duc  d'York,  &  qu'illeur  promic 

3  lie  Ton  mariage  feroitque  cette  Couronne  fè 
eclareroit  pour  eux  ,  ils  eurent  néanmoins 
plus  d'envie  que  jamais  de  Êdre  la  paix. 

Le  Marquis  de  LouTois  avoit  (i  bien  fêrvx 
V.  M.  dans  toutes  ces  conquêtes,  quefkfà» 
?eur  augmenta  â  un  point  que  )e  ne  pus  plus 
tenir  contre  lui.  A  la  mort  dii  Chancelier  S e« 
guier  j'avois  dilput^  à  (on  Père  cette  charge 
qu'il  brieuoit  de  tout  fbn  pouvoir.  Je  me  fis 
recevoir  Avocat,  qualité  qu'il  faut  avoir ne« 
ceflàirement  pour  l'obtenir  ,  mais  V.  M, 
pour  nour  mettre  d'accord  ,  la  donna  â 
Mr.  d'Aliere  ,  Con(èiller  d'£tat,  quoi  que 
fon  grand  âge  &  la  fbibleffe  de  (on  eiprit  le 
lendilTent  incapable  de  l'exercer.  AulUfalhiC' 
il  que  fbn  fils  l'Abbé  la  fit  pour  lui  ;  mais 
comme  il  étoit  d'une  humeur  bizarre  &par« 
ticuliere,  ceux  qui  eurent  afïàire  à  lui  ne  s'en 
trouvèrent  pas  mieux.  Enfin  Mr.  d'Aligre 
étant  venu  a  mourir ,  nous  recommençâmes 
nos  brigues  l'un  &  l'autre,  mais  elles  ne  fu« 
rent  pas  longues  de  ma  part,  &  V.  M» 
m^ayant  commandé  de  me  déporter  de  mes 
prétentions,  elle  honora Mr, le Tellier d'une 
charge  fi  importante. 

Le  mariage  du  Prince  d'Orange  fît  naître 
efFetoementdu  changement  en  Angleterre, 
Il  y  fit  tant  de  brigues  que  le  Roi  d'Angleter- 
re tilt  comme  force'  de  figner  une  ligue  con- 
tre vous»  Il  vous  redemanda  Tes  troupes,  & 

Ml  V.Mv 
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V.  M.  ne  les  lui  pouvant  refulcr  ,  ellelcslui 
renvoya  \  mais  pat  un  chemin  (î  long  que  le 
Xarouis  de  Lourois  eue  le  tems  d*en  dcbau*. 
cher  la  plus  grande  partie^,  car  au  lieu  de  les 
jfaiic  embarquera  Cal  lais  >  ou  à  quelaucau* 
treport  voiflnde  leur  pays»  il  choificle  plus 
éloigna ,  prétendant  Que  Sa  ^ajcllc^  Britanni- 
que nes*en  pouvoit  plaindre  ,  parce  que  cela 
n'étoitfas  eipliqué  dans  le  trait<f  que  vous 
.  aviez  fait  avec  lui.  Ceci  doit  (èrvirde  leçon  i 
tous  les  Minières  )  lors  qu'ils  ont  a  négocier 
avec  un  Prince.  Car  s'ils  oublient  la  moindre 
choie,  il  faut  qu'ils  comptent  ou'il  s'en  fer- 
\ira  contre  leur  Maître ,  &  il  ne  |êra  plus  tems 
d*y  penfèr  lors  que  la  &utc  fera  £iite. 

L'état  où  vous  mit  ce  changement  vous 
obligea  d'abandonner  MefTinç ,  ou  il  n^y  avoit 
f>lus  de  jfèureté  pour  vos  troupes ,  .parce  que  les 
Atiglois  venant  a  joindre  leurs  forces  de  mer 
a  celles  de  vos  ennemis.^  il  vous  ctoitimpoîfi- 
ble  de  lefifter.  H  y  a  long-temsquc  iepre- 
'voyoiscela,  &  que  favoispriç  la  liberté  de  di- 
leàV.  M.  qu'elle  devoit  augmenter  (on  ar- 
me'c  navale  «  eu  faifànt  ronflruire  de  nou- 
'veaux  -vaifleaux.  Mais  le  Marquis  de  Louvcis , 
quiauroit,  s'il  avoir  pu)  détruit  eiiticremem 
la  mariwe ,  s'y  oppofà ,  fous  prétexte  de  deux 
railbns  qu'il  mit  en  avant  :  la  première  quM 
ne  fàlloit  pas  donner  de  lajaloufîc  à  T  Angle- 
terre ,  l'autre  quele  Royaume  n'^toit  pas  en 
état  dicfupporter  une  Ç\  grande  de^enfe.  Il  fe 
ijbrvitiuiifidmncme  prétexte  pour  empêcher 


de  Mr.  Colbert,  Chap. V.  1^9 
que  V.  M.  ne  fit  faire  un  port  lut  les  côtes  de 
Normaiiiiic ,  cfont  néanmoins  elle  aura  granct 
bcibin ,  n  elle  a  jamais  la  guerre  en  Angleter- 
re i  car  en  casque  vos  Taiflcaux  foicnt  mal- 
traitas ou  iront-ils  chercher  retraite  ?  il  y  a 
bien  loin  de  la  Manche  à  Biefl  âc  à  Kochefott  > 
&  V.  M.  y  doit  bien  peuicr^ 
'Je  Lui  en  ai  dit  encore  mon  (èntiment  ,  il 
n*y  a  pas  long-tems,  &  que  la  fo (Te  de  Co- 
luille  eft  un  endroit  que  la  nature  (èmble  avoir 
fait  exprés  pourcela.  Vôtre  Majcfté  a. écouté 
mes  raifbns  j  &  j*ài  crir  même  pendant  un  cems 
qu'elle  tes  goutoit  fi  fort,  qu'elle  donneroit 
/esordresincefiàmmcat  poury  faire  travailler* 
Maisj'ai  appris  depuis  que  le  Marquis  de  Lou- 
vois  arcît  encore  empêché  un  coup  fi  ncccf^ 
faire  à  Ton  Etat  a  enliii  infinuant  c^ue  cet  en- 
droit nVtoit  pas  fi  bon  que  jele  di(ôiS).mais  que 
ce  qui  étoit  caufèque  je  le  ventois  tant ,  c*^eft 
que  i'étois  bien-aifè  d'obliger  la  Maifbn  de 
Matignon  à  taquelte  mon  fils  sTefl  allié  ,  la.  * 
quelle  ayant  les  terres  tout  auprès  y  trouve- 
roit  fon  compte ,  outre  qu*ayant  la  Lieutenan- 
ce  de  Roi  de  ce  pays-là  >  c'étoit  encore  une 
augmentation  de  crédit  pour  elle.. 

voilâ  comjncnton  empoifbnne  les  cho(èa 
ou  il  y  a  le  moins  à  redire.  Cependant  la  fuite 
en  eft  quelquefois  dangereufe  ,  comme  je  le 
laiffe  à  juger  à  V.  M.  maiis  il  eO:  difficile  â 
un  graud  Roi  qui  ne  voit  beaucoup  de  cho-* 
(es  que  parles  yeux d'autrui ,  de  fedeifeiidrd 
des  aiûficoi  àt  ceux  qui  le  veulent  tronït|er; 
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priiicipaicment  quand  ils  ont  par  dévers  eux 
quelques  (èrrices  qui  font  croire  que -leur  in- 
tention cft  bonne.  Je  ne  fàchf  qu'un  moyen 
de  fe  tirer  d'affaire  en  pareil  cas ,  c*eft  qu'un 
Prince  ne  fe  <!cit  fier  ni  aux  uns  ni  aux  autres  ; 
il  doit  examiner  la  chofè  lui-m^me  ,  &  aller 
plutôt  fur  les  lieux  queden^anquerune  bon- 
ne occafionpar  tropdecsedulitéi  car  de  s'en 
fier  aune  tierce  pcrfbnne  il  f  a  encore  mille 
inconvénient.  Il  n'y  en  a  prefque  point  qui  ue 
tiennehtà  un  Miniflre  par  un  endroit  ou  par 
Un  autre ,  &  fî  ce^a  ne  fe  trouve  pas  j  comme 
onen  pourroit  donner  un  exemple  dans  vô- 
tre C(>ur>  où  il  y  a  deux  ou  trois  perfonnes 
qui  n'ont  jamais  voulu  pleyer  fousi'autoritif 
du  Marquis  de  Louvoisj  toûiour$  eil-il  con- 
fl-ant  qu'ils  ont  une  jaloufie  feçrette  dans  le 
cœur,  qui  eft  capable  de  faire  le  même  effet 
qu'on  appréhende. 

Quoi  qu'il  en  (bit  V.  M.  dont  la  prudence, 
bien  loin  de  (è  démonter  dans  les  revers  de 
fortune ,  icmble  reprendre  de  nouvelles  for- 
ces, ne  s'e tonnant  en  aucune  ^çonduchan- 
gertient  de  Sa  Majefté  Britannique ,  s'en  (crvit 
tout  au  contraire  pour  faire  faire  la  paix  plu- 
tôt aux  HoUandois.  £lle  leur  donna  tant  de 
jaloufie,  qu'ils  mandèrent  à  leurs ÂmbalTa' 
deurs  d'applanir  tontes  les  difHcultës  qui  fè 
prefèntoient  à  la  paix. 

Cependant  V.  N^.  fâchant  que  le  moyen  de 
la  leur  &ire  dcfîrer  encore  davantage  ,  croit 
de  fjb  rendre  redoutable  par  de  nouvelle  s  con» 
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diMr, Coîhert,  Chap. V.  ir/t 
miétcs  afligea  la  Ville  de  Gand  ,  qui  \m  fir 
encore  moins  de  refiftance  que  les  autres  ; 
car  voiis  fûtes  fi  bien  endormir  les  ennemif 
par  la  feinte  que  vous  fîtes  d'en  vouloir  à 
d'autres  places  y  qu'elle  fut  prife  prefque  aiffTi  • 
tôt  qu'ils  dirent  quec'<ftoit  à  celle-là  que  vé- 
ritablement vous  .en  vouliez.  Vous  vous  ren- 
dîtesenfuite  maître  d'Yprcs  auffî-bicn  que  du: 
Fort  deLewen ,  qu'on  croyoit,  s'il  faut  àinff 
dire ,  imprenable  ,  tantk  fituation  en  cft 
avantageufê  ;  mais  qui  cepeiidanr  flirpris  par 
cfcala^  une  belle  nuit  par  là  garuifon  de  Ma^' 

Tant  de  progrès  dévoient  icion  toutes  les 
apparences  donner  aux  Efpagiiols  lés-mêmcs* 
/cntimcns  de  paix  qu'avaient  les Hollandois  j 
mais  voyant  c]ue  ce  qui  fè  pafTbit  en  Angle- 
terre vous  avoir  dc'ja  fait  abancîonner  Meiïme , 
&  inférant  de  là  que  l'alliance  qu'ils avoient 
avec  cette  Couronne  fcroit  bien  d'autresmt- 
racles  en  leur  faveur,  ils  tâcherem.de  les  dé- 
tourner de  leur  re/ôlutionj  mais  V.  M.fur- 
inonta  tous  ces  obfVacks  par  une  politique  qui 
ferajadmirée  de' toute.  kp;oftèrité.  Ainfi  elle; 
Conclut  la  paix  entre  la  Hollande  âc  elle  i  maisr 
avant  que  lè  Prince  d'Orange  en  fut  informe',, 
il  crut  que  s*il  attaquoitvdtre^rm^equiblo-» 
quoit  alors  Mons,  &  qu'il  remportât  quel- 
ue  avantage  ,  il  empéchcroit  la  conclufion 
u  traité }  teltement  que  venant  fondre  fur 
vos  troupes,  lé  Duc  de  Luxembourg  qui 
gyoit  déjà  appris  que  la*paix  étoit  conclue ,  & 

M  4.  qui 
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H 
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oui  s*iniaginoic  que  le  Prince  d^Orangc  le 
fçavoit  auffi ,  le  repofànt  là-deiïus ,  ne  (c  mft 
|K)int  en  dcfïènfè ,  3c  iè  tint  fi  fai  fur  fcs  gar- 
des que  lui  &  TLnendant  pemerent  étreeii. 
leyez.  :  .'" 

Les  Espagnols  furent  trop  heureux  aprc's 
cela  de  s'acconimoder  avec  V.  M.  auffi  bien 
ue  l'Empereur ,  &  il  n'y  eut  que  les  Princes 
u  Nort  qui  eurent  de  la  peine  à  fe  re(budre 
^e  rendre  au  Roi  de  Suéde  les  conquêtes  qu'ils 
ayoient  toes  fur  lui.  V.  M.  lesyobligeoit 
cependant ,  par  les  Traite's  qu'elle  venoit  de 
£gner  ,  en  confideration  dcquoi  elle  avoit 
tendu  Maedricht  aux  HoUandois  ,  ^ 
plufieurs  autres  places  aux  Efpagnols  fur 
qui  elle  venoit  encore  de  prendre  Puicerd»;. 
Le  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  étoit  en- 
core verrn  en  Allemagne  cette  année  ,  mai^ 
qui  n'avoit  pas  fait  une  Campagne  plus  heu- 
leule  que  la  précédente ,  puis  que  le  Maré- 
chal de  Crequi  avoit  fait  échouer  le  deflein 
qu*il  avoir  de  reprendre  Fribourg ,  aVbit  battu 
une  partie  de  Tes  troupes  dans  la  plaine  de 
Rhinfeld  ,  pris  Sckinghcm  >  OfFembourg» 
le  Fort  deKell>  bruléle  pont  de  Strasbourg^ 
&  fait  divers  autres  exploits  qui  le  faifbient 

Î)airer  pour  un  autre  Turenne  encePaïs-là» 
e  Prince  de  Lorraine  dis-Je  e'tcit  compris  dans 
le  Traité  de  TEmpereur,  &V.  M.  lui  devoir 
rendre  (on  Paï's  fous  de  certaines  conditions  > 
mais  il  les  trouva  fî  dures  que  plutôt  de  s'y 
(pumetue  il  aima  mieux  fèietiret  auprès  de 
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de Mr.CoWert.  Chap.VÎ.  ly» 
*}i  Majefli»  Impériale,  dontilavoitépou(<fb 
Ibur  au  commenceroent  de  Phiver. 
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Contenant  ce  qui  s*e/f  pap  depuis  ielVaitl 
de  Nimegue  jupiues  en  P année  i6%^^ 

VOftrc  Màjcfté  n'ayant  plus  (ur  les  brast 
que  la  guerre  du  Nord  ,  p»ui:  laquelle 
TEmpercur  liii  devoir  donner  palTase,  fie. 
marcncr'fbn  armée  de  ce  côté-là  ,  aabordl 
que  le  Maiêchal  de  Crequi  qullaconunan- 
doit  vit  qu*une  certaine  Trêve  que  V.  M.  avoit, 
^ite  avec  lès.  ennemis  étoit  expirée.  Il  s'ap- 
procha du  Wcfèr  dont  Spaen  General  dcif  - 
noupes  dti  Marquis  de  Brandcboirg  fe  mit  ' 
en  devoir  de  lui  difputer  lé  paiTage  j  mai&> 
vôtre  armée  qui  avoit  bien  pafïe  le  Rhin  en> 
prelènce  de  vos  ennemis  ayant  encore  bien 
paflé  cette  riviere-là  à  la  barbe  dP  Spaen,  cet 
Elcétcur  &  fes  Alliés  vitent  bien  que  se  (croit 
une  témérité  à  eux  de  prétendre  mefurer  leurs: 
forcés  contre  les  vôtres  ;  ainfi  vous  rendant 
maître  de  faire  tel  traité  que  vous  k  jugeriez. 
à  propos ,  vous  remîtes  le  Roidë  Suéde  danr 
les  places  qu'il  avoit  perdues,  entre  lefquclles.: 
il  y  en  avoit  encore  dé  plus  grande  confè- 

3uencc  que  celles  dont  j'ai  fait  mention  ci* 
ievant. 

l<a  piix  ayant  ainfi  été  rendue  dr£nropc>< 
..■'■'  M;!  k^ 
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le   Roi  d*El  pagne  envoya  le  Marquis  de  los 
Balbalès  vers  V.  M.  pour  lui  demander  Ma- 
demoifellc  fille  de  Mr.  vôtre  Frère  en  maria- 
ge. Cette  Princefle  qui  auroit  iié  bien  pins 
ai(è  d'ëpoufer  Monfeigncur  >  jetta  beaucoup 
de  larmes  à  cette  nouvelle,  mais  V.  M. fans 
s'y  arrêter  nomma  Mr.  le  Chancellicr ,  Mr.  le 
Duc  de  Villeroiv  Mr.  de  Pomponne  &moi 
pour  travailler   à  cette  affaire  avec  cet  Am- 
bafT^deur.  On  ne  pouvoir  cependant  confb- 
îer  cette  Pr  jricefTe ,  m  ai  s  V .  M .  j  ugeant  qu'il 
lui.  ^toit  impofHblc  de  trouver  un  parti  plus 
avantageux  iigna  fou  contrat  de  mariage, 
fans  faire  réflexion  feulement  fî  cela  c'toic  de 
Ion  goût  ou  lion.  Apres  cela  il  lui  fallut  quit- 
ter la  France  &  V.  M.  ce  qu'elle  fît  avec  un 
torrent  dé  larmes,  qui  fit  pitieVà  toute  la 
Cour.  Elle  continua  ainfi  de  pleurer  pendant 
tout  le  chemin  ,  quoi  que  le  Prince  d'Har- 
court  tf  fà  femme,  qui  en  avoient  la  con- 
duite, lui  remontrafTent  le  préjudice  que  cela 
lui  feroit  à  la  Courd'Efpaane,  oiiellctrou- 
Teroit  ^es  eens  affez  difpofës  pour  lui  ^uire , 
fans  leur  donner  encore  prifc  fur  elle  ,.mais 
ion  affliction  croit  fi  grande  ,   qu'elle  e'toit 
incapable  de  confeil ,  &  l'on  eut  dit  en  ce 
tcms-là  ,  fi  rpn  eut  fu  ce  qui  lui  eftiarrive' 
•depuis  ,   que  c'efl  qu'elle  en  avoit  i^i  fèaet 
prefTcntiment. 

J'avois  prie'  V;  M.  de  donner  cet  emploi 
a,u  .Prince  &  à  la  Princ^fTe  d'Harcour  >  qui 
Avôiefttbcfbin  que  V.  M.  leurfitdu  biài  i  car 

•il 


•J  avoit  un 
jt  qui  vcit 
oblige  d'c 
femme  d< 

noyetl'w 
bauchc.  ( 

frir  de  t 
a'envoycri 

des  >  ?o^ 

qu'on  fo 

heur  de 

Angletcr 

après  ave 

C'ètoi 

plus  fag 

ayons  V 

nous  n*i 

ppar  en 

une  feiti 

tueufe  î 

ïa^peinc 


^'il  ïî 
tune  |q 


t)ucd 

Mr.  le 
fellc  c 
•vieilU 
liée^ 
àfid: 
fttf 


[uis  de  los 

en  maria- 
bien  plrfs 
beaucoup 
•M.  fans 
T  >  Mr.  le 
|ne&moi 
cet  Am- 
int  confo- 
î^ant  qu'il 
parti  plus 

niiriagc, 
h  croit  de 
àilutc|uit- 
fit  avec  un 
à  toute  Ja 
'i"pendaint 
ce  d'Har- 
>t  la  con- 

-queceJa 
ellctrou- 
ui  ^ire , 
^e  5.  mais 
-lie  étoit 
^it  en  ce 
-ft^rrivé 
^1,  fcaet 

^emploi 

ar ,  qui 

ieiî  i  car 

•il 


fTé  Mr.  Colhert.  Cliap.  VI.  175 
î'avoit  un  Perc  qui  ne  lui  cnîàifoitgucres, 
&  qui  menoit  une  vie  fi  étrange  <Jiie  je  fîis' 
obligé  d'en  parler  à  V.  M.  Il entretenoit une 
femme  dont  le  bruit  couroit  qu'il  avoir  fait 
noyer  l'oncle  qui  trou  voit  à  redire  à  kur  dé- 
bauche. Or  comme  V..  M.. ne  fçauroitfbuf- 
frir  de  tels  defordres»  elle  me  commanda 
d'envoyer  à  Harcourt  un  Exempt  de  fc s  gar- 
des >  pour  amener  en  pri&n  cette  femme 
qu'on  (bupçohnoit  d*avoir  eu  part  au  mal-i 
heur  de  (on  Oncle.  Mais  il  la  fît  fàuvcren 
Angleterre ,  de  forte  que  l'Exempt  revint, 
après  avoir  fait  une  recherche  i rtutile. . 

C'étoitunc  belle  leçon  àfonfils  pour  être* 
plus  fàge  i  mais  quelque  exemple  qae  nous 
ayons ,  cll^i^e  ^V'^  ^e  rien  bien  fouvent,  fï 
nous  n*avoïis  en  nous-mêmc  des  dilpofitiôns 
pour  en  prdfirér .  Ce  Prince  qui  avoic  épouzé 
une  femme  fort  belle ,  fonfage ,  &  fort  ver- 
tucufe  s'en  dégoûta  à  un  point  qu'il  eat  de 
là  peine  à  la  fpuffrir.  Sa  conduite  fiit  tout  auflt 
pitoyable  dans  fes  autres  affairés ,  y  de  forte 
cti'il  manqua  par  Ta  faute  là  plus.'h^'ll^  fô^ 
tiine  ^tfil  pût  latnâis  tfpj^r^i  ta  ^aïiôii  de 
Guifè  étoit  éteinte  par  î'^j'  jmorr  îdu;  'deïiYKÏt 
t)uc  de  ce  nom  ,  qui  étoit  fils  d'une  fille  de 
Mr.leDucd'Otlcansvôtre  oncle.  Madàmoi^ 
fèlle  de  Guifîb  qui  en  avoir  hérite  ét6it  une 
vieille  PrincefTej  qui  n'avoit  jamais  été  ma7 
liée  5  &<}|aiayantlèçoéut  biénpl^é  ,,iôngc4 
à  faire  revivre  la  Màifon.  Elle  jefta&yéui 
&r  1er  txinçc  d'iiarcôuft ; -ét^fit  Hwêièrà 
"  :        ■  ^  H.  e  aaïiis, 
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amis  >  mais  cjui  IVtoic  encore  plus  de  et 

Prince,  ^i  avoit  £iit  un.  portrait  avantageux , 

aind  elle  lui  fit  une  vente  de  la  Duché  de 

<Sui(è ,  qui  vaut  quarante  mille ^cus de  rente  > 

^  de  quelques  autreseffets.  Cependantcom- 

nie  il  n*iéto2t  pas  en  état  d*en  payer  le  prix  elle 

lui  donna  quittance  d*ua  million»  mais  au 

lieu  d*eQ  avoir  de  lai^ccoanoifiànce  pour  celui 

qui  lui  avoit  procuré  un  (i  grand  bien ,  il  com- 

inença  à  le  vouloir  détruire  auprès  de  cette 

Ij^rinceiTe  ,  à  qui  il  en  fît  mille  medifànces  ; 

tellement  oue  jffgeant  de  ib»  caraélere  pat 

cet  échantillon  ,  elle  rompit  tout  ce  qu'elle 

avoit  fait  avec  lui,  s'en  étant  reiSctvé  la  feculté 

par  fpa  contrat.  Voilà  comment  il  nou$ 

vient  quelquefois  une  fcuîe  fortune  dont  nous 

tious  rendons  indignes  ,  par  nptre  méchante 

conduite*,  fur  quoi  je  dois,  dire  a  la  gloire  de 

V.  M,,  que  ce  n*eft  pas  là  le  chei^jin  qu-ellc 

montre  a  Mr.  le  Pue  du  Maine ,.  à  qui  elle 

ne.  prêche  que  la  rèçônnoiflance  qu'il  doit 

avoir  pour  une  bonté  femblable  qup  Made^ 

moilçlle  de  Mpntpenfier  a  eue,  pour  luiî, 

car  elle  lui  à  donne  la  Principauté^  de  poiri- 

bcs ,  6c  là  Comté  Dcu>,dcujc  Terres  aufli 

confiderables  qu'il  y  en  ait  en  JFrance ,  ^  dont 

i^nc  feule  lui  a  cout$f  fèpt  cent  mille  écus. 

Auin  de  tous  les  de£iuts  qu'un  homme  puifTe 

avoir  y  it  n'y  en  a  point  de  plus  grand  qup 

l^ingratitude  i,  mais  fi  c'ei^  eft  un  qui  n'eft 

pas  même  iupportabic  dans  la  pcifcnne  d'un 

fartiçuliet  I  û  l'eft  encore  bien  moins  dans 


ftUe  d'un 
de  g<  nerc 
bien. 

Vôtre 

gmentée 

tageufe 

fon  Roya 

avoit  (uf{ 

avoit  vou 

Hugueno 

tcmsdep 

main  à  c 

del'Edit 

naensde' 

noble.  C 

elle  étoit 

chofèsà 

paravant 

vc ,  ce  q 

Aumi 

très  poui 
c'cft  dan 
qu'il  fau 
effet  mai 
(bus  ics 
uom  cel( 
qu'il  fà( 
quefoisc 
ta  ne 
gardée  ] 
avoit  <ft!^ 


lus  de  et 
ntageux, 
)uché  de 
de  rente, 
antcotn- 
î  prix  elle 
^  mais  au 
lour  celui 

5  ilcom- 
i  de  cette 
difànces } 
^cre  pat 
e  qu'elle 

;  il  nouj 
ont  110115 
:iechantç 
Iglbirede 
n  qu- elle 
qui  elle 
[y*il  doit 
>  Madçr 
)ur  Iui|, 
eporri- 
re$au/n 

6  dont 
Ile  écus. 
iCpui/Te 
wid  qup 
ui  D'eft 
[ie  d'un 
i&dans 

ccl* 


deMrXfflhrt.  èhap.VI.  177 
telle  d*un  Prince,  donc  i*anie  doit  être  pleine 
de  g(neiofîté,  3c  toujours  difpofôe  à  fîure  du 
bien. 

Vôtre  Majcft<5  dont  k  puifTance  étoit  au- 
gmentée confiderablement ,  paElaPaixavan- 
tageufc  qu'elle  avoir  faite,  recommença  dan& 
(on  Royaume  une  nouvelle  Guerre ,  qu'elle 
avoir  (îi(penduë  par  neceflîte'.  La  conjonélùre 
avoir  voulu  qu'elle  donnât  quelque  reposaux 
Hugueaots  %  dont  elle  avoit  refolu  depuis  long- 
tems  de  purger  fon  Royaume.  Elle  remit  14 
main  à  cette  affaire,  en  ôtant  tes  Chambrer 
deTEdit  qui  e'toient  e'tablies  dans  tes  Parle- 
mensdeThoulouze,  de  Bordeaux  3c  dé  Gre- 
noble. Cependant  la  grande  réputation  oii 
elle  étoit  lui  permettant  d'entreprendre  des. 
cho(ès  à  quoi  elle  n'avoit  pas  otë  fonger  au- 
paravant, elle  fît  célébrer  laMcfle  â  Gène-* 
vc,  ce  qui  n'avoit  point  été  fait  depuis  l'an 
1 5  5  5  .que  les  Prêtres  en  furent  chafTés.         ^ 

Aum  il  y  a  des  temspluspropres^que  d'au- 
tres pour  le  fuccez  de  ce  qu'on  entreprend ,  ^ 
c'cft  dans  le  choix  qu'Un  Prince  en  fiit  faire 
qu'il  faut  admirer  fà  pru<tence.  It  auroit  eh 
cfFei  mauvailè  grâce  de  vouloir  que  tout  pleyat 
(bus  fcs  volonte's  ,  avant  que  de  rendre  fon 
X^om  célèbre  par  fes  grandes  allions ,  &  il  faut 
qu'il  fàctie  que  &  réputation  lui  fervira  quct- 
qucfois  davantage  que  fes  forces. 

La  neutralité'  que  te  Duc  de  Bavière  avoir 
gardée  pendant  tout  le  cours  de  la  guerrç  , 
gvoitéceacketé^i  beaux  deniciscompcansdc 
,1.  .-  Y.M.. 
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V.M.qui  outiecelalui  avoit  promis  &  iM 
Ducheflè  fa  femme  que  Moruèigneur  épou- 
(èroitleui  fille.  Or  comme  un  Prince  doit  rc- 
garder  auparavant  à  la  parole  qu'il  donne ,  à 
caufe qu'il  n*en  doit  jamais  manquer  ,  vous 
aviez  examiné  fi  ce  parti  feroit  vôtre  fait ,  & 
fî  cette  Fiinçeffe  ixieritoit  parles  qualitez  de 
fàperfonnc  d'occuper  une  place  comme  celle- 
là.  Mais  vous  n'y  aviez  rien  trouve'  qui  iic 
vous  dût  faii;e  délirer  fon  alliance  :  une  bonne 
ddiKation ,  beaucoup  d'efptit  &  en  apparence 
un  grand  refped  pour  vôtre  petfbnne ,  &  pour 
Monfèigneuri  ainiîce  jeune  Prince  étant  dé- 
jà fur  fà  dix-iicuvie'me  annt'e ,  vous  ne  voulû- 
tes pas  attendre  davant.igeà  le  marier.  Vous, 
envoyâtes  en  Bavière'  monfrcre ,  quiavôite'tc 
un  de  vos  plénipotentiaires  à  Nimegtie,  pour 
terminer  cette  afeire  y  &  vous  eûtes  tant  d'im- 
patience de  (avoir  qu'il  eutlcvé  quelques  dif- 
ficultez  qui  fç  prefcntoient  à  caule  que  le  père 
"&  la  mère  de  cette  PrinccfTe  étoient  morts , 
que  vous  lui  ordonnâtes  de  vous  4epecterdes 
cpuriérsdè  mpméntà  autre.  Gclui  qu'il  vous 
envoya  pour  vous  dônner^'avis  qu'il  avoit  fi  - 
gne' le  contrat  dé  tnariage ,  en  e;Becution  des 
ordres  que  vous  lui  en  aviez  donné  ,  fut  def- 
cendre  à  fbn  ordinaire  ckezMr.de  Pompon- 
ne Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères. 
Vôtre  Majeflé  lui  avoit  donné  cette  charge, 
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IJonzi>  ou  le  Prefidcm  de  Mêmes  cjui  labri-u 
giioicrit  tous  deux ,  &  que  leur  mérite  n'ob- 
^urcit  celui  de  Ton  fils  >  qui  n*(ftoitpas  encore 
dans  ion  brillant  >  employa  en  fa  faveur  tout, 
le  crédit  qu'il  avoit  fut  refprit  de  V.M.  Depuis . 
cela  le  Marquis  de  Louvois  avoit  eu  en  penfcfe 
de  l'unir  à  (à  charge ,  remontrant  a  V.  M.  que 
fcs  fondions  dévoient  lui  être  attribuées,  &; 
que  le  fccret  de  la  guerre  &  des  affaires  étran« 
-gères  ne  devoir  être  qu'entre  les  mains  d'une 
lèule  perfonne. 

Vôrre  Majeft(f  eut  la  bonté'  de  me  com-' 
muniquerce  qiîifè  pafibit,  fur  quoi  je  pris  la. 
liberté  de  lui  dire  que  le  Marquis  de  Louvois 
avoit  mauvaifè  grâce  de  faite  paroitfe  tanc 
d'ambition:  que  la  demande  qu'il  lui  £iifbit 
marquoit  une  demangeaiîbn  de  commander 
aux  autres ,  ce  qui  feroit  peur  â  un  autre  Mo- 
narque :  qu'enfin  il  donnoit  lieu  de  croire  par 
fa  conduite  qu'il  ne  feroit  jamais  content ,  que 
vous  neluieulHez  mis  vôtre  Couronne  fur  la 
t-ctci  maisquefij'etois  en  vôtre  place,  jelui 
feroisune  telle  rëponfèqu'il.rentreroitfîbiav 
en  lui-mcme,qu'ilnc.ineferoit  jamais  uhepa'- 
rcille  demande. 

Vcilà  en  quel  état  e'toient  les  cliofcs  quand 
mott  frère  m'envoya  le  double  de  la  nouvelle 
qu'il  ^Yoit  envoyée  à  V.  M. maisqueMr.de 
Pemponne  ne  lui  avoit  pas  encore  apprife  y 
parce  qu'il  s'en  écoit  alië  chçz  lui  àla Cam- 
pagne ,  'où  il  faifoit  bâtir.  J'en  fis  compli^ 
ja^ém  LV.  M.. croyant  nt. lui  rien  apprendre 
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cfe  nouveau  ;  mais  elle  me  dit  cpie  Mr.  de 
Pomponne  ne  lui  en  aToic  pas  encore  patl^> 
&  qu'elle  s*en  ëconnoic.  Quand  Mr.  de  Pom- 
ponne Fut  revenu  &  qu'il  voulut  reparer  U 
Mute  qu'iravoitfiiite ,  v .  M»  lui  dit  qu'il  pou* 
Toit  s'en  retourner  chez  lui»  puis  «ju'il  y  avoit 
tant  affaire ,  &  qu'elle  en  mcttroit  un  autre 
â.fâ  place,  qui  auroit  plus  de  foin  db  Elire  fa. 
charge.  EIèb  mtnvoya  quérir  en  même 
tems  ,  &  me  dit  qu'elle  la  dbnnoit  à  mon 
frère ,  dont  après  ravoir  remerciifc ,  je  dé- 
pêchai un  courir  à  Munie  pour  fui  apprendre 
cette  bonne  nouvelle.. 

Je  fçais  bien  qu'on  a  compté  cette  affaire 
d'une  autre  façon  duns  le  monde ,  te  qu'os 
a  dit  que  d'intelljgeiKe  avec  mon  frère,  j'a- 
Tois  reçu  un  Courier  avant  Mr..  de  Pomponne , 
&  que  nous  hji  avions  jotié  cette  pièce  pour 
avoir  fà  charge,  mais  ^e  n*en  veux  pour  té- 
moin que  V.  M.  &çllefçait  mieux  que  per* 
fbnne  tout  ce  qui  en  efV. 

Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  jàloufîe  pour 
îe  Marquiis  de  Louvois  que  la  ^race  que  V.  M. 
Tenoit  ae  me  faire  j  mais  n'olànt  là  taiic  écla- 
ter, il  en  fufpendit  tous  les  mouvemensjuf- 
aues  à  une  occafion  favorable.  Elle  fè  prc- 
ienta  bientôt,  ou  du  moins  il  h  crut  telle, 
puis  qu'il  ne  manqua  pas  de  parler  à  V^  M'. 
contre  moi.  Vous  faincz  toujours  travailler 
i  Verfàilles ,  ou  pour  mieux  dire  vous  l'a- 
viez fait  rcffaire  tout  dé  neuf ,  puifque  vous 
Payiez  fait  abatre  déjà  deux  fois  pour  fùivit 
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//^iWr.  Cêlbert,  Chap^  VI.        2»t 
un  tiouTcau  dcHein  qu*on  vous  avoicdonn^. 
Cependant  quoi  que  dans  un  bâtiment  neuf» 
ce  ne  foie  gucres  ta  coutume  de  voir  fondre 
un  plancher  ,  il  y  en  eut  un  oui  manqua  i 
ce  qui  donna  Tallarme  à  toute  la  Cour ,  qui 
(è  croyoit  déjà  perdue.  Mr.  de  Louvoi«  en  fît 
plus  de  bruit  que  les  autres,  &  je  lus  qu'il 
avoir  târhé  d*in{inuer  à  V.  M.  qu*il  failoit 
que  je  malvcrfàne  dans  ma  charge  de  Surin-» 
tendant  des  Batimcns,  &que  fi  j,e  n'etois  pas 
d'intelligence  avec  les  Architcétes  ,  il  éioiz 
impoflîfclc  que  V»  M.futfimalfcrvic.  Vous 
me  fîtes  la  juftice  de  n''en  rien  croire  j  6c 
jncme  vous  eûtes  la  bonté' de  ne  me  rien  dire 
de  cette  medifance  ,  m-aLs  comme  j'ttois 
averti  de  bonne  part  des  difcours  qu'il  vous 
tenoit  y,  je  lui  donnai  le  charge  aufTi-tôt ,  en 
remontrant  â  V.  M.  que  s*^il  ne  falloit  >  pour 
prouver  la  mauvaifè  foi  de  celui  qui  avoit 
ï'infpcdtion  fur  les  autres ,  que  montrer  com- 
ment ils  s*aquittoient  mal  de  leur  devoir, 
il  étoit  encore  plus  coupable  que  moi  ,  lui 
qui  avoit  fait  faire  mille  méchantes  Fortifî-' 
cations  r  &  qu*il  faifbit  deffàire  (busdesprc' 
textes  fpecieux  ,   pre(que  aufli-tôt   qu'elles 
étoient  achevées:  que  c'étoit  pour  cela  qu'on 
Toyoit  tant  faire  &  deffaire  dans  vos  Places 
de  guerre  ^  fans  qu'on  en  put  deviner  la  ne- 
ceflité  :.  que  du  moins  cela  ne  m'arrivoit 
point  à  moins  que  V.  M.  ne  me  Le  corn- 
matidat  $  que  je  n'appellois  qu'elle  â  témoin 
£  iamais  ^e  lui  avois  propoiedemonchefde 
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lien  faire  démolir.  Qu'au  rurplus)etfimboi$ 
d'accord  de  la  £iponnérie  des  Architedcs , 
aux  dépens  de  qui  je  prctendois  faire  rebâtir 
tout  de  neuf  9  non  ièulcment  ce  qui  avoic 
manqué ,  mais  ce  qui  fe  trouveroit  encore 
de  dcfïcftucux-,  qu'il  fcroit  à  foubaiterpoui 
le  bien  de  V.M.  qu'il  fit  faire  la  même  chofc 
à  toutes  les  Places  où  il  ie  trou  voit  des  deffauts  :. 
qu'cntr'autrcs  à  Tournai  les  Ingénieurs  n'a- 
Yoient  jamais  rien  fait  qui  vaille  :  qu'ils 
a  voient  fait  un  fofTé  plus  large  de  beaucoup 
qu'il  ne  falloit)  mais  que  comme  il  les pro- 
tegeoit  il  iraroit  point  trouyé  à  redire  à  ieur 
beibngne ,  jufques  a  ce  que  V.  M. lui  en  avoit 
parlé  elle-même  :  que  cependant  au  lieu  d'y 
apporter  le  remède  qui  c'toit  ncceflaire ,  il 
avoit  couvert  k  première  faute  par  une  fé- 
conde, qui  e'toit  encore  pire:  qu'il  avoit  fait 
faire  une  faufïc  braye  dans  le  fofTé  ,  ce  qcii 
lendoit    cet  ouvrage  fî  delFeftueux ,'  qu'à 
moins  que  de  le  reftaire  entièrement ,  laPIa- 
-  ce  ne  taudroit  jamais  rien.  Mon  frère  à  qui 
vous  en  avez  donné  le  Gouvernement,  & 
qui  s'entend  nîieux  que  moi  à  (es  fortes  de 
chofès ,,  vous  la  dit  comme  j'ai  pu  faire  5  d'où 
l'on  doit  inférer  ,   que  fi  je  fuis  coupable  à 
IViTard  de  ce  oue  je  viens  de  dire,  ceMiniftre 
Vtvi  encore  plus  que  moi  ,  lui  qui  croit  en 
fçavoir  plus  que  Mr.  de  Vauban,  &  que  les 
meilleurs  Ingénieurs  de  l'Europe. 

Cependant  tout  ce  qui  dcvoit  précéder  lé 

Siariage  de  Monfci^neur  étant  arrêté,  V.M. 
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1^  -Wr.  Co/hrt.  Chap.  VI.      il j 
envoya  à  Miinik  le  Duc  de  Crequi  premier 
Gentilhomme  de  fa  chambre  ,  pour  pcrtet 
les  prcfois  de  Noceiâ  la  PrincefTe  de  Bavière.. 
Ils  étoient  dignes  de  la  magnificence  de  V .  M . 
&  ayant  ébloui  toute  la  Cour  de  (on  frère  y 
ce  Prince  à  qui  Monfcigneuravoit  envoyé  fà 
procuration  ÎVpouza  en  cette  qualité.  Elle 
partit  enfuite  pour  fe  rendre  en  Irance,  & 
étant  arrivée  a  Schefeftat,  elle  y  trouvais 
Duc  &  l^DuchclTe  de  Richelieu ,  a  qui  V.  M. 
avoit  donné  les  premières  charges  de  ià  Mai- 
ion.  Elle  receut  leurs  lefpeé^s  d'une  manière 
fi  fiere  &  Ci  hautaine  )  que  la  DuchefTe  de 
Richelieu  me  manda  le  jour  même  que  fi 
elle  avoir  f\i  ce  qu'elle  venoit  de  voir)  f^llt 
auroit  prié  V.  M.  de  la  laifTer  auprès  dé  h 
Reine  votre  épouzc ,  où  elle  étoit  auparavant. 
"Toute  la  Cour  étoit  cependant  u  remplie 
d'eftime  pour  cette  PrincefTe  ,  &  V.  M., 
toute  la  première  y  que  je  n'ofài  lui  dire  ce 
qu'on  m'en  mandoit.    Je  crus  qu'il  falloit 
attendre  quand   vous  l'auriez  veue  ,  vous 
liicme,  ce  qui  di?voit  arriver  bien- tôt ,  puis 
que  vous  aviez  déjà  fixé  le  jour  que  vous  de- 
viez partir  pour  lîallcr  recevoir  en  Champa- 
gne. Vous  fites  prés  de  cinquante  lieues  pour  ^ 
cela ,  auffî  bien  flue  là  Reine  vôtre  épouze  > 
mais  je  ne  fçais  fi  vous  vous  tintes  bien  payé 
de  vos  peines  ,  puifqu'il  eft  impoflîble  ^lie 
vous  ne  remarquafTiez  en  cette  PrincefTe  la 
fierté  dont  Madame  de  Richelieu  m 'avoit 
dQ.tt«é  avis.  Powr  moi  je  ne  U  connus  que 
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trop  bien  quand  j^eus  Phonneur  'de  lui  faire 
la  révérence.  A  peine  écouta.t*elle  les  afluran- 
ces  que  je  lui  donnai  de  mon  refpe^t ,  dont 
je  me  (crois  affiigé infailliblement,  fîj'eufle 
fil  qu'elle  eut  mieux  traité  le  Marquis  de  Lou- 
"  '       mais  je  fus  te'moii>  moi-même  de  la 
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froideur  avec  laquelle  elle  le  receut,  &  en 
ayant  ufê  de  même  avec  tous  les  gens  de 
qualité'  ,  Y.  M.  dont  la  prudence  eft  admi- 
rable en  toutes  chofès  ,  fè  mit  â  quelques 
jours  de  là  fur  les  loiiangcs  de  la  Reinç  fon 
épouze  ,  &  dit  en  ià  preiènce  qu'elle  avoit 
fi  bien  gagne'  Tamitié  des  François  par  fon 
honnêteté  &  par  fà  douceur ,  qu'elle  croyoit 
qu'ils  l'aimoient  encore  plus  qu'elle. 

Madame  la  Dauphinequi  aYoit  de  refont 
y\t  bien  que  ce  difcouts  etpit  £iit  poi»r  elle  > 
mais  comme  il  eft  difficile  de  rcfornier  ce 
qui  nous  vient  de  nature,  elle  ne  pût  jamais 
attraper  cet  air  af]Fable&  gracieux  qui  gagne 
le  cœur  de  nôtre  nation  ,  &  dont  elle  faitpluSL 
de  cas  mille  fois  que  de  toute  autre  chofe., 
'  Ce  mariage  avoit  été  précédé  de  celui  dé 
Madcmoifèliie  de  Blois  Princclïè  d*une  grande 
beauté,  &  (îir  Te  mérite  de  qui  je  m'étendrois 
bien  au  long,  fi  ce  n^cft  qu*bnpourroit  dire 
que  je  Youdrois  par  lâ  donner  des  Ibiianses 
a  ma  femmcque  V.  M.  avoit  chargée  dufoin. 
deibn  éducation.  Elle  avoir  épouzé  le  Prince 
de  CoRti ,  fils  de  celui  dont  j'ai  parlé  ci-de- 
vant, &qui  étoitmort  dés  ranoeo  1666. tc^ 
vctu  du  gouTeruemenc de  Languedoc.  Elle  en 
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tfeMrXoîbert,  Chap.VI.  1S5 
avoir  pourvâ  depuis  le  Duc  de  Vcrnciiil  qui 
étoit  iott  vieux ,  delbrte  que  ce  jeune  Ptince 
cfperanc  qu'àprc's  ïa  mort  V.  M.  l'en  grati- 
fieroit  (è  tint  dans  fbn  devoir  â  fon  égard ,  & 
is'écai  ta  pourtant  un  peu  de  ce  q«i'ii  (kvoit  à  la 
Princefle  fa  femme.  Je  pris  la  liberté  de  lui  en 
dire  mon  fèntiment  ,  &  je  ie  fis  par  Tordre 
de  V.  M .  qui  croyoit  qu*il  àkt  Élire  plus  de  cas 
d'une  fi  belle  Princeflè ,  &  dont  Tcfprit  répon- 
doitâ  la  beauté.  Mais  les  méchante»  compa- 
gnies qu'il  royoit,  lerendantfburdà  toutcc 
que  je  luipCîsdire ,  il  mécontentai  fort  V.  M, 
que  quand  Mr.  Verneuil  Tint  â  mourir,  die 
donna  fon  gouveinemenc  à  Mr.  le  Duc  du 
Maine. 

€cla  nous  6ii  voir  que  ^uand  oneft  dans 
une  Cour  qui  fc  gouverne  par  la  rertu ,  il  faut 
être  vertueux  absolument  pour  prétendre  aux 
recompcnlès,  Ainfî  on  ne  doit  jamais  conter 
fur  la  grandeur  de  fà  naiiïànce  ni  fur  la  pro- 
tection qu'on  doit  avoir  naturellement  -,  car 
l'un  &  l'autre  n'cft  de  nulle  confideration  au- 
près d'un  Monarque  qui  règle  toutes  fes 
adions  comme  fait  V.  M.  fur  le  piçddu  mé- 
rite &  de  la  juftice.  Or  dans  une  Cour  comme 
la  vôtre  une  perfonne  de  grande  nailfancc  qui 
ne  fait  pas  Ibn  devoir  eft  encore  plus  malheu- 
hemeux  qu'un  autre ,  parce  qu'il  eft  éclairé 
de  plus  prés.  Vôtre  Majefté  veut  (avoir  toum 
ce  qu'il  tait  j  &dcquoiil  eft  capable-,  &c*eft 
pour  cela  que  nous  en  voyons  quelques-uns 
dont  clic  11c  fiiit  poim  de  cas  >  quoi  que  le 
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ïang  qu*ils  tiennent  dans  (on  Royaume  leâc 
dût.  faire  faire  une  autre  figure  que  celle  qu'ils 
y  font  prefèntemcnt.  Mais  il  cft  difficile  d'ê- 
tre jeune  &  (âge  tout  i  la  fois  ,  &  quand  k 
Prince  dont  je  parle,  aura  atteint  un  âge  plus 
mcur,  je  (uis  caution  envers  V.  M^  qu'elle  au- 
ra tout  lieu  d'en  être  contente.  Il  nV  apref- 
queperfonne  qui  foit  exempt  des  denàucs  de 
la  jeunefTe ,  Se  feu  Mr.  le  Prince  de  Conti  qui 
cft  mon  comme  un  Saint  en  a  bien  fait  da- 
vantage que  (on  fils.  Ceftunmsdquieftfans 
remède,  Ôcfi  Voibis  en  donner  un  exemple  à 
V.  M.  dans  ma  famille ,  je  lapiierois  de  jetter 
les  yeux  fur  mon  fils,  que  j'ai  e'tc  obligé  de 
maltraiter  plufieurs  fois,  (ans  en  pouvoir  ja- 
mais venir  a  bout ,  il  n*y  a  eu  que  le  tems  qui 
ait  pu  le  changer  }  de  (brte  qu'il  auroitmis 
ma  patience  à  bout  (1  je  n'eulTeeucelle  d'at- 
tendre que  ion  efprit  (c  meurit. 

Ce  fut  en  cette  année  que  mourut  âPigni- 
rol  Mr.Fouquet,  que  V.  M.avoit  condamné  à 
une  prifbn  perpétuelle ,  en  échange  du  bannif- 
(ement  qu'il  devoit  fouffrir  par  fon  arrêt.  Il 
fupportala  dilgrace  avec  une  confiance  qu'on 
n'eut  jamais  attendue  d'un  homme  qui» 
parmi  les  affaires  importantes  dont  il  etoit 
chargé  ,  méloit  tous  les  plaifirs  ,  ou  pour 
mieux  dire  toutes  les  débauches  de  la  jeunefTe. 
j^âisDieu  lui  fit  h  grâce  de  fc  reconnoitre& 
de  mourir  en  bon  Chrétien  \  d'où  nousdevoriS 
conclure  qu'il  fait  mieux  que  nous-mêmes  ce 
^ui  nous  eft  propre ,  Si  que  nous  ne  favons 
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te  qu'il  nous  faut ,  quand  nous  murmurons 
contre  fà  providence.  En  effet  on  ièpcrd  plus 
fbuven:  dans  la  profpetitc  que  dansrafHiâion^ 
mais  la  nature  eft  (i  corrompue  qu'elle  V0U7 
^roit  queie  chemin  du  Ciel  fut  (èmé  de  fleurs 
au  lieu  des  épines  qui  s'y  rencontrent. 

La  Paix  écoit  d^ja  à  charge  au  Marquis  dç 
iouvois>  quoiqu'il  y  eut  lipea  qu'on  y  fut 
entré  >  qu'on  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems 
d'en  recuëuillir  le  fruit.  Il  conièilla  â  V.  M« 
de  mettre  fous  Ion  obeïflance  les  Villes  de 
Strasbourg  &deCa(aU  mais  comme  il  fkyoie 
que  ces  deux  entreprifès  remettroknt  les  ar« 
mes  à  la  main  â  toute  l'Europe  >  il  envoya  fur 
les  lieux  des  gens  qui  lui  ëtoient  affidés  >  &  â 
qui  il  donna  de  groflês  lettres  de  change  ,  afin 
qu'ils  agiflentfourdement  >  &  qu'à  force  d'ar- 
gent ils  réiiQiHènt  dans  leurs  négociations. 

Pendant  que  cela  {è  palïbitV.  M.  qui  étoit 
mécontente  des  Barbares  de  Tripoli  ,  envoya 
contr'eux  fou  Armée  Navale  ,  fous  le  com- 
mandement de  Mr.  du  Quêne ,  qui  étoit  un 
autre  Ruiter.  Huit  de  leurs  vaifTeauxne  pou- 
vant regagner  le  Port  d'où  ils  étoient  fbrtiSf 
lé  retirèrent  dans  celui  de  Chio  ,  oii  ils  fè 
croyoient  enièuretéi  à  caufequecettelfleefl: 
fous  la  protedion  du  Grand  Seigneur  ,  avec 
qui  ils  feflattoient  que  V.  M.  ne  fe  brouille^ 
roit  jamais  de  gayeté  de  coeur.  Mais  du  Que- 
ue conliderantque  par  le  Traité  de  Commer- 
ce que  vous  aviez  fait  avec  lui ,  il  ne  devoit 
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y  fut  attaquer ,  &  les  dcfbla  à  coupçde  canon. 
Cette  hardiefîc  fit  des  affaires  à  rAmbalîadeat 
que  vous  aviez  à  la  Porte,  qui  y  fut  fort  mal- 
traité ,  &  la  choie  auroit  été  plus  loin  s'il 
ti'cut  appaifë  la  colère  du  grand  Seigneur  pat 
des  prelèns  confîderaWes.  Vous  eûtes  bien  de 
la  peine  à  vous  y  refondre  5  mais  il  vous  le 
fàlliH:  bien  faire,  quand  vous  vîntes  à  confî- 
dercr  que  l'éloignement  de  vos  Etats  vous 
mettoit  hors  dt  pouvoir  de  lui  faire  ffcntir  vô- 
tre puiflance ,  &  que  d^ailleurs  û  vous  n'alliez 
au-devant  des  menaces  qu'il  vous  fàifbit ,  vous 
alliez  perdre  l'avantage  que  vous  tiriez  du 
commerce  que  vous  faifiez  dans  le  Levant. 
Ainfi  un  Prince  tout  comme  un  particulier  eft 
oblige  de  regarder  aies  intérêts,  lelquelslui 
Ibnt  quelquefois  d'une  telle  confîderation,qu'il 
croit  de  (à  prudence  de  diûlmuler  beaucoup  de 
chofes.  X  -,     ■[ 

Cependant  les  négociations  touchant  Stras- 
bourg &  Cafàl  eurent  tout  le  fuccez  que  le 
Marquis  de  Louvois  ofbit  efperer.  Ces  deux 
places  importantes  fc  rangèrent  fous  vôtre 
obeïirancelànscoupfcrir.  Mais  quoi  qu'elles 
augmentent  vôtre  puiffance  â  un  point  qu'il 
fèmble  que  vous  fafliez  main,  nant  trembler 
toute  l'Europe,  je  ne  fais  pourtant  fî  j'ofeen 
féliciter  V.  M.  puis  qu'il  me  femble  que  cela 
a  fait  l'effet  dont  je  lui  ai  parlé  tantôt,  lors  que 
je  lui  ai  rapporté  la  réponfe  que  fît  l'Envoyé 
d'Efpagne  à  ce  Miniflre.  Je  vois  e£fedlivemeiit 
qu'un  coup  fi  hardi  a  réveillé  tous  ceux  qui 
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c^c"Mr,Celbert, Ch^f.yi.  it^ 
r^nt  jaloux  de  vôtre  gloire,  &  que  s'ils  trouvent 
jamais  roccaficn  tk  vous  tcmoigiter  leur  mé- 
chante volonté' ,  ils  la  prendront  avec  plaifir. 

Du  Qucneaprés  avoirfait  âChiorcxpIoic 
que  j'av  rapporte  ci-devant ,  fe  rendit  encore  fî 
redo^tabîcr«r-ce«x  de  Tripoli  qu'il  les  obligea 
dediémanderla  paix  à  V.  M,  II  punit  Tannée 
fuivjinte  les  Algériens  dont  il  bombarda  h 
Vilkj  (Scayant  fait  CQnnokre  à  tous  les  Bar- 
bares de  cette  côtequel  étoit  vôtre  pouvoir ,  le  - 
Roi  de  Marok  &  depET-vott^envoya  des  Am- 
bâfladeuis  pour  être  au  rang  de  vos  amis. 
Vous  fites  un  traité  avec  lui  dont  vos  peuples 
fe  trouvèrent  fort  bien  ,&  ils  commencèrent  à 
faire  un  commerce  dans  k  Levant  qui  donna, 
de  la  jaloufie  à-toutes  les  autres  nations. 

Cela  ne  pouvoit  pafler  parmi  tous  les  poli- 
tiques que  pour  une  fuite  de  la  grande  pru-^ 
dence  qu'ils  avoient  toujours  reconnue  ei> 
V.  M.  mais  ils  curenti  peine  à  comprendre  par 
cuel  efprit  vous  donnâtes  trop  de-  créance  i 
des  flatteurs  qui  commencèrent  à  vous  brouil* 
1er  avec  le  Pape,     r  *■ 

La  noi(e  comnien^a  par  fi  peu  de  chofè,^ 
que,  pout.  en  parl^  françhementr ,  le  fiijec 
n'en  valoitpaslfipeitiev  Miadamela  Duchefie 
d'Orléans  vôtre  Ui^ter  dont  Mr.  le  Cardinal 
de  Richelku avoit  contedé  le  mariage,  tanc 
^U'ilavoit  vécu  ,/&  qui  n'avoit  été  approuvé 
que  (bus  vôtpe  règne,  ayant  fait  voeu  d'éta- 
blir une  Maifbn  Religieule  dans  le  Royaume  > 
fi  die  pouvoit  forcir  de  cette  affaire  à  foiï  • 
-  ',  ;       ,  N  boa- 
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iionnetir,s*ea  acquitta  par  une  fondation  cju^ek 
le  fit  iCharonne«  Elle  y  fît  venir  des  filles  de 
fon  pays<îui  s'y  établirent ,  en  Tcrtu  d'une  BuU 
le  du  Pape,  &  qui  durent  eritr'elks  une  Su- 
perieuretriannale.  La  première  &  la  dernière 
fut  toujours  la  niéme  «  parce  que  Madame 
ayant  donmf  (bnaffedion  aune  de  ces  filles , 
les  autres  l'élcvcrent  &  la  continuèrent  juf. 
<iue$  à  (à  mort  >  croyant  faire  plaifir  â  cette 
Princeflc.         ,  .*.    ;*    *^'. 'r 

Elle  mourut  en  i  ^7  3 .  &  comme  ma  fem- 
me alloit  quelquefois  dans  cette  Maifbn  où  eU 
la  n'avoit  jamais  vu  d'autre  Supérieure  ,  elle 
me  dit  de  demander  à  V.  M.  (à  place  pour  une 
«le  nos  parentes.  Elle  me  l'accorda  en  même 
tems  ,  lans  entrer  en  difcufllon  non  plus  que 
moi  fî  la  nomination  lui  en  appartenoit ,  mai$ 
cette  Religieufc  trouva  de  la  difficulté  à  (à  re« 
ception,  parce  que  ces  filles  vouloient  (è  con« 
Icrvcric  droit  de  s'élire  une  Supérieure ,  &la 
Taniré  qui  règne  plus  dans  les  Convents  que 
dansle  monde  leur  fuggeroit qu'il  y  alloicde 
leur  intérêt  y  parce  qu  elles  pouToieni  toutes 
cfperer  de  parvenir  l'une  apr^s  Tautre  àl^i 
jn^me  dignité.  Cep'^iiiîant  la,  p^rfbnnc  que 
V.  M,  leur  avoir  doiuK^e  leuç  paréifTàht  d'un 
efprît  commode,  &  d*un<e  fek)nté  qu'elles  ne 
trou,Y  rôient  peut-être  pasfacilcmenc  dans  une 
âucre,clles  conlentirent  enfin  â  la  recevoir>  fans 
prcjudicier  néanmoins  ileurs  droits. 

,  Cette  bonne  Rcligifufc  n'ayant  ve'cu  que 
trois  ans  dans  leur  Maifbn  >  le  Marquis  de 
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JeMr.Colbeft,  Chap.  VI.  15! 
X^oufoxs  demanda  »  pour  une  perfbiuie  qui  lux 
^coit  recommandée  >  (à  place  à  V.  M.  qui  lui 
en  fit  expédier  le  brevet}  mais  (on  e(prit  qui 
c^coic  bien  différent  de  celui  de  la  deffuntC) 
ayant  fait  peur  à  ces  Religieufcs»  il  fallut  fêler- 
vir  de  toute  vôtre  autorité  &  de  toute  celle  de 
Mr,  rArchcv^quc  de  Paris  pour  Tinftaller 
dans  cette  Maifbn.  Cependant  le  Pape  lui  re» 
rufànon-fèulCiiient  desBulks,  mais  envoya 
encore  un  bref  à  ces  Religicufèsp^Hir  sVlirc 
une  autre  Supérieure  ,  dont  Mr.  l'Archevc- 
que  fe  trouvant  pique'  >  il  confèilla  à  V,  M. 
de  feirecafler  la  Bulle  par  le  Parlement»  Cette 
Compagnie,  quieft  toûiours  prête  d'étendre 
ibn  autorité  au  delà  des  bornes  légitimes}  don- 
na  un  Arrêt  aiifli  tôt  en  conformité  de  ce  que 
Mr.  l'Archevêque  fouhaittoit.  Le  Pape  fui  ni- 
na  contre  cet  Arrêt,  &  la  cliofè  s'échaufFant 
toujours  de  plus  en  plus,  le  Parlement  donna 
un  autre  Arrêt  j  par  lequel  ces  Religicufes  fu- 
ient condamnées  à  quitter  leur  Mai(on  ,  ce 
qu*il  fît  exécuter  avec  une  rigueur  furprenan- 
le.  Le  prétexte  qu'*il  prit  pour  rendre  c»  juge- 
ment 9  fut  que  cette  Maifbn  devoit  prefque 
autant  qu'elle  avoitvaillant,&  qu'ainfî  il  falloic 
cm  pécher  que  la  necedîtc  n'obligeât  àalFron- 
lei  tout  le  monde.  -  ;  .!.  •cir?.  vu 
41  étoit  déjà  prefque  arrivé  la  mémecKofè 
l'Abbaye  de  LoiKnr.mp ,  où  malgré  le  Pape 
Je  Duc  de  la  Feuillack  avoit  voulu  faire  rece- 
voir une  de  Tes  fœurs  pour  Abbefle  ;  mai-î 
enfin  Vi  M.  après  avoir  r.i  Icstitiesdi-icctce 
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Mailôn  ,  par  lc(£|uels  il  p^-oit  que  les  Rci$ 
dès.  PicHecefleurs  lui  ont  accorde  le  droit  de 
it:  choifîr  une  Supérieure  ,  les  en  laifla  jouk 
fans pouflèr  les chôfes plusavautè  ^  e* . 
-4  Le  Pape  eut  bien  du  (rhagrin  dccequi  ctoit 
arrive'  à  Charonne,  &  dans  un  aotre  tems, 
il  n'en  aiiroit  pas  fallu  davantage  pour  lui 
iâirc  entreprendre  de  jetter  du  trouble  dans  le 
Royaume  de  V.  M.  mais  l'eclàtoti  elle  ctoit 
lui  feiiànt  apprchender-quelôsclwfèsnetoiîr- 
naflcnt  contre  lui  ,  il  diiïimala  (on  refll-n- 
timent  >  bien  refôlu  néanmoins  de  le  faire 
4f  dater  en  tem^  &  lieu* 

Mr.  l'Archevêque  de  Paris  contre  qui  il 
Aoit  fort  anime',  au  lieu  de  chercher  à l'a- 
xloucir,  l'aigrit  encore  darantage  par  une 
•cholè^qu'on  regarda  à  Rome  comme  un  at- 
tentat terrible  à  l'àuthoriteV  du- S.  Siège., 
mais  à  qui  l'on  donna  un  autre  nom  à  Paris 
^  dans  le  refte  de  tôtre  Royaume*  LeNonoe 
^u  Pape  étant  tombé  malade  au  Fauxboutg 
S.  Germain  ou  ildemeuroit ,  au  lieu  d'avoir 
recours  à  fon  Curé  pour  lui  admîniftrer  les 
Sacremens  fit  venir  un  Moine^uile  confdl'a , 
ic  qui  lui  donna  le  viatique.  Mr.  rArdicvcque 
fît  une  affaire  à  ce  Moine  ^  à  (on  Gou vent, 
â'y  être  allé  fans  la  permi0ion,&  le  Nonce 
«tant  venu  ^  jnourir  on  fut  un  tems  qu'on 
croyoit  qu'il  empêcheroit  de  l'enterrer  en 
«erre  Sainte;  tant  il  portoit  loin  la  faute  qu'il 
avoit  faite  de  s'être  addrefîc  à  un  autre  qu'à 
ion  Paiicur.  îxén  ii  permit  ue^^moùis  qu'il 


4le  MrXoihert,  €hap.  VI.  jt^y 
fnt  enterré  au  Jreu  où  il  avoit  choifi  fà  (èpultu- 
re»  mais  à  condition  qu'il  fcroic  apporte  au-^ 
paravantàfàparoifle,  .  ^  >* 

En  U77.  il  sVleva  un  autre  difFcrcRt  entre 
5a  Saintetef  à  vous.  Vous  nommâtes  à  des 
bcnsfices   yacjuans  dans  \<^  Dioccfcs  d'Alct 
&  de  Pamiers  que  vous'  prétendiez  être  tombeS' 
en  regale  ,  à  quoi  les  deux  Evêqucs  s'etanf 
oppolcs,  vous  fcrviies  du  bras  fcculier  pour 
faire  valoir  votre  nomination.  Ces  deux  Eve- 
gués  t  dont  la  vie  etoit  fi  exemplaire  qu'il?' 
iervoient  d'exemple  à  tout  le  Clergtf ,  en  fi- 
rent des  remontrances  à  vôu'e  Conicil,  qui^ 
n'y  ayant  aucun  égard  fe  déclara  fi  fort  pour  : 
tout  ce  que  V.  M,  avoit  fait  ,  qu'ils  furent 
oblige's  n'en  éccirc  au  Pape.  Sa  Sainictcf  ayant 
mis  cette  affaire  en  délibération  dans  un  con-!; 
fiftoïre  ,  vous  expédia  un  bref  ,  par.  lequef 
il  exhortoit  V.  M.  defè  defifter  d'uiv»  en- 
treprifc  où  elle  s'ctoit  engagc'e  par  de  méchans 
coniècls.    Mais  Mr.  rArclicvéque  de  Paiis- 
qui,  n'aimoit  pas  la  Cour  de  Rome  ,  parce 
']u'il  ne  la  trouvoit  pas  di^ofce  à  lui  accorder 
le  Chapeau  de  Cardinal ,  mit  il  bien  en  têcc 
à  V.  M.,  que  cette  affaire  c'toit  jufte  qu'elle! 
fit  reponfe  au.  Pape  ,ca  conformitfc'  de  fiju? 
avis,  îlj^-K'^j'^'  '^    ■  "^Hvf-  ■**\'  «**f"iVv»^ 

Le  Pape  vous  envoya  Un  autre  bref  où  ïY 
combattoit  les  raifons  dont  vous  vous  c'tic^;: 
(cryi,  pour  détruira  les  fienncs-,  mais*  Mon- 
fieur  l'Archevêque  de  Paris  qui  n'eut pasctc' 
Éïclae.  4ô.  faire  un  fchifme  ppm*  pçHfler  fa  fo^-- 
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tune  encore  plus  loin  qu'elle  nVcoit  9  vous 
ûi  entrepreiKlre  rEviquc  de  Pamiers  dont 
il  yous  ne  (àifir  le  temporel,  afin  que  lanc- 
ccfTîté  l'obligeac  de  fè  (bCimettre  à  tou  c  ce  qu'il 
ibuhakcoir.  Mais  cet  Evéque  ,  donc  la  vie 
^coit  bien  di^ercnte  de  la  tienne ,  n'ayant  rkn 
diminue'  de  la  v  gucwr  apoftolicjMe  avec  la- 
quelle il  (biiceiioit  les  droits  de  (t>n  Eglife ,  ce- 
la l'irrita  tellement  contre  lui  qu*il  porca 
V.  M.  à  le  faire  arrêter.  Il  croyoit  qu  apr^s 
cela  rien  ne  reiîfteroic  à  (es  volontcZ)  &  que 
le  Pafteur  fie  pouvant  plus  veiller  fur  Tes  ouail- 
les ilenfèroictoutcequ'ilibuhaicteroit  jmais 
il  Ce  trouva  au  plus  loin  de  (à  penfôe  ;  des  £c- 
clefiafliques  qui  entrèrent  dans  l'efprit  de  leut 
£vcfque  >  &  qui  ayant  ëcé  nommés  pour  rem- 
plir Icsdignitcz  du  Chapitre  ,  le  fèrvirenide 
i'autoritë  qui  leur  avoit  été  mifc  entre  les 
mains,  pour  difputcr  le  même  droit  pour  le- 
quel leur  Evoque  aroit  été  cmprifcmW, 
L'Archevêque  de  Paris  leur  déclara  la  guerre, 
comme  il  avf  «it  fait  a  ce  Saint  homme,&  ayant 
été  tous  diflîpez  par  ta  prifbn ,  ou  par  l'exil, 
le  Pape ,  qui  vous  avrit  encore  envoyé  pla-» 
fîeurs  autres  brefs,  fur  le(que!$  il  n'avoit  pas 
eu  plus  de  fàtisfaftiorî  que  fur  le  premier, 
entreprit  l'Archevêque  de  Thouloufè  que 
Mr.  r  Archevêque  de  Paris  av -it  fait  agir  com- 
me Metropriitain  ,  pour  fa(ïcr  divers  brefs  dé- 
cernés par  les  Grands  Vicaires  quitenoient  le 
parti  de  leur  Evêque.  Enfin  la  choie  fut  pouA 
fée  avec  tant  de  chaleur  par  Mr.  l'Archevêque 


ie  Afr,  Colbert.  Ch».  VI.  i^ 
Paris  >  qu*aprcs  avoir  fait  condamner  uti  de 
çti  urands  Vicaires  â  avoir  le  cou  coup^ ,  il 
entreprit  le  Pape  i  Ion  tour  ,  &  conicilla  à 
V.  ^.  clc  Èiire  exa  niner  (os  brefs  >  où  il  pre»« 
tcndok  cf^*i\  y  avoir  des  choies  qui  portoient 
coup  à  votre  autorité  Royale,  &quiétoient 
contraires  aux  libertez   de  TE^^liic  Galli- 


cane 


Si  V.  M.  m'eut  appellée  à  ce  ConfcH  axifïî 
bien  qu'à  celui  de  (l's  Finances ,  je  lai  en  aurois 
dit  mon  fenti-îient,  qircjl  qu'elle  ne  gagne- 
ra Jamais  rien  à  (è  brouiller  avec  Sa  Sainteté; 
mais  comme  cette  aftaiie  étoit  aa-dedus  de 
ma  portée,  elle  n'y  apr>clla  que  des  %t\\%  du 
métier  >  &:  qui  étant  parties  intercffécs  ,  la 
pliipa  tlnicoiàciilcrcncdesch^fès  dont  ils  au- 
ront peine  à  fe  lav!»r  ch'-z  la  piUcrité.  Vous 
convoquâtes  par  leurs  avise;i  1681.  une  A{^ 
fèmblécdesPreUtç  pour  exanrïiner  ces  Breft». 
&  s'étant  trouvés  la  preniicrefbis  chczl'Ar- 
chevc^ae  de  Paris  au  iwmbre  de  fepc  Arche- 
iréqucs&detrcHte  Evêques,  ils  clfirent  pour 
Prefidcnt  ks  Archevêq  les  de  Paris  &  de^ 
Reims,  tous  deux  fort  habiles,  mais^ont  la 
Science  étoit  moins  necefTiire  dans  une  occa- 
fîon  comme  celle-là  ,  que  des  icntimcns  de 
Religion. 

Les  autres  qui  Coiîipofoient  cette  AfTerablée 
étoient  à  peu  prés  de  même  trempe  ,&  fî  dé- 
voués aux  tolontez  de  V..  M.  que  li  elle  eut 
voulu  fàbflituet  rAicpran  à  la  place  de  l'E- 
vangile ^  ils  yaaroientdonnéies  mains  auffî- 
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tôt.  Ainfi  ce  qui  fc  ckvoit  agiter  ne  fut  pjî 
plutôt  mis  fur  le  tapis,  tjiie  le  Pape  fwtton* 
iu,  anflTibien  <]uc  ceux  qui  iè  croùvoicnt  de 
jriémc  ièntimeiit  que  l'Évéquc  de  Pamicis. 
Cette  Aflembldc  étendit  le  droit  <k  Rcgale 
beaucoup  au  delà  de  ce  que  V.  M.  prccendoit. 
Cependant  pour  fcdesnonorcr  davama<»c, 
elle  lui  écrivit  une  lettre  d'un  ftile  fi  particu- 
lier, qu*on  a  peine  d  comprendre  qu'elle  foit 
Vouyrage  de  ces  peribnnes ,  entre  lefqucls  it 
yenaquiontbeaucoupd'cfprit.  *H. 

Mais  leur  complaifàncc  &  leur  ^aflion  fu-^ 
tent  fi.  loin ,  qu'après  cet  examen,  ilspaflèrcnt 
a  celui  de  Tautoricé  du  Pape  >  à  laquelle  ils 
donnèrent  des  bornes  fi  étroites,  que  les  Ultra- 
montains  regardèrent  cette  decmon  comme 
•le  commencement  d'une  Herefie.  Le  Parle- 
ment néanmoins  ,  qui  depuis  bng^-tems  ne 
faifbitplusqiieceque  V.  M.  lui  commandoit  > 
Jb  fit  mettre  dans  (es  tegiftres  comme  une  pifr 
ce  Fondamentale  de  vôtre  £tat  }  elle 
fut  auin  enresidrée  dans  ceux  de  h 
Sorbotine  5c  de  PUniverfité  ,  dont  quelques 
Membres  qui  ie  trouvoient  d*un  avis  con- 
traire ,  pour  raifou  d^  quoi  ils  demandoiehc: 
(^u*on  Texaminat  >  furentrelegucs  par  des  lec^ 
très  de  cachet. 

Jufquès  ici  V,  M.  n'a  encore  (ouiFert  ni  bien 
pi  mal  de  cette  nouveauté,  fbn  autorité  étant 
il  grande  que  le  Pape  n*a  o(e  fe  Compromettre 
avec  elle,  mais  comme  plus  un  Etateftpuif-, 
lÀnt  r  plus  il  cil  iujet  à  des  reYpkiticm$  >  il  ei): 
.  ■.  -A  ^  »  ■  a 


^e  ,Wr.  Coîhcrt,  Cliâp*.  VT.  x^ 
dcrainJrc  cjti'clîc  ne  s'en  rcfTcntc  ouc  trop  tôt* 
Le  Pape  qui  s'cft  contenté  juiqucs  à  piefènc 
de  fe  dciïendie  avec  la  plume,  ycmplovera 

{eut-ccrelefer,quand  il  en  trouvera  l'occaiion, 
1  ctoit  des  moyens  plus  doux  pour  Ibùtenit 
les  droits  de  V.  M.  &  fi  Mr.l'Arclicvêque  dû 
Paris ,  pour  montrer  (on  autorité  à  toute  la 
France  ,  avoir  relblu  de  perfccutcr  des  Evc- 
ques,  quipârunevicrainte6»:  exemplaire  lui 
iaifoientnn  Iccret  rcjproche  de  cequelafien- 
ne  ncrepondoitpasa  foncaradcre,  il  falloir 
du  moms  qu'il  s'abftint  de  perfccuteï  le  chef. 
Mais  il  croyoit  reparer  tout  cela  par  le  confcil 
qu'il  donnoit  d'un autte côte  à  V.M. 'de  dé- 
truire riicrefier  comme  il  celle  de  Calvin  eut 
erd  plus  dangereufè  que  celle  c]u'il  tachoi^ 
d'introduire.  în  effet  iî  fes  dellHns  cufTene 
reiifljil  ouvroitla  porte  à  un  malheur  encore 
pluscasiiiidcrable,  que  celui  qui  arrive  d'une 
iicâe  ^u'on  'peut  clpercs  de  détruire  ,  parc<; 
qu'oucoinoit  les  principes  fur  lefquels  elle/ç 
fonde.  Mais  il  n'en  efl  pas  de  même  quauj 
on  méconnoit  ion  Chef,  U  ce  qui  eft  arrivé  en 
Angleterre  ou  nous  voyons  aujourd'hui  une 
innuité  de  religions  au  lieu  d'une  qui  y  rcgnoic 
auparavant,  eft  un  exemple  contre  lequel  il  n'y 
ûiicn à  alléguer,  s^  . r  ?;;«  '  t>.\i  w»:t.,,viv4.;  i^i 
Quoi  qu'il  en  fbit  la  vi<3:oire  que  le  Çkfg^ 
remporta  futks'Huguejiots  fut  célèbre,  par 
le  grand  nombre  de  conveifions.  qui  (è  firent  y 
mais  je  ne  iàis  ce  que  la  pofterité  dira  de  <e 
que  ks  Intendants  de  Brovincc  y  employèrent 
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vosdFâgons}  maxime  qui  ne  venoit  point  de 
vous,  &  c]u*ils  piiifcrcntaffurement  chez  des 
cfprits  plus  tcmplisHc  violence-,  car  jufqucs-là 
vous  n'y  p.viez  employé'  quedesvoycs  aouc€î 
&  adroites  ,  &  ou  TOtre  prudence  ordinaire 
(c  faifoit  remarouer.  Vous  leur  aviez  par 
cxtifl pie  interdit  rentre'cdc  toutes  les  charges 
unt  civiles  que  de  vôtre  Mailon ,  |c  vous  les 
aviez  réduits  •,  par  les*  diVetfc»  ordonnance^ 
cjuc  vous  aviez  faites  ,  ou  à  denneurer  dans 
roifiviic»  ou  à  chercher  à  fubfifteroupat  le 
commerce  ou  par  les  armes.  Cela  en  avdit  con- 
verti quelques-uns  qui  plutôt  que  de  quitter 
leurs  empl  isaimoient  mieux  aller  à  la  Meffe. 
Cependant  le  nombre  en  fut  bien  moindre 

3[ue  de  ceux  qui  fe  laifTerent  perfùader  par  les 
ragoiiS.  On  hiit  éxzx  que  dansla  feule  Pro« 
vince  de  Poitou  ils  en  convertirent  plus  de 
trente  cinq  mille»  à  quoi  aidèrent  encore  les 
penfîons  qu*on  promettoit  à  plufîeun  y  &; 
qu'on  nedonnoitqu*4  ceuxou*on  croyoiten 
ctat  d*attirer  par  leur  exemple ,  ceux  qui  ne 
(è  rendoient  pas  encore  icettemiflion«  Enfin 
les  Intendants  (àvoien^  que  vôtre  deflein  ctoit 
^*extetminer  entièrement  cette  teligÎDn»  ilsv 
employèrent  L-  fer  A  le  feu  ^  ^  (î  l'on  en  croit 
ks  plaintes  de  phifieurs»  il  yen  eut  un  grand 
sombre  à  qui  l'on  fit  fouftrir  de  fi  rudes  tour- 
snens ,  fans  pouvoir  vaincre  leur  obftination  » 
que  s'ils  avoient  ét^  dans  la  bonne  voye ,  on 
^urroit  â  bon  droit  leur  donner  le  nom  de 
martyrs, 

Vax* 


pendant  que  cela  fe  pafloit  le  Marquis  de 
touvois  fit  une  autre  efpcce  de  guerre  aux 
Etats  du  Roi  d'Efpagne,  qui  en  (ouffrireat 
mille  fois  davantage  que  dans  le  tems  que  vous 
aviez  les  armes  à  la  main  contre  lui.  La  de* 
mangeaifbn  que  ce  Miniftre  avoir  de  fe  ren- 
dre toujours  nccefTaire  à  V.M.lui  fit  fuivrc 
lés  moyens  dont  ils'étoitfervi  pour  fè  rendre 
maître  de  Stiasbonrg  &  de  Cm\.  L'occafioii 
qui  lui  en  étoit  Êivorable ,  parce  que  le  Turc 
commençoit  à  occuper  l'Empereur,  fit  qu'il 
ne  garda  ni  les  mefuresde  la  jufticc,  nimê- 
mecelles  de  ta  bicuftancei  IInen»it  en  avant 
que  quelques  prétextes,  qui  n*étoi?ntpas(cu- 
Jemcntfiicieux  >  pourentrerdans  laFlaiidrc, 
&:  parce  qu'elle  ne  voulut  pas  (è  foamettreà 
ce  qu'il  lui  dcmandoit  >  il  exigea  d'abord  des 
contributions,  comme  fi  Ton  eut  été  en  plei- 
ne guerre.  Enfiiitcdc  cette  hoftilité  il  en  fît 
une  autre  ,  qui  fît  même  delà  peine  à;  ceux 
oui  étôient  le  pus  ikins  (es  intérêts,  &cc  fur 
dé  demander  la  même  foi^mequi  ?enoit  de 
lui  être  payée  >  £&me  dcquoiil.nienaçft.de'  couc 
brûler.  '  '^; 

Les  pauvres  Flamands  ,  qui  croyoiént  en 
être  quittes  payèrent  encore  cette  (ommc,pout 
éviter  le  traitement  dont  ils  étoient  menace  ^ 
mais  quond  cela  fut  fait  ce  Minière  fît  faper 
lés  maifbns  par  le  pied  &  il  tira  encore  jufques 
au  dernier  (ol  de  ces  mifèrablës  i  à  qui  l'on 
iàifbit  accroire  qu*^il  n'yavo:t  que  ce  moyen 
1&  pour  empêcher  qu'on  ne  les  démolit  en- 
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tiérementj  m^it,  quan  il  vit  qu'ils  n*avoicnt 
ftiusrien,  ilfîtabpattrc  ces  maifbns  dont  on 
brûla  les  matériaux  qui  «toient  combuftibles  > 
»fîn  qu'ils  ne  s'en  pufTcnt  plus  fcrvir.  Je  fuii 
perfuad^  que  V.M.  n'a  jamais  (^u  cela,  & 
tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  la  connoîtie 
i^avent  que  fon  humeur  cft  fi  ^loign^e  de 
ces  fortes  de  cruaurez  >  que  bien  loin  de  les. 
approuver ,  elle  en  eut  faicune  punition  excm- 
yUire. 

Je  ne  dirai  pas  Ia  même  chofèdcçequife. 
pafta  au  delà  de  la  Meufçroû  l'on  rit  vôtre 
âfm^e ,  commande'e  par  le  Maréchal  de  Crc«. 
€Lui ,  ik  iàifîr  de  pluiiuerspofles.  dépendants 
4ë  la  Dach^  de  Luxembourg ,  &  même- 
bloquer  cette  fort'i  place^  Il  eft  impofliblc 
<|ue  cela  fe  fît  fans  les  ordres  de  V.  M.  à  qui 
It  Marquis  de  Louvois  faifbit  accroire  >  que. 
3es  Efpagnols  lui  faifbient  encore  un  grand, 
tpn.  Il  y  àvoit  je,  ne  f^ais  combien  d'anne'es. 
qu'il  iàifbit  brouiller  du  papier  à  u|i  certain 
homme  de  Mets  qu'il  atoic  rebuté  du  com^ 
mençement  »  mais  qui  à  force  de  lui  dire  qu'ils 
«rouveroit  moyen  de  mettre ,  fans  côupîerirV. 
Y.  M.  en  poflèflîon  de  tout  ce  qui  cd  en  de^a 
du  Rhifî ,  s'étoit  à  la  fin  procuré  beauceu|^ 
d'accez  auprès  de  lui>;  ;  ^  .:,^ï  :^.^  vi..r^.  :.^ 
V  Le  moyen  que  cet  homme  trouva  %  tout 
\  fait  imaginaire}  car  ce  futdedirequetouA 
ce  qui  avoit,  relevé'  autrefois,  des  terres  dout 
\ous  étiez  maintenant  enpofïèfïion  en  devoir 
iijlTCore  relever.    Cependant  le  M«u:quis  àt, 
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ife  Mr.  Colbevl.,  Cli^^VL  j  ft| 
louvois  trouvant  fès  raifbiis  àHez  bonnet 
pour  s'en  ièrvir,  il  envoya  un  des  huiflîers 
de  vôtre  Parlement  de  Mets  affigncr  le  Roi 
d'Efpagney  pour  rendre  àV.JM.ioiôchom': 
inage  de  beaucoup  de  chofcs  qu'ilpretendqîè 
deitoir  relever  de  vousi  mais  SaMajcfté  Ca»- 
tliolique  ne  trouvant  point  «d?  raiion  â  cette 
ooureauté  >  qui  vous  eut  été'  plus  contraire 
qu'avantageule  fî  eHe  eut  eu  Heu  ,  pui(quc 
l'Empereur  en  même  tems  auroit  prétendu 
que  vôtre  Royaumç  qui  a  c'té  autrefois  tine 
des  dépendances  de  rÈmpereurRomain ,  litf^ 
àuroit  du  pareiUemait  fof  &  hommages  >  le 
kpi  d'Ej5>agne  dis-jé  jfê  moquant  ck  cette 
^ffîgnatiop  ne  fit  pascàsd*y  çoinpafoitrc,  Zi 
prot;efta.  contre  çje  qui  feroit  fait  au  préjudice 
de  (^  déclaration,  le  Marquis  de  Louvois  qiif 
i'y  attendoit  bien  iSt  rendre  àûfll-tôt  un  arrêt  i 
par  ieqjaçl ,  faute  d*avoir  repondu  à  fbn  aflî- 
gnatipn  jji  vous  époit  permis  de  vous,  mcttrii 
çn  poflefOon  de  chofes  qui  fâiibicnf  vôtre 
orocez^.  Cela  vous  etoit  bien,  aile  ,  ^miqud 
VOUS  avîez  la  force  en  mam î-ainfîtoUè vous 
çn^  paratçs  .flc  ce  qui  ctpit  ai  votre  bicf^-ieatnce  y 
^  comme,  l'appétit  vcnoît.èri.maiïgëan  àul 
J^ïavquis  de  Louvois ,  cet  aftêt  vous  f  rôduint 
plus  4aTantî^e  qsién*auifoit,fartunW^tierrc-de" 

(J^ans.    ..^.,.",  ..,  .,.. .,  .  ,  .  ,^' 

,_  Les  plaipl;csqu;èiVfîileRoi  d*E(|âgiiedbiti 
ijcient  lieji  à  des  conférences  qui  fe  iSreiitiï 
Çpurtraj  entre  des  Députés  de  V.  M;  &  lés 
fieus'i  mais  comme  vous  ne  voulûtes  pojn^ 
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Vous  y  relâcher  de  tes  prctentionj,  ils(| 
ièparcrcnt  fàiis  rien  faire.  Dclbncôtéilaiau 
inieux  <îuc  tous  priflTicz  les  chofès  par  force 
que  de  vous  les  accorder  par  un  Traite?  i  ainG 
vous  vous  rcnHitcs  Maures  de  tout  le  Pais 
depuis  Stdan  iufqut's  aux  portes  de  Luxem. 
bourgs  &  vous  bhquates  viiémc  cette  Place 
Ae<\  pi^s,  «jiie  les  E(pagnolsn*y  purent  plus 
rien  ftire  entrer. 

Cependant  vous  en  levâtes  le  blocus  quel- 
que tems  apre's ,  &  vous  dites  que  c*étoit 
parce  que  les  Tnxcs  etoient  Tur  le  point  d'en, 
^eren  Auftriche ,  &  que  vous  ^tiez  bien-ai(è 
de  lie  pas  favorifèr  leurs  delleins  par  unedi- 
veHîon  avantageuse  pour  eux.  Pour  moi  |e 
croisée  que  V.  M.  en  adit ,  &  ie  la  connois  dé 
a:opbr)nnç  foi,  nonobftant  ce  que  TAmba^ 
^deur  d*É{pâgne  en  a  publia  >  pour  douter 
qu'elle  ait  avancé  une  chofe  pour  une  autre. 
Mais  ce  que  je  lui  puis  dire  ,  c*êfl:que  Ci  dte 
Veut(cçon(èrver  Jà  gtoire  que  fa  modératioti 
îuia  acquilè,  elle  doit  bien  prendre  sarde  a 
ne  rien  foire  qui  puiflè  détruire  ce  qu  elle  en 
a  dit.  A'iifî  toute  fa  réputation  eft  entre  fès 
mains.  Car  elle  doit  favoir, qu'autant  que  cet* 
te  adion  lui  donnera  de  ghire ,  fî  elle  eft  fuivie 
deTeHet,  autant  lui  donnera-t^elle  le  blâme  i 
fi  elle  vient  januis  à  s'en  démentir.  Il  faut 
donc  quVlIe  fe  defïcndc  de  tous  les  mérhans 
confèils  qn*on  lui  pourra  donner,  &  qui  font  la 
pefle  des  Princes ,  quoi  qu'on  \<  ur  en  cache  le 
poifbn ,  fout  les  plus  bcilcsappateuce&dont  on 
ièpuiflèavifij::    ^  Mais 
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deMr.Cûfbtrt,  Chap.Vl.       %^\ 

Mais  j'ai  bien  peur  que  tous  ces  camps  c|uc 
forme  le  Marquis  de  Louvois  fî  prés  de  la 
'  frontière  d'AUeaiagne  y  ne  tendent  encore  à 
quelque  nouveauté.  Cependant  V.  M.  quia 
fa jufiiceeniî  grande  recommandation,  doit 
confidcrer  que  les  conquêtes  qui  ne  font  pas 
Juftcs  ne  donnent  jamais  de  gloire.  Mais  quand 
cela  ne  (croit  point ,  vous  fkvez  que  vôtre  puiC» 
iànce  ne  ra  point  au  d 'là  de  ce  monde ,  &  qu'il 
y  en  a  un  autre  oii  il  fawt  que  les  Rois  comme 
ks  (Impies  particuliers  »  rendent  compte  de 
leurs  aékions.. 

Les  Algériens  que  V.  M .  avoir  fî  Bien  punît 
Tannée  précédente  >  n*en  devinrent  pas  plus 
fâges  i  tellement  que  vous  envoyâtes  les  vift- 
ter  pour  la  (cconae  fois.  DuQuéne  feur  fii^ 
(èntir  tout  die  nouveau  qu'ils  feroient  mieux 
d'impbrer  votre  mifèricorde  ^  que  de  sVxpo- 
(èr  tous,  ks  ^.mrs  à  de  pareilles  pa;>idons.  Il 
leur  jetta  encore  une  infinité  de  bombes  qui 
achevèrent  de  diétruire  la  Ville  qu'ils  avoient 
caché  de  réparer.  Cependant  fes  brigues  que 
ksnns  fitentenBiveurd'^  MefbmorcG,  &:les 
autres  en  £iveur  de  Balakbacht ,  dont  l'un 
wuloitla  paix  &  l'autre  la  guerre^  empêche- 
lent  qu'ils  ne  rurrilfent  Tavisde^  plusfages  y 
fiuiétoitdcvous  donner  (àiisfàcUon.  Cepeti* 
aant  je  doute  fort  que  leur  condance  foit  1 
répreuve  dès  foudres  dont  vous  avez  la  mine 
delesécralèr.  Vôtre  Majefté  n'a  pas  coutume 
d'avoir  le  démenti  de  ce  qu'elle  cntirprend». 

^  vôtre  Armée  navaUe  tetcniiiieia  plutôt  dix 
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fois  aue  de  manquer  âmcttieccs  Corfàùesd 

htïznon. 

Je  finirai  ici  ce  que  j*ai  vu  des  exploits  de 
y .  M.  qui  lui  doiiiieroient  une  gloire  immor- 
telle) h  la  confiance  qu'elle  a  au  Marquis  de 
I^QUvoiS)  ne;lui  avoit  fait  quelquefois  entre- 
p/endre  des  choies  où  ilparoit  plus  d*ambi> 
lion  que  de  jiifticc.  Ceft  à  elle  à  examiner 
maintenanr  fi  je  lui  dis  vrai  ou  non ,  &  elle 
ne  iàurpit  ;y*y  tromper  après  que  je  lui  en  ai 
{apporté  tant  de  circondances.  Il  ne  lui  man- 
que plus  pour  rendre  Ion  règne  tout  à  fait 
glorieuse  que  de  régler  entièrement  (lir  fon  • 
jffprit  > ,  qui  ;  eft  fi  éloigné  de  fraude  &  d'inju- 
{lice  j  que  cela  ifuljit  fèul  pour  faire  connokie 
Iju'clleji'a  eu  m^e  part  à  bien  des  chofes  qirâ 
IP  viens  de.  rapporter. ,  Àuftl  j'efpere  qu'elle 
prendra,  e|:^  bonne  part  ce  que  je  lui  viens  de 
^re,,  &  qu'elic  recevra  avec  le.  même  cA 
pxiç  ceq.uejc  prcndsfa.libcrte  4è:lui  addref- 
ï^r  pjour  iè  bien  de  [çti  Etat  >  du  moins  c>fl: 
îb^  pçhice,  iSf  fi  je  mç  ttonâpe^  jemefoi^* 
ipets  volontiers  à  ibri  jugement  &  a. celui  dç 
ipus  les  gens  ëe  bien..      .    V,-"-^'         1 
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0«  Pontàckè  de  frire  voir  que,  lésera  ces  tou- 
tes particulières  /[ueSa  Majefté  a  remués 
de  Dieu  <i  r  obligent  à  lui  frire  rendre  ce 
qui  lui  eft  dû.   Outre  qu*Un  Royaume  ne 

.  fqauroitjamahfieur.irjans  la  crainte  du 
Seigneur^  ; 
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SI  je  fuis  affez  ma]Iieureu±  d'avoir  déptâ 
àV.M.en  luidiûnt  bien  des  choies  avec 
plus  de  liberté  qu'elle  ne  fbuhaitoit  pey^-ctrc^ 
il  n'en  fera  pas  de  même  ici ,  oii  je  ne  luiiàu- 
rois  parler  trop  â  fonds  au  gré  de  fe  pieté  ;  car 
j'ai  des  preuves  tres-convaincantcs  >  que  quand 
il  s'agit  du 'fèrvice  de  Dieu  ïI  ne  peut  rien  y 
avoir  dct!rop  fort  ni  de  plus  à  (on  goût.  Mille 
£gli(ês  rebâties  â(ès  frais»  d'autres,  où  elle  a 
j&it  de  houvelles  fondations  pour  fubyeuir  à 
kurs  neceâîtez  ,  les.blaiphem es  punis  avec 
tant  de  ^vérité  »  les  pauvres  fbulagez  dans 
kurs  miieres,  &  mille  autresckofèsfembla- 
blés  oue  je  ne  rapporte  point  >  de  peur  d'être 
trop  long ,  ou  de  paflèr  pour  un  flatteur  j  font 
aum  des  témoignages  autentiques  cjuq  la 
gloire  de  Dieu  la  touche  fenfiblcmeiît.  Ce- 
pendant V.  M.  n'a  rien  faiten  cela  que  ce  que 
tout  k  monde  eft  obligé  de  faire  i  mais  je 
pretens  qu'elle  y  eft  ubligce  encore  plus  par- 
ticulièrement qu'un  autre  ,  non  feulement 
parce  qu'cB^uaUjc  de  ^oavefâin^elle  eft  te- 
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mi  <!e  «tonner  bon  exemple,  mais  anfli  parce 
cju^elle  n'y  (Jiaucok  manquer  (ans  eue  ingrate 
envers  Diei^é. 

Que  V*  M.  jette  les  yeux  fur  les  bontés 
qu*^il  a  eues  pour  eDc,  elle  y  verra  descHotès 
qui  lui  demandent  une  «éternelle  reconnoif^ 
ce.  Je  ne  parle  point  de  celles  qui  lui  font 
communes  avec  toutes  hommes  >  cela  ne 
ceçoit  point  de  contradiélion  ;  mais  qu'elfe 
reâechifle,  s*il  lui  plaît,  (ur  celles  où  (a  Pro- 
vidence a  ;^clat^  panicJierement  Tutelle,  3c 
Pli  il  la  faut  reconnoitrcabfblument,  quand 
on  ièroit  d'humeur  a  en  diiconvenir, 

Qiîelles  obligations  ne  lui  avez-vous  point 
de  votre  naiHance  ii  miraculeulè  ?  Celle  de 
TOUS  av  ^ir  fait  maître  pour  remplir  le  plus 
noble  Trône  <ie  l'UuiverseO^la  moindre  •,  & 
ilc  vous  av'  i:-  tiré  doubfement  du  néant, 
comme  if  a  fait,  en  vous  mettant  au  montSc 
açrés  une  fterilité  de  vint  tr^isans  de  la  Reinç 
votre  Merc ,  eni  efl;  une  mje  vous  ne  auriez 
jamais  ouMfer  fans  »îne  doublei^i^t-atitudek. 

Si  vous  fuivez  pas  à  pas  ce  qu'il  a  fait  pour 

vous  aprc's  cela ,  vous  trouverez  de  même  que 

(à  Protedion  a  été  (ingulierc  fur  vôti  e perfbn- 

ne.  Souvenez-vous  de  cette  Rébellion  pre(^ 

que  générale  de  votr*"  R^aume,  de  cette 

confédération  des  ParlemetiS  contre  vôtre 

authoiicé ,  de  l'inf  lence  des  Peuples ,  &  avec- 

combien  de  facilité  vous  ave?  (îirmonté  tous 

l^es  monftres  ,  &  vous  avr)uerez  en  même 

éems  que  ce  u'efl  point  là  uaouvragsdela. 
v>^i  xngiu 
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main  des  hommes  »  mait  uniquement  de  ctY\Q 
de  Dieu.  Si  après  cela  vous  rappeliez  dans 
vôtre  mémoire  la  fidélité  de  vos  CapiuiiKS 
Si  celle  de  vos  Soldats  >  au  préjudice  de  leurs 
anciens  intérêts  ;  &  comment  ta  viâ;oire 
toujours  attach(fe  a  vôtre  parti,  aenHnobli* 
gè  les  Efpagnols  à  coiide(ccndre  à  la  Paix  des 
Pircnnces ,  nonobrtant  l*extrémc  répugnance 
qu*ils y  atoient  témoigné  jifcjucs là  ,  vous 
trouverez  pareillement  ^ue  c*eft  une  fuite  de  la 
Divine  Providence  qui  ne  vous  abandonne 
point.  Mais  rien  ne  vous  le  doit  faire  recon- 
noltre  davantage  que  le  miracle  qu'elle  fit  pour 
vous  retirer  de  cettfafFreuiè  maladie  dont  j'ai 
parlé  tantôt.  Te  (àisbien  qu'elle  laide  ^\ï  les 
caufèsnati!  relies,  à  quoi  les  impics  ont  coutu- 
me d'attribuer  tout  ce  qu'ils  voyent  d'extraor- 
dinaire; mais  iciilyaquclqu'  cho(f  depfuj, 
s'il  leur  plait,  car  vous  n'éticzpaslèulcmcnt 
condamné  par  les  Médecins ,  deTarrécdequi 
je  (àis  bien  qu'il  y  a  appel,  mai^  vouséticx 
encore  plus  fra-dcmi  mort,  dont  j  '  fais  ju- 
ge tous  ceux  qui  y  étoient  prefèiis ,  &  qui  peu- 
vent me  démentir  ,  fi  j'ai  rien  avancé 
contre  la  vérité  ,  quand  j*ai  dit  qu'on  avoit 
è.é)\  tiré  vôtre  rideau. 

Suivons  s*il  vous  plgtt  ,  le  cours  de  vôtre 
vie,  &  voyons  fi  ce  qui  vous  efl  arrivé  depuis 
e(l  eiîcore  naturel.  Croyez  vous  en  bonne  foi 
que  cet  efprit  d  menr  &  i\  bien  réglé  qui  a 
paru  en  vous,  auflî  tôt  après  U  mort  du  Car- 
dinal >  nonobflanc  la  méchante  éducation 
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cju'il  vous  avoit  donnée  ,  fbit  un  prcfent  tîc 
la  nature;  C'cft  â  Dieu  icul  que  vous  en  êtes 
redevable.,  &  à  qui  vous  en  devez  tendre 
grâces.  La  fàgeife  ne  s'acquiert  point  de  fQÎ- 
jnéme  ,  ic  principalement  dan$  une  Cour 
où  Ton  vous  laiiToit  faire  tout  ce  qae  vou& 
rouliez  >  &  où  les  Dames  avoient  la  Surin* 
tendance  de  vôtre  éducation.  ^-^-^  »  ^'-îe 

-  Que  dirai- je   maintenant  des  guerres  ou' 
vous  vous  êtes  embarqué  pat  de  mcchan? 
conieilS)  &  fi  je  l'ofè  dire  par  un  motif  d'am- 
bition ,    Se  dbiit  néanmoins  vous  êtes  forte 
fi  hcureuiêrtient.  Tous  tes  miracles  viennent 
encore  du  Ciel,  qui  après  vous  avoir  mis  au 
inonde  pour  travailler  à /à  gloire ,  a  voulu 
vous  y  engager  encore  plus  particulièrement 
par  des  obfigations  entafîees  les  uns  fur  les 
autres.    Si  vous  n'y  repondiez  pas  ce  feroit 
(urprendrc  tout  le  genre  humain  ,   qui  fçait 
oue  le  caraâere  d'un  honnête  homme  edr 
d'être  reconnoiffant. 

C*cft  donc  d  vous  â  remplir  cette  obliga- 
tion ,  a  laquelle  même  vôtre  propre  intérêt 
vous,  engage  j  car  fi  un  Prince  n^a  pas  (bin de 
faire  rendre  d  Dieu  ce  qui  lui  eftdfi,  com- 
ment prétend  il  que  fts  Peuples  le  lui  rendent 
d  luirméme ,  lui  dont  la  plus  grande  gloire 
cft  d'en  être  l'image  vivante  fijr  la  terré  ?  Car 
s'il  croit  qu'il  lui  fuffifc  d'être  le  maître  des. 
autres  pour  (è  faire  obeïr  :  s'il  fc  flatte  que 
les  recompenfès  &  les  châtiment  dont  il  eft 
je  maître,  foiç^  capables, $9U(jfeiiI$,d>ttirfic 
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a  ki  res^ujet$9  ou  de  les  faire  craindre  >.  je  le 
trouve  dans  une  erreuc<l*autantplusdeplorar 
bie  qu'il  ne  f<;auroit  s*en corriger,  puisqu'il 
jic  la  connoit  pas*  La  puiflàncc  d'un  Prince  > 
quelque  grande  qu'elle  (bic  »  fèroit  bien-toc 
réduite  à  rien  >  fî  ceux  qui  lui  obéïflènt  £c  fî- 
guroient  qu'il  n'y  a  rien  au-deffus  d'elle.  C'cft 
U  Religion  quiaj^tteles  premières  racines  de 
la  crainte  qu'ils  ont  pour  lui.  C'efl  elle  qui  les 
uourit  pareillement ,  &  qui  par  le  moyen  de  la 
iiouriturc  qu'elle  leur  donne  >  fait  que  l'arbre 
qu'éliront  produitcoMferve  fà  vie ,  &  donne 
du  fruit.  Or  tout  de  même  qu^ un  aibre  donc 
les  racines  ne  tirent  plus  de  nouriture  de  la 
terre  par  quelque  corps  étranger  quifê  foure 
jentre  deux ,  ou  par  quelque  autre  accident  que 
jenefpecifîe  point,  parce  que  cela  fèroit  inutile 
tout  de  même  dis-je  qu*un  tel  arbre  fèche 
peu  â  peu ,  jufques  à  ce  qu'il  meure  tout  à  fait  > 
ainfîôtez  la  Religion  d'un  Etat  ,  le  refpeâSc 
la  crainte  qu*on  a  fucçe'  avec  le  lait  pour  le  Sou^ 
verain ,  fè  perdent  infenfi blcment  ;  d'où  il  ar- 
rive tous  les  maux  imaginables ,  &  beaucoup 
plus  grands  que  je  ne  fàuroisdife.  En  effet  il 
ne  faut  pas  prétendre  que  refperance  desre,* 
compenfès ,  &  la  crainte  des  çnàtiméis  foiehc 
capables  d'arrêter  dans  un  pas  fl  glifTant.  Un  . 
malheureux  qui  ne  croit  point  en  Uieu,  êfpc- 
rc  bien  plus  déchoies  par  *fà  delbbeifFance  & 
iâ  rébellion  que  fbn  Prince  ne  lui  cnfauroic 
proniiettre.  Et  à  l'égard  de  la  crainte  des  châ^ 
jtiinçns  >  quel  effet  cela  peuî-.ii  fairç  fur  lui. 
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fui  <]ui  fe  fi^ic  <|u*il  n*y  a  point  d'aune  mW 
deapr^s celui- ci,  &  qu'il  en  (èra quitte  potu 
Un  quart  d'heure  de  mauvais  cents. 

Ç'crt  doiK  ouvrir  la  porte  à  toutes  fortes  de 
Vices  1  que  de  ne  pas  taire  rendre  à  Dieu  ce 
qui  lui  cddà.  Un  Prince  mé  es'expofèparlâ 
a (^ faire  chafTerde  fon  trône;  furquoi,  s'il 
en  faut  quelque  exe»nple,  nous  n'avons  qu'à 
jctter  les  yeux  fur  l'Enpire  Ottoman,  quieft 
bien  plus  (ùjet  aux  révolutions  que  les  autres 
Etats  \  p^rce  que  la  plupart  de  (es  fujets  font 
perfuadés  que  la  Religion  qu'ils  prof^^fentcft 
ilela  pu'-e  invention  des  h» mimes.  Or  quand 
oned  anèzmalh?ureux d'en  être  reduitlà,  il 
tft  bien  difficile  de  sVlevcr  au  dcflus  de  foi- 
même  ,  pour  parvenir  à  la  connoidànce  du 
vrai  Dieu ,  outre  que  le  defbrdre  eu  l'on  vit 
abbrutit  tellement  les  fens,  &  accoutume  fi 
bien  à  donner  tout  à  la  anirc,  qu'on  (croit  fort 
fechd  de  fortir  de  (on  aveuglement. 

Rapprochons-nous  maintenait  d'icy  ,  & 
lettons  les  yeux  fiu:  ce  qui  s'eft  palféen  An- 
gleterre, nous  remarquerons  que  tout  ce  qui 
dl  furvi*nu  depuis  Henri  VIII.  n'a  pris  naif- 
fincc  que  du  peu  de  R^  ligion  qu'il  V  avoit  dans 
ce  Royaume,  ce  qui  fit  qu'au  milieu  dérou- 
les h'S  (tdx%  qui  s'y  introduifcnt ,  les  peuples 
«1  vinrent  j  ufqu'à  trcmp<r  leurs  mains  dans  le 
(àng  de  leur  Roi. 

Rabattons  -  nous  maintenant  ùv  votre 
XoyaUme,nousy  verroi.sl  s-^-^émes  dci  )rdrcs 
(bus  le  regiK  de  trois  ou  quatre  Rois  coiiiecir- 
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tffemene  les  uns  apr^s  les  autres.  Si  l'on  en 
veucfavoirla  raifbn  on  ii*aqu*à  lire  leur  Hi- 
ftcirc,  rpny  verra  <]uerundcoic  un  blafphe* 
maccur  lui-même  >  au  lieu  d'empêcher  cjue 
resSiii'wtsnelefuiTent,  un  autre  un  Athée,  & 
ainfî  du  rcdc  -,  de  Ibrte  que  leurs  Sujets  qui  i/a- 
voient  sueres  plus  de  Religion,  entreprirent  de 
les  détrôner. 

Ces  de{brdres  ont  duré  iufqucs  au  rrgnc 
du  feu  Roi  vôtre  Père ,  &  Ton  ne  peut  encore 
fe  (ouvenir  de  ceux  qui  regnoient  même  par- 
nii  les  Ecclefiaftiques ,  que  l'en  n'en  fremillè  ' 
d'horreur.  Un  Evéque  ne  viHtoit  jamais  ibii 
Diocefè,  que  parce  qu'il  y  avoir  des  Premiers 
dont  il  Eulloit  qu'il  (e  fie  payer:  s'il  s'y  arrc* 
tiotc'eft  qu'il  y  fai(bit  qudque  Maltrefle  qui 
lui  en  rendoit  le  fejour  plus  agréable  *,  mais 
dés  que  fa  fàniafîe  s'en  pafToit  il  s'en  rcTenoit 
i  Paris,  où  il  en  trouvoit  une  autre  auprès  de 
qui  il  depenlbit  une  partie  du  bien  des  pau*» 
fret }  le  refte  lui  fervoit  à  entretenir  des  cliiens 
&  des  chevaux  ,  &  cet  abus  étoit  ix  gênerai 
parmi  eux  ,  qu'ils  regardoienc  comme  un 
miferablc  celui  qui  en  uf^it  autremem. 

J'ai  oGi  dire  auflt  à  feu  mon  Père  que  dans 
fa  jrunefle,  ceux  qui  paroifToient  revêtus  des  • 
Evcchés  9  ne  les  avoient  que  pour  faire  plai- 
lîr  à  d'autres,  â  qui  otvlesavoitdounésefFc- 
ôivement  :  qi'ils  (avoient  ce  qu'ils  leur  en 
dévoient  rendre,  &  que  le  (ùrplusét  itpour 
eux.  La  même  chofe  (è  pratiouoit  à  l'égard 
des  Abbayes ,  de  pour  amiî  dire  de  tous  le 
•-^-  be- 


'  \  « 


-_ -Ji 


3'Ti  '  '  ^  Teflameni  Politique 
bénéfices  de, France,  Les  Moinca  mêmes  i^ut 
cftoient  un  peu  à  Jeur  aife  cmployoientleut 
(ùperflu  â  des  commerces  fcandaleux ,  mais 
^ui  étoient  fi  fort  dclçur^put,  qiic  quoique 
>  ctçs  gens  de  bien  lç«  en  rcpj^lîçnt ,  jJs  n'^toient 
•  pas  d*ihumeur  de  s'en  corijger. 

Le  Cardinal  de  Richelieu ,  quiconnoilToic 
^ue  le.  premier  &  le  plus  important  (bin  d'un 
Minière  eft  d'écaUir  Je  culte  de  k  Religion, 
&  principalement  i  Te'gard  de  ceux  dont  le 
bon  où  le  méchant  exemple  eft  de  grande 
conlequencQ  dans  un  £tat ,  s*y  appliqua  en« 
ticrement.  Dieu  bénit  ion  travail ,  &  c'eft  a 
lui  que  nous  (bmmes  redevables  du  change- 
ment avantageux  qui  s'y  remarque  mainte- 
nante V.  M.  y  a  travaille  de  Ton  côté  en  ne 
diflribuaut  des  grâces  qu*a  ceux  qui  s'en  font 
trouvés  dignes  j    non  feulement  par  leurs 
bonnes  mœurs ,  maisc^icore  par  leur  fcience; 
car  elle  Tçaie  que  ^uandondoitétreaudeiTus 
des  autres ,  il  faut  être  en  état  de  lesinftruire  « 
fans  qnoi  il  en  arrive  des  inconveniensaufTi 
dangereux,  que  ceux  quirefultent  du  mau- 
vais exemple  qu^on  leur  peut  donner,  .1; ,  ;    * 
^  /Après  la  /ronnoilTanc^  que  j'en  ai  encore 
jdu»  particulièrement,  que  ks  autres,  mor» 
qm  *fuia  temoân  tous.Jes  jours  ,  que  dans  la 
cîiftributiort  des  bençfîccs  &  des  autres  grâ- 
ces qu'elle  a  entre  Tes  mains ,  elle  s'informe 
autant  de  la  bonne  vie  des  Sujets  qu^on  lui 
propoKè  ,  que  àts  autres  qualités  requifes», 
2^rcs  cette  cç>iWQifl'4R<;Ç|.<ii5-je,  il  «ç  me 
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rcftc  plus  qu'à,  exhorter  V.  M.  à  tenir  en  cela  ^ 
la  conduite  qu'elle  y  tient  depuis  Ton  aténc- 
ment  à  la  Coutonne.  Cependant,  commec 
rien  ne  ^t  tant  d'effet  (lu:  les  Peuples  que  lé 
bon  exemple  que  leur  donne  le  Souverain  »^ 
il  eil  à  prefumer  que  la  vie  exemplaire  que 
même  prefèntement  V .  M.  (èrvira  d'aiguillon 
à  ceux  qui  ont  été  plus  parefTcux  qu'elle  â 
entrer  dans  la  bonne  vove»  * 

,  Tachez  fur  tout  d- éloigner  de  vôtre  cœur 
leis  mediiàns  &  les  hipocrites^oiit  le  nombre 
efl  plus  grand  que  vous  né  penfez.  Les  pre^ 
miers  caufènt les  mêmes accidens  qucramour 
dont  îa  coutume  eft  de  (è  fourer  d'abord, 
agréablement  dans  les  âmes  9'  mais  qui  n'y 
a  pas  plutôt  prisv;rax:ine  qu'i  1  donne  la  mcat  à 
tpute  heures  fAttffî  un  mediiânts'infiiraçd'a-' 
bord  dans  le  cœur  d'un  Prmce ,  fous  prétexte  -< 
que  (èsinterétilui  (ont  plus  çhers  que  les  (îens> 
mais  dés  qu'il  y  a  refendu  (bnpoifon  »  il  ne 
lui  laiflc  aucun  repos  >  ju(ques  a  ce  qu'il  lui 
ait  rendu  (u(peéte  la  fidélité  de  (es  meilleurs 
ferviteurs.    Les  hipocrites  (ont  encore  pluf 
^igereux»  parce  que  (bus  prétexte  de  devo' 
tion  ,  ils  vous  glident  des  maximes  dange- 
ieu(ès>  dootil  e(l  comme  impofTiblc  de  de- 
cou  vrir  le  venin.  ï  jn  -  r^  ï*  7  4  r  x.  :%■  ç. 
:  Le$  autres  vices  )  quoi  que  V.  M.  ne  les 
doive  pas  (buffrir  pareillement  ,  ne  (ont  pat 
toutes  fois  (î  préjudiciables  à  (on  Eut.    Un 
homme  qui  donne  tout  au  plaifir  de(ès(èns 
ne  fait  tott  qu'à  (bi-méme  :  un  yvrogneell 

O  dans 


I 


f! 


M 


3ï4  .î  Teflament  Poihiquc  \ 
dâos  le  même  cas ,  &  ainii  des  autres  >  defôrte 
que  rinterecdeDieuàparc ,  l'Etat n 'en  fouf- 
ue  en  aucnoe  façon  ;  s'il  en  iôuffre  quelque 
chofè»  ce  ne  peut-être  que  parce  que  Dieu, 
qui  eft  jufte,  n'a  pas  coutume  de  donner  fa 
benedi(^tion  fur  les  lieux  où  l'on  fbuffretant 
de  defbrdres.  En  effet,  j'attribue  les  malheurs 
qui  arrivent  à  laFlandresâleur idolâtrie,  & 
je  ne  puis  vdir  fans  indignacion^qu'ils portent 
tous  leurs  rcfpcéfcs  devant  une  image  d&Ia 
Yicrgc  ou  fie  quelque  Saint ,  pendant  mi'ilsî 
ne  regardent  pas  le  S.  Sacrement  qui  eu  fur 
leurs  Autels. 

Ce  font  les  Moines  qui  font  caufè  de  cet 
abus.  Ils  l'avoient  établi autrefoisen France, 
mais  nous  aTons  cei^e  obligation  aux  heteti* 
ques,  qu'il  n^  règne  plus  comme  il  a  fait. 
X'on  a  vu  qvcc'étoitun  de  leurs  griefs  contre 
TEglifè  Romaine,  ^  çomhie  les  efprits  qui 
etoient  dans  une  ignorance  cra^  en  cetems 
la ,  Te  font  bien  épurés  depuis,  ils  ont  bien- 
tôt reconnu  qu'ils  avoicnt  raifbn.  Ce  n'elV 
pas  que  les  Moines  en  ayent  jamais  douté, 
Zl  la  chofè  efl  trop  claire  d'elle-même,  pput 
fcrvir  de  pierre  d'achopement.  Ce  n'a  jamais 
«été  que  l'intérêt  qui  leur  a  fait  aitifî  changer 
ia  Religion  >  &  qui  Icsa  obligés  de  nous  acca-* 
bler  d'indukences  ,  &  de  confrairies.  Ils  iè 
ibnt  fèryis  cTabord  de  la  foibleflè  de  l'efprit 
iies  femmes  pour  établir  leurs  maximes,  & 
ils  Tont  fait  paflèr  enfùite  aux  hommes ,  dont 
rijisKuance  >  comme  je  viens  à?  dire ,  étoit 

fi 


\j 


\ 


i(e  Mr,  Colhert,  Chap.  \1I.  5 1  ) 
fi  grande,  qu'ils  n'étoicnt  pas  en  état  defc 
dcifendie  des  embûches  qu*on  leur  cendoic. 

Si  ces  Moines  sVcoienc  contenus  dans  leurs 
règles  &  dans  les  premières  rigueurs  de  leur 
inltitution  »  ce  delbrdrc  ne  (croit  jamais  arrivé. 
Car  il  n*eft  venu  que  pat  le  moyen  des  con-» 
fèffions  qu'ils  fe  (ont  attribuées  peu  à  peu  « 

{»ar  la  négligence  des  Curés  à  bien  remplit 
eur  devoir.  Le  foin  d'ailleurs  qu'ils  ont  pris 
d'achalander  leurs  Eglifes,  pardescho(èsqui 
attirent  plus  les  yeux  auclecœur,  a  fait  que 
les  Paroifles,  où  Ton  eft  obligé  d'aller  fuivant 
les  Canons,  ibus  peine  de  péché  mortel ,  (ê 
(ont  trouvées  defertes ,  j)cndant  qu'il  n'y  a 
pas  eu  de  place  chez  eux  pour  contenir  les  per- 
(biinesquelacuriofité,  ou  une  dévotion  dan- 
gereufe  ,  y  attiroient.  Enfin  grâces  à  Dieu 
on  commence  à  rentrer  dans  ion  devoir,  5c 
â  reconnoitrc  les  abusqu'onfuivoit  avec  tant 
d'aveuglement.  Le  relie  ne  dépend  plus  que 
de  V.  M.  entre  les  mains  de  qui  Dieu  a  mil 
la  puidànce  de  déraciner  entièrement  cette 
y  vroyc  qui  s'elV  fotfrée  avec  le  bon  grain. 

Les  moyens  en  (ont  faciles ,  &  même  la 
pratique  en  eftabiblument  neceffaire  â  V.  M« 
pour  le  bien  de  fes  Sujets  >  &  pourlafèurctcl 
de  (on  Etat.  Le  bien  de  fes  Sujets  s'y  reconr 
noit  en  ce  que  les  Moines  fe  mêlant  tous  les 
jours  de  ce  qu'ils  n'ont  que  faire  ,  entrent 
dans  le  (ècret  des  ^milles  otî  ils  font  faire 
(bavent  méchant  ménage:  la  feuretédel'B' 
MiX  en  ce  qu'étant  liés  au  Pape  par  un  ferment 
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de  fidélité  ,  ils  prcfercnt  dans  roccadou  Tes 
intérêts  aux  vôtres  j  d'où  il  en  eft  arrive'  fou- 
vent  des  chofès  qui  ont  penfcf  avoir  de  grandes 
fuites.  Cette  vérité  (è  manifeftera  O'idcni- 
jnent  à  vos  yeux  :  Ç\  vous  rappelles  en  vôtre 
ntcmoire  ce  qui  s'eft  pafle  fons  le  Rcgnc 
d'Henri  III.  &  d'Henri  IV.  dontilferoitfu- 
perflu  de  parler  ici  >  puifque  c'eft  une  choie 
<]ae  vous  (çavez  mieux  que  moi.  Or  le  moyen 
)e  plus  fur  pour  aller  auderantdecesdeuxin* 
convenienS)  (èroit  de  détruire  entièrement 
ces  MoinerieS)  ou  du  moins d*enôter  la  mul- 
tiplicité. Mais  comme  cela  n*efl  pas  facile 
d  V.  M.  quoi  qu'elle  (bit  bien  puifTante ,  je 
crois  qu'elle  remplira  (on  devoir  I. Si  elle  tâche 
de  rétablir  chez  eux  la  diicipline  de  leurs  Fon* 
dateurs  dont  ils  (è  font  fort  relâches,  i.  Si  elle 
empêche  qu'ils  ne  confefTent  ,  car  c'cfl  par 
là  qu'ils  s'iniînuent  dans  l'efprit  des  femmes 
dont  ils  arrachent  le  (ècret  :  3 .  Si  pour  prendre 
l'habit  elle  fixe  un  âge  meur ,  &  où  l'on  fçache 
véritablement  ce  que  c'eft  que  d'entrer  ainfi 
«1  Religion.  Si  cela  e'toit  leur  nombre  s  é- 
clairciroit  bien- tôt  -,  Se  il  n'y  en  auroit  pas 
tant  parmi  eux  qui  Ce  mordent  les  pouces  de 
l'avoir  fait ,  (ans  y  faire  les  réflexions  nccellai- 
res:  4.  Si  cllcxetbrmela  parure  de  leurs  Egli- 
iès  &  la  réduit  à  l'uiàge  des  métropolitaines 
&  de  S.Pierre  de  Rome  même ,  qui  doit  fer- 
vir  de  modèle  aux  autres  >  &  où  fur  le  maître 
Autel  l'on  nevoit  qu'une  Croix  avec  des  chan- 
celiers >  ^u  lieu  de  tous  les  colifichets  qu'on 
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remarque  dans  les  Couvens,  5.SiclledcfFend 
que  le  trafic  honteux  des  Conftairies  (e  fafle 
pendant  le  fervice ,  ce  qui  diflraitde  la  pieté  » 
aufli  bien  que  les  aveugles  de  quinze  vingt 
qui  (è  devroicnt  tenir  aux  portes  des  £gli(ès> 
ta  non  pas  venir  interrompre  ceux  qui  prient 
Dieu  9  &  qui  ne  fçauroient  être  trop  attentif 
à  ce  qu'ils  font. 

Ces  deux  derniers  abus  régnent  auffî  bien 
dans  les  ParoifTes  que  dans  les  Couvens  9  âc 
c'eft  à  V.  vi.  à  y  doruier  ordre  :  Si  elle  dcftcnd 
aux  Moines  de  parler  aux  femmes  à  TEglifè  >. 
i  la  porte  ,  ou  à  quelque  autre  endroit  qui 
(bit  dans  IVtcndue  4e  leur  Monadere,  car 
que  peuvent- ils  avoir  à  leur  dire ,  &  peut-on 
s'imaginer  qu'ils  les  entretiennent  de  dévo- 
tion }  pour  moi  je  ne  fçais  fi  c'eft  que  je  dûs 
plus  corrompu  que  Icsaucres  «  ou  que  je  pren- 
ne garde  aux  chofes  de  plus  pr^s  qu'ils  ne 
i^roient  faire  «  mais  j*ai  toujours  remarqua 
que  les  vieilles  (ont  exclues  de  leur  converià- 
tion  }  s'ils  font  obligés  de  leur  parler  ils  les 
senvoyent  à  l'heure  même,  au  lieu  qu'ils  ont 
bien  autre  chofè  à  dire  à  celtes  qui  fbnc 
jolies.  Je  Voudrois  Uen  f^avoir  s'ils  croyent 
nous  fafciner  les  yeux  à  un  point  de  nous  in-- 
fînuer  qu'ils  ne  brûlent  pas  à  la  veuë  de  ces 
feux  s  dont  ils  s'approchent  de  (i  prés.  U 
iàut  que  y.  M.  arrête  ce  fcandale,  &  (iellc 
n'en  peut  venir  à  bout  pat  les  moyens  que  jc^ 
viens  de  déduire ,  il  y  en  a  d'autres  où  elle  aura. 

cç€oui;s.ca€asdei)ec.elBté.  
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C'eft  de  faire  cnfbttc  que  les  Pareilles  à 
riioi  il  y  aaufli  beaucoup  à  travailler,  donnent 
il  bon  exemple  que  les  peuples  fe  portent 
id*eux-mémcs  à  y  revenir,fàns  qu'on  (bit  obli- 
ce  de  les  y  contraindre.  Je  trouve  des  cho^s 
chez  elles  que  je  ne  faurois  regarder  d'un  œil 
indiifeient.  Les  Prêtresdontelles  fc  (crvent  ont 
)a  plupart  fi  peu  de  foin  de  faire  leur  devoir, 
iqu'ilsnefè  contraignent  pas  feulement  à  gar- 
der les  apparences.  Je  ne  les  làuroisvoir  aller 
aux  enterrement  fans  avoir  de  la  confufîon 
pour  eux,  delà  manière  qu'ils  y  vont  ^  la  plu. 
part  regardent  jà  droit  &  à  gauche,  &  a  les 
Toirl'Qn  dira  toujours  que  c*efl  bien  moins  le 
|!ele  du  fcrvice  de  Dieu ,  qui  les  a  engagés  dans 
liji  profefnon  où  ils  font ,  que  le  foin  qu'ils  ont 
cudes'enchoifirune  qui  leur  donnât  de  quoi 
YÎvrc.  Ilsn*yont  pas  plus  de  dévotion  que  fi 
c'etoit  un  métier ,  &  li  je  l'ofè  dire ,  un  Cor- 
donnier qui  faitdesfbuiiersa  plus  d*attacheà 
ce  qu'il  fait ,  qu'eux  à  ce  que  nous  leur  voyons 
£iire. 

C'cfl  à  y. M.  à  remédiera  un  fi  grand  abus; 
mais  cela  lui  fera  difficile  à  moins  qu^elle  ne 
prenne  la  refblution  d'augmenter  dans  la  Vil- 
le de  Paris  le  nombre  desParoiffes  qui  y  font. 
Un  habitué  qui  n*efl  pas  d'humeur  à  donner 
bon  exemple  ,  fe  cache  bien  mieux  dans  la 
multitude  de  Tes  Paroiffiens,  dontiln'eft  pas 
connu  de  la  centième  partie,  que  s'ils  leçon- 
Hoidbienttous,  comme  il  arrive  dans  lesPa- 
loifTcs  de  médiocre  étendue.  Quelle  aeceffité , 
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m*ï\  y  en  ait  de  iî  grandes  ?  &  que  les  Cures 
ayent  des  vingt  cinq  m  illc  livres  de  rente  ?  fai- 
tes en  fix  où  fl  n*y  a  q^i'une ,  ce  fera  le  moyen 
iioii-fculemciitde  rendre  les  Prêtres  plus  ver- 
tutuï>  mais  de  faire  encore  en  (brte  que  les 
Paroiflîens  le  deviennent  davantage  j  car  ils 
pourront  avoir  l'oçil  plus  particulièrement  fur 
eux  ,  &  empêcher  le  fcandalc  que  plufieurs 
continuent  de  donner  parce  qu'on  n'y  prend 
pas  garde  ,  ou  qj'on  ne  hs  en  reprend  pas 
coaime  il  faut.D'ailIeors  c*cft  l'unique  moytm 
d'abbaifïl'r  l'orgueil  des  Moines,  quicroyenè 
qu'on  nefauroit  fc  palïcr  d'eux  pourl'admi- 
-niftration  des  Sacremens.  En  eftct la  grande 
létcnduë  de  certaines  Paroiiïès  >  fait  qucr£- 
^ife  ne  fauroit  contenir  la  trentième  partie 
•des  PâroiflîenSi  il  faut  donc  que  ceux  qui  n'y 
trouventpointdeptaccou  aillent  ailleurs ,  ou 
denfieurcnt  iànsxlevotion.  Voilà  cependant  ce 
iqùi  achalandé  les  CouvenS)  &  ce  qui  les  fait 
ccarter  de  leur  première  iiiftitution. 

Quand  cela  (èra  fait  à  Paris  &  ailleurs,  où 
il  enièrabefbin ,  que  les  Archevêques^  Evé- 
qoes  ne  dojtinent  les  chaires  qu'à  des  (èculters-r 
&rott^rta  bien-tôt  que  les  peuples  revien- 
dront de  l'attache  qu'ils  ont  pour  les  Moines , 
&  que  le  culte  de  Dieu  fe  rendra  dans  fa  pre- 
mierepurcté. 

Jenedisrien  desloix  que  V.M.  doit  faire 
pour  empêcher  les  richefTes  cxceilîves  des 
G>uvens  ;  elk  s'en  eft  de ja  acquittée ,  fur  tout 
i  regard  desMaifbns  des  filles,  iqui  elle^ 
•<"^.>-  x  o  4  o^- 
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ordonn^dcneplus  prendre  d'àrcrem  des  |)ci- 
Ibnncs  c]ui  leur  demaiidciont  1  xubit  à  l'ave, 
«ir.  Cette  ordoniancc  ^ui  {èrvinoit  àconfct- 
Ter  les  biens  dans  les  famiUcs ,  dontl'abondan- 

.  ce  e(l  plus  necefïàire  à  vôtre  £rat  que  celle  qui 
iè  trouve  dans  ces  Couvents,  produiroit  enco- 
re un  autre  bien,  qui  eft  qu'on  n*y  reccvroit 
plus  que  de  bons  fumets ,  iquoi  ils  ne  prennent 
pas  garde  pourveuqu*on  leur  apporte  de  l'ar- 

.  gent.  Mais  elle  efl  h  mal  exécutée  qu'il  vau- 
droit  autant  que  Y  .M .  ne  Tcut  Das  faitcXe  feul 
cfïèt  que  nous  en  voyons ,  c*eft  qii*au  lieu  que 

-,  ci- devant  il  fc  tai(bit  des  contrats  pour  recevoir 
une  Rxtigieu{è ,  il  ne  s*en  fait  plus  aujourr 
d*hui  >  cependant  on  n'en  donne  pas  moins: 
d'argent,  ce  qui  eft  contre  l'intention  dqV .  M. 
&  à  quoi  elle  doit  apporter  remedc»  L'intérêt 
de  Dieu  vous  y  obliffc,  ^  j'cuair^ppoit^  h 
raifbh ,  lors qùcj^aijit  que  l'avariçcdes  Rclir 
gieulc&c  toit  caufc  qu'elles  receVoîent  ceflqs  qui 
avaient  de  l'argent ,  quoi  qu'elles  ne  fuflcnjt 
pas  propres  à  la  Religion  ^ptefcrablememt  aux 
perfonnesqui  n'en  avoient  point,  ôc  qui  e'toient 
propres.  Le  moyen  d*«ïinpécbçii»çet  abus  eft 
d'informer  contre  celles  qui  ont  çonçreyenu  i 
vôtre  Ordonnance ,  &  d'en  faire,  un  châtimc^ 
^  exemplaire  qu'il  ferve  d'exetriplc'iux  m- 
très. 

Cal' â  quoi  (èrvcmles  hix  fi  on  ne  les  fait 
exécuter.  Il  vaudroit  bien  mieux  tv'en  jamais 
faire  ,  pui(que  c'eft  s'cxpofèr  à  un  demeuÊi 
qu'on  ne  rçcevroit  point;  i  û  on  «voit  lâiiTc  les 


nt  des  pci- 
ibit  à  l'avç- 
•it  àconfet- 

trabondan- 
[ue  celle  qui 

uiroitenco- 
y  reccvroit 
ne  prennent 
)ne  de  l'ar- 
e  qu'il  vau- 
faitcXe  feu] 
Tau  lieu  que 
cnir  recevoir 
plus  aujourr 
r  pas  moins: 
ton  de  V.  M. 
JC»  :L*ujterêt 
ir^^ppovtïf  I* 
iqedesRçlif 
entcellqsqui 
?s  ne  fuflcnr 
iblemcntaux 
^cquiçtoiew 
içet  abus  eft 
«nçreyenu  à 
mchâtime^ 
îplc'  4ux  al^ 

>n  ne  les  fait 
n'en  jamais 
un  demeuâ 

Yoit  lâiiTcles 
cho^ 


de  Air,  Coller  t.  Chap.VH.  yir 
etofts  en  IVtat  qu'elles  étoicnr.  Ce  n'cftpas 
que  je  prétende  que  V.  M.  doive  punir  cette 
hiutC)  comme  elle  feroit  un  crime  d'Etat}  il 
fuffira  qu'elle  fàfTe  rendre  l'argent  qui  aura  ^té 
pris  avec  l'incerct,  &elle  n'aura  pas  fait  cel» 
deux  fois,  que  tout  pleycra  fous  fesvolontez. 
Oi  la  preuve  n'en  fcra  pas  d  difficile  qu'on 

f>enfe ,  quoi  que  cela  fe  (bit  Êiit  en  cachette , 
a  chofè  le  divulguera  bien-tôt ,  d'abord  qu*oii 
connoîtraquc  c'eft  l'intention  de  V^M,  ks 
pcre$"&  les  mcres  qui  ont  encore  des  filles  à 
pourvoir  feront  les  premières  trompettes  qui 
rcvelerontlefccrct>  voyant  que  la  volonté  de 
V.  M.  eft  de  les  fbulager,  maFgrc l'obtlaclc- 
qu'ils  y  appctrtent  eux-mêmes  ,  mais  ils  ne- 
doivent  poinu  avoir  de  part  à  la  reflimtion  qur 
fèra^te ,  ils  en  (ont  indignes  aufll  bien  que 
lesRcligieufcspoar  avoir  tous  contrevenu  éga- 
lement a  vos  ordonnances.  Ainfî  V .  M .  fè  kïj 
riche  à  leur  dépens,  &  ans  qu'on  y  trouve  à' 
redire ,  puifque  tout  le  monde  verra  bicr^ 
qu'elle  ne  demande  que  le  (crvicc  de  Dieu&: 
kbiendefesfujets.. 


rr 
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'^^^^c  H  Ap  I T  R  E  v^ir.    :.,'^ 

De  roheîjjance  qu'on  ^qH  au  Pape,. 

CE  Chapitre  ne  fàtiroit  être  mieux  flacc'^ 
qu'ici ,  puis  qu'il  a  une  telle  relation  avec. 
le  prccedcnt>^ii*on  peut  dire  que  quand  ['ohi-ïf- 

05^       .     fance. 
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.^%%  '  Teffament  Po/itlque  ' 
Uiycc  qu*on  doit  au  Pape  vient  à  maïKjuer ,  on 
cft  bien  prés  de  perdre  celle  qu*on  doit  à  Dieu. 
£n  effet  il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre , 
que  /i  on  laifTe  afFoiblir  les  fèntimens  de 
xefpedt  &  de  foumifllon  >  qu*on  doit  avoir 
pour  ceux  qu*il  a  établis  fur  la  terre  en  qualité 
de  lesMinillrcs,  la  crainte  qu*on  a  pour  lui 
diminuera  en  même  tems.  La  raifbn  en  eft 
f  laufible ,  puifl]ue  c*efl  oublier  le  commande- 
ment  qu'il  nous  a  fait  de  les  honT>rer  comme 
les  Images  viyantcs  de  (à  Divuiité.  Nous 
voyons  o^ailleurs  qu'il  n'y  a  point  de  Prince,^ 
quelque  petit  qu'il  (bit  >  qui  voulut  fouffrir 
qu'on  méprisât  ceux  à  qui  il  auroit  confié  (on 
autorité  ,  $c  rien  n'efl  plus  commun  parmi 
nous  que  le  refp€<f^  qu'ils  fe  font  rendre ,  don^ 
(î  Ton  s'écartoit  en  aucune  faucon  le  Prince  y 
feroit  bien  rentrer  à  l'heure  même,  Obfer- 
irons  les  égards  qu'il  faut  avoir,  je  ne  dis  pas 
feulement  pour  un  Çouverneur  ou  pour  un 
l.ieutenant  General  d'une  Province,  mais  en* 
core  pour  le  moindre  Juge  y  d'oij  vient  cela 
Il  ce  n'eft  du  caradcre  dont  ils  font  revêtus  ?  & 
dont  le  Prince  les  a  honorés?  je  dois  dire  en- 
core dansi'honnenr  duquel  il  les  maintient ,  ^ 
dont  il  croit  de  ion  intérêt  de  les  faire  jouir. 
Or  peut-on  croire  que  Dieu  fbit  moins  jaloux 
de  confèrver  â  fcs  Miniftres  Taurorité  qu'il 
leur  a  onfîêe ,  ^  d*oû  dépend  la  feureté  cie  la: 
Religion..  ,  a  , .  j.  ^   r. 

Je  fais  bien  que  les  Rois  de  la  terre  font  les 
Oiïigts  du  Seigneur,  &  qu'en  cette  qualité  ils 
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deMr,Ce!bert.  fehaf.VTT.  jtj 
Icmbleiit  être  au-dcflus  de  tous  les  autres-, mais 
il  ne  fiiuc  pas pourtaiit  s'v  laifler  tromper, 
leurs  droits  ibntdiffctcns  de  ceux  de  rEgiifc , 
&  tout  de  mcfmc  que  l'Eglife  ne  -  permet  point 
que  des  Sujets  manquent  à  robeïflancc  qu'on 
doitâ  fbn  Prince  pour  quelque  railbn  que  ce 
puiflTc  étre,ain{î  un  Prince  ne  doit  jamais  per- 
mettre qu'on  manque  au  rcrpe<ft&  àl'obeïr- 
iàncequ'on  doit  à  l'EgHfe.  . 

Si  TEglifc  eu  cftoir  demeurée  dans  les  ter- 
mes où  elle  étoit  du  tems  des  Apôtres  ,  & 
qu*cllen*cut  point  joint!  Vpéc  à  la  Mitre,  je 
iais  bien  que  cela  appUniroit  bien  des  difficul- 
tez qui  retrouvent  aujourd'hui  ^  maispuKqur 
c'eft  une  choie  Êiitc ,  &  qu'elle  n'eft  pohn  ar- 
rivée fans  la-permifOon  de  Dieu  ,  iliâut  s'ea 
tenir  à  ce  qu*i]a  ordonné,  Zc  ne  pas  donnée 
une  nouvelle  ocèaiîon  de  {caudale.  Je  veux 
qu'il  y  ait  desgens  d'Egli(è  qui  s'émancipenr 
au  delà  de  leur  devoir  :  qu'il  y  ait  eu  de»Evé- 
ques&  des  Papes  mêmes  qui  n'ayent  pas^té 
excmptsde  deffàuts  j  neatunoÎBS  quetquecho-r 
fèquifèfoitpù  trouver  en  eux,  onn'àjamaij^ 
pu  leur  ôter  leur  ciaraâiere.  Or  comme  ç'éfl  à 
cecarafterequc  ce  rcfped  eft  attaché  ,  il  r^e^ 
faut  pas  que  leurs  adtions  le  fàlTent  perdre. 
Auffifil'onintroduilbit  cet  abus  il  retombe- 
roiten  même  tems  fur  les  Têtes  couronnées  », 
de  l'obeiflànce  de  qui  on  pretendroit  fê  pouvoir 
difpenfèr,.  du  moment  qu*bnverroit  qu*ell<;s; 
s'écaneroient  de  leur  devoir.  k;    -  * 

PKjtàDieti ,  Site,  que  vos  Minières  hiflerjir 
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laie  réflexion  comme  il  ftutiur  cette  vérité! 
ils  n'auroicm  pas  porte  Cv  haui  )  'autorité  Roya- 
le  au  préjudice  de  la  Thiarrc  $  &  ;c  doute  fort 
que  l'équité  ait  toujours  été  la  règle  de  leurs 
^dions.  SijVtois  alfez  faTani  &  allez  iiauiie 
pour  entreu  dans  le  détail  de  ce  grand  différent 
que  vous  avez  eu  avec  Rome,  au  iujctde  la 
Regale,  ^depkifieurs  autres  qui  l'ont  fiiivi, 
je  dcciderois  tout  d'un  coup  cette  queftion ,  & 
n'en  parlcrois  pas  par  un  peut-^ttc  ,  mais  il 
faut  bien  que  je  m'en  explique  ainG  dans  mon 
ignorance ,  qui  ne  permet  pas  d'approffondir 
les  chofes  davantage.  Cependant  fi  Ton  me 
demande  pourquoi ,  puifqne  j'avoue  mei- 
même  mon  incapacité  ,  je  fuis  porté  plutôt 
à  les  condamner  qu'à  les  abfoudce  ,  je  prie 
V.  M.  de  faire  rçflçxion  i  ^  b'cft  qu'elle  n'a 
pas  eu  feulement  Rome  cbntc'tUc  en  cette 
rencontre  ,  mais  encore  plufîeurs  Evécjucs 
&  plufîeurs  Douleurs  deibn  Royaume ,  qu'on 
a  toujours  regardez  comme  des  exemples  de 
verra,  &  qui  en  effet  ont  toujours  mené  un» 
yiç  exemplaire.  Nous  voyons  auffi  qu'ils  ont 
mieux  aime  fcufïrij:  l'exil  &  la  prifori  que  de 
fc  fbûmcttre  i  une  ckofe  qu'ils  croyoient  in-, 
jufte.  De  dire  que  ce  qu'ils  en  ont  fait  n'a  cte' 
que  par  entêtement  ;  ce  (croit  vouloir  impofet 
aux  fimples  j  car  pour  les  autres  ils  voyent  bien 
que  s'ils  (èiôntabufcs*  ils  n'ont)  amais  crû  le 
jaire.  H  n'eil  pas  cro;^ableeffcdivementque 
des  gens  cherchent  à  déplaire  à  leur  Maître 
de  <klïeiii  pîcmeditt'>  ^  c»co<:e  à  vous  qui 
;./-.;■   •.       ''  h  i-ï  ■  -    -  êtes- 
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de  Mr,  Colftert.  Chap.  VlII.  f  l'J 
itcs  le  plus  grand  Roi  de  la  Terre ,  &  pour  qui 
f  os  Sujets  ont  le  plus  d'eflime  &  de  reipcd .  Il 
cft  plus  naturel  de  s'imaginer ,  que  V.  M.  ne 
Yoyant  ces  fortes  de  choies  que  par  les  yeux  de 
ceux  fur  qui  elle  s'en  rcpofè ,  l'envie  qu'ils  ont 
de  fe  rendre  ncceifaires  lau  a  fait  faire  des  cn- 
trcprifes ,  qu'ils  auroicnt  peine  à  (bûtenir  de- 
vant un  tribunal  deiintereilV.  Ils  ne  prennent 
pas  garde  qu'ils  expofent  par  la  V.  M.  à  de 
nouveaux  ennemis  dont  ils  n'ont  que  faire 
d'accroître  le  nombre-,  puifqueiès  conquêtes 
lui  en  font  déjà  afTez. 

■  S'ils  fàifôicnt  reflexion  â  ce  que  des  gens  9  da 
moins  auilî  fàges  qu'eux ,  êc  qui  avoient  vieill» 
dans  les  Ambaflades  ont  reprefènté  aux  Rois 
vos  predecefleors^  9  ils-  marcheroient  un  peti< 
plus  bridfc  en  main.  On  iè  trompe  (buvent , 
quand  on  ne  pefè  fes  entreprifcs  que  par  le  pou* 
voir  deceluiponrquironagit.  Silajuflicene 
dent  la  balance,  ir  vaudroit  mieux  mille  fois 
n'avoir  jamais  rien  entrepris.  Et  en  vérité  je 
vondrois  bien  quecesgrandspolitiquesm'ap* 
priflfent  les  lanriersQu'iis  ont  fait  cueillir  à  V.H 
par  l'exil  &  la  priion  de  tantdeper(bunesde 
pieté,  Sl  que  le  Pape  non  feulement  recon- 
noiffoit  tels  par  fes  Bulles,  mais  qu'il  exhor* 
toit  encore  de  foufFrir  pour  l'amout  de  la  véri- 
té. Te  voudrois  bien  au fli  qu'ils  me  dident 
qu'elle  viéteireils  efpcrent  de  ce&  arrêts  du 
Conicil  qui  ordonnoienc ,  Ci  je  l'ofe  dire ,  infb- 
lemment  que  (ans  avoir  égard  aux  Bulles  de 
$â  Sainteté  >  on  executcroit  au  pied  de  la  lettre 
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tout  ce  qu'ils  avoicm  conclu  dans^Taccez  de 
Icurfrenefîc.  ,  y 

Il  cft  des  moyens  plus  doux  &  plus  coik 
venables  à  un  Roi  Tres-Chrctien  pour  termi- 
ner  les  difïciens  qui  lui  peuvent  furvenir  avec 
Rome  W  ne  (led  pas  bien  à  un  £Is  de  fè  ré- 
volter contre  (on  Père  >  &  on  le  defàrme  biea 
plutôt  par  la  tendrefîc  &  par  la  douceur  qu'en 
lui  tenant  le  bâton  levé.  S*ileftdorieux  d'a- 
voir le  deflus fur iès ennemis,  il eft honteux 
de  vouloir  être  le  maître  de.  ceux  à  qui  1  on 
doit  du  lefpcâ:,  auflî  quand  V.  M.  auroic 
pris  Rome  &  tout  r£tat  Ecclefîaftique ,  elle 
efl  trop  habile  &  trop  prudente  pour  ne  pas 
Yoir  9  que  ces  conquêtes  ne  lui  aquerefoient 
^e  k  même  repuution  qulieu  Charlc-Quine 
en  pareille  rencontre.  L'Hiftoire  fideHeâc 
defîntereflee  nous  le  rcprefente  comme  un^ 
Prince  fans.  Religion  &.  iànsparolle*,  &  celle 
qui  le  âatte  le  plus  a  beau  chercher  un  voite^ 
pour  couvrir  cette  odtion ,  il  eft  trop  clair  pour 
iVenpas^a|>perccvoir  Tordureau  travcrs.Jeffçais 
bien  que  dans  la  vôtre  on  y  donnera  un  tour 
pour  mettre  vôtre  gloire  à  couvert  ,  mais 
enfin  y  Sire ,  vous  ne  tenez  pas  toutes  lesplu^ 
mes  à  vos  gages ,  &  il  s'enj>eut  trouver  qui 
croiront  ic  devoir  donner  l'effort  fur  cette  ma- 
tière. Cependant  la   medilànce  eft  fbuvem 
mieux  receuë  que  là  venté,  &  f'il  eft  vrai 
comme  nous  en  devons  convenir,  que  les 
plus  grands  Rois  n'ont  pas  le  pouvoir  d'em- 
pecher  q^u'ou  fe  donne  la  liberté  d'examinée. 
.  \    >  leurs 
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ète  Mr,  Colbert.  Chap.  VIII.  5 17 
leurs  aâ:ions>  combien  y  aura-t-il  d'hommes 
qui  fe  diront  qu'il  faut  qu*un  Prince  voye 
tout  par  fès  propies  yeux  >  (ans  s*en  rap^rter 
à  ceux  d'autrui.  D'ailleurs  quand  on  »it  une 
chofè ,  il  eft  toujours  de  la  prudence  d'en  cou- 
fiderer  la  fin,  &  les  fuites  qu'elle  peut  avoir; 
or  je  voudrois  demander  à  Mr.  T  Archevêque 
de  Paris  &  aux  autres  fiir  qui  V.  M.fèrepofè 
des  affaires  Ecclcfiafliques  ,  quel  profit  elle 
peut  retirer  de  fè  brouiller  arec  le  Pape.  H  n'y 
en  fçauroit  avoir  affurement  ,  puifqu** 
moins  que  de  vouloir  détruire  tout  à  fait  la 
Religion,  toutes  les  entreprifès  qu'elle  fçau- 
roit  faire  contre  Sa  Sainteté  retomberont  tou- 
jours fur  elle.  La  raifbn  efl  que  l'Europe  ne 
pouvant  demeurer  toujours  au  même  état,  6e 
le  Pape  y  tenant  un  grand  rang  ,  non  feule- 
ment à  caufè  du  fpirituel  >  mais  encore  à  caufè^ 
du  temporel,  c'efl  un  ennemi  qu'on  fè  fait  en 
fà  peribnne  ,  Se  en  celle  de  (es  fucceflèurs». 
mais  un  ennemi  dangerc^x  y  &  qui  a  des  fou- 
dres en  main  qui  font  quelquefois  f^us  de  mal 
que  ceux  que  lancent  vos  canons,  quoiqu'ils 
ne  fafTentjpas  tant  de  bruit.  La  crédulité  des 
Peuples  cft  quelquefois  grande  en  cette  ren- 
co»tre  ,  $c  V.  M.  a  trop  de  pénétration  pour 
n'en  pas  voir  les  confequcnces.  Les  foudres 
de  Rome  ont  fbuvent  cauf<^  le  renverfèment 
des  plus  grands  Etats  ,  8c  lc\ôtre  même  en  a. ' 
fenti  des  fècouffcs  fî  furicuiêsqu'ila  fAlIu  plus 
d'un  jour  pour  le  raffermir.  L'Hifloire  efl 
toute  remplie  de  fèmblablçs   évcnemens  ôa. 
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fi  la  gloire  &  la  puiflancc  de  V.  M.  la  mettent 
à  couvert  de  cette  crainte,  elle  doit  avoir  les 
veux  ouverts  llirfcsdcfcendâns  qui  hériteront 
bien  de  l'un  à  la  vérité,  mais  qui  ,  encore 
qu'jls  aycnt  les  mêmes  vertus,  n'auront  peut-* 
être  pas  le  même  bonheur  pour  s'acquérir 
Tautre. 


CHAPITRE     IX. 


De  taniour  gu*uf?  Prince  dott  avoir  pour  fes: 
Sujets  ;  &0Ù  iJeJt  aùjfi  parlé  des  Impôts,. 

Rien  neprouve  mieux  l'amour  qu'un  Prin* 
ce  doit  avoir  pour  fes  Sujets ,  que  la  ré- 
flexion qu'il  doit  faire  pourquoi  ils  Vont  élevé 
au  dejlus  d'eux.  Car  enfin  il  y  a  eu  un  com- 
jnençcmeiit  â  toutes  chofes,  &  puifque  nous 
l'çconnoifibns  Pharamond  pour  nôcrcpremier 
Roi,  c^eft  une  marque  que  nous  n'en  avions 
pas  auparavant ,  ou  du  moins  qu'il  ne  nous  en 
refte  aucune  comioifTance.  Du  tems  que  les 
Gaules  étoient  fous  le, domination  des  Ro- 
m.ains  roii.parle  bien  de  quelques  Capitaines, 
fameux  parmi  les  Gaulois,  mais  c*eit  tout  le 
titre  qu'on  leur  donne  ,  &  celui  de  Roi  ne  letlr 
a  jamais  été  attribué.  L'on  n'apprend  point 
auHi  qu'ils  leur  commandafient  ^utte  part 
qu'à  l'armée ,  &  du  moment  que  les  ennemis 
s^étoicnt  retirés  chacun  rentroit  dans  une  vie 
jrive'c.  Si  Ton  «onfcrvoit pour  eux  plus  d'cfti- 
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me  que  pour  ks  autres  >  c'clueurvcrtuquiy 
obligcoit,  &  non  pas  Tauthorité  qui  leur  rc- 
ftoit  entre  les  mains  >  puis  qu'ils  n'en  avoient 
pointhorsdesarmes.  ■'•^K';*^^'^  v^  <r^H-^''^  *'"^*-' 
Les  grahi  -  efforts  que  les  Gaulois  furent 
obligés  de  faire  pour  confèrver  leur  liberté, 
qu'i  Is  avoicnt  eu  tant  de  peine  à  acquérir ,  lent 
ftt  (onger  à  fe  choifir  un  Maître.  Mais  un 
Maître  qui  n'en  eut  que  le  nom  >  &  qurbrcn 
îoin  de  Çc  rendre  leur  Tiran  concourut  avec  eux 
à  les  affranchir  de  la  fèrvinide  ou  ils  crar- 
gnoient  d&  retomber.  Car  il  cft  ail??  de  voir , 
que  jfi  celui  fut  qui  étoit  tombé  leur  choix ,  cot 
voulu  les  traiter  comme  avoicnt  fait  lursatr- 
cirns  Maîtres  y  ils  auroient  (ongc  bien-tôt  à 
donner  des  bornes  à  (on  àutlioritc'.  LV'tablif^ 
•femeiit  dt  la  Royauté  n'adiMic  été  proprement 
dans  les  conimenceméns'^ue  IVleétion  d'vï^ 
Chef ,  à  qui  Ton  ^Vngâgeoitd'obcïrpourlé 
bicrn  commun,  &  qui  devoit  avoir  pour  Ces 
Sujets  la  même  affection  qu'a  un  Père  de  fa- 
mille pour  ceux  qui  la  fcompofcnt.  Ainfi  quoi 
que  les  chofcsayent  bien  chai^ge  depuis  dan^ 
pluïîeurs  Monarchies,  il  en  faut  toujours  rcr 
venir  à  la  veriW.  Le  pouvoir  arbitraire  ne  fau- 
roit  être  agrcabk  à  perfonne,  &  fi  les  Turcs 
ne  l'avoient  pas  introduit  chezeux ,  leurs  Em.- 
pctetirs  y  (croient  bien  plus  en  feurcté.  Un 
Prince  doit  bien  plutôt  chercher  à  régner  dacs 
le  cœur  de  fes  Si^ets,  qvTà  aflervir^kur^  vo- 
lontés par  h  crainte  de  (à  puidàncc.  Cepcç- 
d^t  conupe  il  s'en  e(l  trouvé  qui  ont  crû  pou' 
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-voir  tout  faire ,  cela  a  donné  lieu  en  de  certains 
cndroics  à  la  convocation  des  Etats  ,    &  en 
^'autres  à  celle  de  ce  qui  s^appelle  Parleniei]t 
ou  Diette ,  mais  quelque  nom  qu'on  donne  à 
CCS  fortes  d*Aflem blées  c*eft  toujours  la  même 
chofè>  puifque  les  unes  &  les  autres  ne  repre- 
fentent  que  le  Corps  entier  de  la  Monarchie, 
«ftant  compofc'  du  Cîergc,  de  laNobIe/re& 
du  tiers  Etat.  Tel  eft  par  exemple  le  Parle- 
ment d'Angleterre,car  quant  aux  nôtres  ils  ne 
/ont  e'taUis  que  pour  rendre  la  juftice  à  vos 
Sujets.  Àinfî  lors  que  pendant  vôtre  minciité 
celui  de  Paris  a  prétendu  fe  pouvoir  mclcrdes 
afl^ires  d'Etat,  c'efl  un  attentat  qu'il  a  fait  à 
J'autliorité  de  V.  M.  dontelleaeujuftefujet 
de  le  punir.  Les  bons  Princes  ont  tou  jours  e'td 
\zs  proteâeurs  de  ces  Etats  &  dccesDiettesou 
Parlemens  ,  fans  fè  (buciei*  qu'on  les  alTenir 
blat  ou  non  ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  rien 
faire  que  d'avant;igeux  à  leurs  Peuples  >  dont 
i  proprement  parler  les  Etats  &  les  Parlemens 
£ont  les  tuteurs.  Mais  pour  ceux  qui  ont  eu 
deiïèin  dVmpicter  fur  leur  liberté  &  d'intro- 
duire un  gouveniement  arbitraire ,  ils  n'ont 
jamaisrien  tant  appréhende' ,  parce  que  c'e'toit 
l'ccueuilde  leurs  defîrs  &  de  leurs  efperanccs. , 
De  dire  qu*il  fôjt  à  propos  que  cesafTém- 
blées  fe  faflent  aullî  (ouvent  que  nous  voyons 
qu'elles  fè  font  en  Angleterre ,  c*eft  ce  que  je 
ne  veux  point  (buteniri  outre  que  la  longueur 
des  délibérations  eft  caufè  bien  fouvent  que 
l'on  pei4  4^s  oçca|îons  q^u'il  n'eft  p4S  &ci|ç  de 
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^e  Mr,  Colheri,  Chap.  IX.  5  5 1 
recouvrer.  Il  eft  fur  que  des  Sujets  n'ont  pâs 
bonne  grâce  de  mettre  Ç\  fouventlcurRoien 
tutelle.  Si  cela  leur  peut  être  permis  ce  ne  doit 
être  tout  au  plusque  dans  des  occafions  impor- 
tantes, &  où  il  ièmblenecelTaire  que  tous  les 
ordres  du  Royaume  apportent  leurconfente- 
jnent.  Dans  tout  lereuc  il  fuffit  que  le  Prince 
avec  (bn  Confcil  juge  les  choies  raifbnnables  > 
^tant  à  prefumer  qu'il  ne  fait  rien  que  pour  le 
bien  de  fon  Peuple.  /^^q^isin 

Si  c*^toit  ici  un  endroit  propre  pour  agiter 
Ç\  le  G)ufèil  d'un  Prince  doit  ^tre  agréable  aux 
fujets,  &  fî  par  confequent  les  vôtres  ont  eu 
raifbn  de  yonloir  que  vous  chaffiez d'auprès 
de  vôtre  perfbnne  le  Cardinal  Mazarin ,  la 
qaeftion  leroit  curieufè-,  Ton  Tcrroit  d-uue 
part  CDxnmentrintercftau'ilsont  à  cequ*oi>ne 
donne  peine  à,  Y.  M.  de  mechanscon(èils  > 
(èmble  authoriièr  cette  prétention  >  &^e  l'au- 
tre les  inoonvetiiens  qui  arriveroient  à  tous 
momens  d'un^tabliffenr.entfî  nouveau.  L*on 
verroît  en  efïct  quecefèroic  réduire  en  même 
tems  les  Monarques  dans  une  étrange  conjon- 
di:ure,  &  qu'ils  n*auroient  plus  qu*une vaine 
apparence  de  Souveraineté.  Mais  comme  il 
s'agit  ici  de  toute  autre  chofè ,  ie  me  conten- 
terai de  dire  qu'il  refùlte  derétablilTement  des 
Etats  une  confèquence  à  laquelle  il  eftimpof- 
fîble  de  donner  atteintes  c*eft  qu'un  Roi  doit 
avoir  pour  Ion  peuple  un  amour  tendre  ,  Bc 
dont  il  ne  (è  doit  jamais  démentir.  La  raifbn 
eft  qu'il  n'auroit  pas  ivi.  befoin  de  faire  cet 
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lirabliiTcment)  s'il  n*avoit  dépendu  que  d'eux 
de  faire  tout  ce  que  bon  leurauroitfêmble'; 
mais  puisque  l'onacrejé,  pour ainfî dire,  un 
tuteur  des  Peuples,  &  quicftmdroitd'inter- 
pnfèr  fà  médiation  à  ce  qu'il  ne  fe  paflc  rien  au 
préjudice  de  leurs  interÀs>  c*cft  urc  marque 
infeillible  que  les  Princes  en  doivent  être  1rs 
Pères  &  non  pas  lcsTirans>  autrement  cette 
création  n'auroit  etc  faite  que  pour  Çivorifec 
les  uns ,  &  ôter  le  droitaux autres.  Or  nous  ne 
voyons  point  qu'on  ait  jamais  acculé  les  Etats 
d'avoij;  envahi  une  authorite'  quineleure'toiç 
pas  due,  &  le  faupçon  en  eft  bien  plutôt  tom* 
bé  fur  les  Princes,  dont  plufieursçffc^vement 
auroipntj?eincàfcdcfFendre.     ..v.   -       - 

Si  l'obligation  des  Rois  envers  leurs  Peupicç 
fe  manifèite  éridcmmentpàrtoutccquiaét^ 
dit  ci-dcfTuS)  elle  ne  paroiçra  pas  mon is  dans 
çc  quirïie^çfteàdire.  Examinons  ce  qiù*  font 
les  uns  &  lesautres ,  ce  quMlsfont  5(  ce  qu'ils 
(ont  obligés  de  faire ,  &  nrus  verrons  par  là 
que  C\  les  ims  doi vent  l'obeifTancc  aux  aatres» 
les  autres  leur  doivent  l'amour  &  U.  prote-r 
âion. 

Un  Prince  à  proprement  parler  efldansuti 
Etat  ce  que  la  cœur  eft  à  l'égard  de  toutes  les 
parties  du  corps.  Si  lecœuredmaladetoutle 
corps  s'e»  refient  incontinent  5  tout  de  mémç 
que  s'il  y  a  quelque  partie  du  corps  qui  le  fôit , 
le  cœur  en  {buftie  à  l'heu'-e  même.  Il  faut 
donc,  pour  établir  une  (àmé  parfaite ,  que  le 
^ççuc  ^  joutes  les  jpartiçs  foienc  d'accorder- 
.    .  femble^ 
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tfeMrXolberf,  Chap.lX.  555 
femble  >  &  qu'ils  fàflcnt  (i  bien  leurs  fondlioni 
qu'ils  s'entraidcnc  mutucUenieut.  11  eneftde 
inéme  d*un  Prince  &  de  fon  Eut ,  il  faut  qu'il 
y  ait  une  bar  me  nie  parfaite  entre  lui  &  (es 
Sujets  ,  &  s'il  ed  le  mobile  de  toures  leurs 
adions  tout  de  même  que  le  cœur  l'eft  de  tou- 
tes les  parties  du  corps ,  il  faut  aufïï  qu'il  reçoi- 
te  du  iècours  d'eux ,  pour  faire  fleurir  (on  aa<* 
thorité  &  pour  leur  conicrver  le  repos  >  tout  de 
vciéaiÇ.  que  le  coeur  a  befbin  du  (ècours  des  par* 
ties  qui  lui  répondent  pour  fè  maintenir  dans 
un  état  vigoureuX)  &  tel  qu'il  doicécre  pour  les 
Élire  ioiiir  de  la  même  vigueur. 

Si  cette  vérité  eflinconteftable,  comme  il 
n'en  h\xi  point  douter ,  c'cft  à  un  Prince  à  faire 
séudîr  cette  harmonie  qui  dépend  unique* 
ment  de  lui,  puifque  les  Peuples  ne  lui  defb* 
beiront  jamais^  tant  qu'il  établira  (on  re£;nc 
fur  la  luflice.  Or  le  moyen  d'être  juftec'eft  de 
les  aimer  chacun  en  droit  (bi ,  &  nepas(buf> 
frir  quelefortopprimclefbiblc.  V,  M.  (éra- 
ble y  avoir  pourvu  fufïi(àm ment,  non(èiilc- 
meiit  par  les  belles  ordonnances  qu'elle  agi- 
tes ,  mais  encore  en  fài(ànt  aller  dans  les  Pro- 
vinces des  Magiflrats  dont  l'emploi  eft  de 
prendre  garde  n  on  les  exécute.  Mais  il  faut 
fçavoir  (î  cela  fuffit ,  &  fi  tous  le  nom  de  V .  vl. 
il  ne  le  fiiit  point  des  violences  encore  plus 
grandes,  que  celles  qu'on  avoir  à  appréhender 
des  grands  Seigneurs  de  vôtre  Royaume.  Car 
enfin  c'cft  tous  qui  êtes  le  fort  des  fons,  &û 
la  puilTiiqcc  des  auccesn'ellabbatucquepoar 
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Élire  triompher  la  YÔtre ,  il  ÙMt  bien  Ce  donnet 
ck  garde  au*elle  n'aille  jufcjues  à  rinjufticej 
Tavarice  ies  parciiàiis  efl  celle  que  pourreu 
qu'ils  remplifTenc  leur  bource  >  il  ne  fè  f bucient 
pas  de  commettre  la  gloire  de  vôtre  nom  -,  le 
Conleil  va  quelquefois  trop  vite  pour  donner 
des  arrêts  qui  authorilènt  leurs  vexations  :  le 
Coin  qu'il  a  de  plaire  à  V.  M.  fait  que  d'abord 
qu'il  y  va  de  Ces  intérêts  il  n'examine  pas  beau- 
coup celui  de  vos  peuples.  J'ai  vu  en  quelques 
rencontres  qu'il  a  eu  descomplaifàncesaveu- 
gles,  ic  que  l'on  peut  même  nommer  crimi- 
nelles» puifque  c'efl:  violer  la  juftice  dont  il 
doit  étreletkfFenfèur.  V.  M.fçaitquejem'y 
Cms  oppofê  bien  (bu vent  )  &  qu'autant  que  j'ai 
^e  fermeté  pour  leschofes que }e  crois)uO:es  > 
autant  j'ai  de  la  peine  à  donner  les  mains  à  l*^- 
tabliflèment  de  celles  qui  ne  le  font  pas. 
^^  Que  V.  M.  Ce  fouvienne  deceguirepalla 
lorlque  l^affaire  du  trop  l>u  Ce  mit  fur  le  tapis. 
Je  m'y  oppofài  de  toutes  mes  forces ,  &  fi  elle 
n'avoit  dépendu  que  de  moi ,  elle  ne  fè  fèroit 
jamais  faite.  J'en  connoifibis  effèdivement 
rinjufticc ,  quoi  qu'on  s'efïbrçat  de  lui  donner 
toutes  les  couleurs  dont  on  pouvoit  s'imaginer. 
AufH  fît  elle  tant  de  bruit  dans  la  fuite ,  que 
V.  M.  jugea  à  propos  de  révoquer  ce  nouveau 
droit. 

Il  y  en  a  quelques  uns  de  cette  nature  que 
l'on  a  établis,  &  qui  font  fî  crians  qu'ils  ne 
Içauroient  être  de  longue  durée.  Je  mets  de  ce 
nombre  ce  quii  Ce  palTe  en  beaucoup  d'en- 

^  droits» 
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de  Mr.  Colbert,  Chap.  IX.  55  5 
<îroitSi  où  l'on  fait  payer  ce  qui  dcvtoit  être 
incompatible*,  tel  cft  le  droit  d'entrée  qui  (è 
1ère  dans  ks  Villes  abonnées ,  &  la  taille.  Ce- 
pendant quoi  que  y.  M.  a*entre  pas  dans  ce 
détail»  on  ne  laifTe  pas  de  l'en  rendre  réponià^ 
ble  9  auffî  bien  que  moi.  On  s*imagine  que 
cela  ne  (è  fait  que  par  (bn  ordre  exprés  >  &par 
mon  confèil  :  les  Intendans  des  Provinces  j 
ont  néanmoins  plus  de  oart  queperfbnnc ,  ^ 
Tenvie  qu'ils  ont  de  nire  leur  cour  en  au- 
gmentant le  revenu  de  V.  M.  fait  qu'ils  ne  (è 
ioucient  pas  d'être  i'inftrumcnc  de  la  vexation 
des  peuples* 

Ce  qui  &it  ce  deibrdre  c^efl  que  le  Con(èil 
dont  ils  font  tirés*  &  dont  les  membres  (ont 
deflinés  pour  remplir  leurs  places  >  croiroit 
fè  ^ire  tort  à  lui  même  de  ne  pas  fuivre  leurs 
ordonnances.  D'ailleurs  les  premiers  inftan- 
ces  en  matière  des  droits  de  V.  M.  (è  formant 
pour  l'ordinaire  devant  les  £lus>  quelle  juïlice  ^ 
vôtrepeuplea-t'ilàenefperer?  Lui  qui  plaide 
proprement  devant  iès  parties  :  cela  fè  peut  ' 
dire  puifqu'il  n*Ya  pasuneéledlionenFrance 
qui  ne  fpit  pennonnaire  des  partifàii;.  C'ed 
un  abus ,  à  la  reformation  de  qui  V.M.  efl: 
obligée  de  travailler»  &  elle  fçait  nue  je  lui  en  ai 
parle  plufîeurs  fois.  A  l'égard  aes  Intendans 
fa  choie  efl:  plus  délicate»  puifqu'il  efl  du  bien 
de  vôtre  État  qu'un  poue  comme  le  leur, 
ne  foit  renipli  que  de   perfcnnes  celées  pour 
v^s  intérêts ,  car  s'il  rétoitdegen$difficiles> 
^  qui  ne  tt  poitafTent  pas  d'eux  mêmes  au 
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\  bien  de  vos  affaires)  elles  depcrîroient  bien>tôt. 
Ce  qu*il  y  aàobfèrver,  c*cft  qu'ils  n'ouctent 
pas  les  choies  par  flattetie  >  &  c'eft  à  V .  M .  & 
,  aa  Confcil  à  donner  des  bornes  au  eranddefic 
qu'ils  ont  de  fe  rendre  agréables.  Bien  (buvenc 
aufTi  la  padion  d*amai%r  des  richefles  forme 
une  glande  intelligence  entre  les  Parti(àns  3c 
eux.  C'eH  pourquoi  pour  éviter  ça  abus  V .  ^c^ 
doit  non  iculement  jetter  (on  choix  fur  des 
peribnnes  capables  d*un  tel  emploi  ,  mais 
encore  qui  (bient  en  éxax  de  le  (outenir  (ans 
£ûre  de  oaHèfles.  Car  tout  de  même  qu'un 
Roi  a  1    gloire  de  tout  ce  qui  fè  fait  de  bon 
dans  un  Royaume ,  ainfî  s*en  prend-t-on  à  lui 
de  tout  ce  qui  s'y  fait  de  mal.    r'  h^"'--  i| 
'  .    Or  toutes  ces  cho(êscpati;ibnentbeaucoup 
à  l'amour  ouà  la  haine  qu'on  porte  à  un  Prin- 
ce }  c'ed  pourquoi  il  ne  l^auroi^  être  trop  re- 
tenu à  m  cttre  de  nouvelles  charges ,  ni  trop  cir- 
confpeâ  â  rèxamen  des  peribnnes  à  qui  il  veut 
connef  ion  àuchorité. 
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^     De  tout    le  Rttyaume  en  generaL 

QUand  je  conlîdere  attentivement  le 
Royaume  &  de  quelle  manière  il  eft 
compoic  ï  j'y  trouve  iix  icrtes  d'ctats  tout 
.4lifFerenslcs«insdcs  autres ,  &  qui  contribuent 
tous  i  ^  grandeur,  ii  ce  ii'eit un  feul ,  qui 


^eMr,Colbert.  Chap.X.  %\y 
bien  loin  d'y  concourrir  le  detiuiteiiticrcmcnt. 
Le  premier  cit  le  Cierge:  le  fécond  la  NoblefTe  : 
letroifidme  le  tiers  Etat,  dans  lequel  les  eens 
dejnftice  fe  trouTent  compris",  le  quatrième 
ics  gens  d*afEdres  :  le  cinquième  les  marchans» 
&  le  (ixième  les  laboureurs.  Le  Clergé  ne 
fçauroit  jamais  être  confîderé  comme  un 
membremutile ,  lui  qui  travaille  à  maintenic 
h  Religion  ,  laquelle  étant  ôtée  ou  atténuée 
dans  quelques-unes  de  Tes  parties  >  il  cnani- 
veroit  un  mal  fans  lemede^comme  j  *ai  fait  vok 
ci-devant.  : 

LaNobléilIè  de  m^me  eft  un  Corps  qui  don^ 
ne  non4èulement  du  luflre  à  la  Monarchie  » 
mais  qiii  en  eft  encore  le  plus  ferme  appui.      ;> 

A  ré^rd  des  gens  de  juftice  il  Icmble  a 
ne  confmererleschofèsque  fuperfîcielicment 
qu'ils  font  encore  plus  utiles  que  les  deux  au* 
très.  Cependant  fi  on  (eveut  donner  la  peine 
de  les  approfondir ,  l'on  trouvera  que  bien  loin 
•d'être  neceâaires  dans  un  Etat  ,  ils  en  (ont  la 
ruine  entière.  Cette  multiplicité  de  jiiflices 
Royales  &fubalternes ,  cesBaillages,  ces  Ptc- 
fidiaux  de  ces  Parlemens  >  font  autant  de  {àng- . 
fuës  qui  rongent  vos  peuples,  &:je  ibutien$ 
qu'ils  leur  content  tous  les  ans  plus  de  deux 
cens  millions.  J'examinerai  ci-aprés  le  renie* 
de  qu'il  peut  y  avoir  à  un  fîi  grand  mal  >  &  je 
pâfle  en  attendant  â  d'autres  (aiiglbës  tout  auffî 
décriées  que  les  précédentes  ,  mais  qui  (ont 
neamnoins  plus  utiles. 

Je  veux  parler  des  gens  d'afFaïres  ,  que  le 
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commun  peuple  regarde  comme  rinflnimciit 
dccousies  maux^  mais  s'il  ne  (è  trompe  pas 
cout'â-fait  ,  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que 
cet  abus  peut  être  corrigé  plus  facilement  (]ue 
l'autre,  &  enfin  que  fi  c'eft  un  mal  c'en  dï 
un  où  il  n'y  a  point  de  remède.  Je  mettrai 
•  dans  un  n/omeht  cette  affaire  Hirle  tapis,  & 
il  me  reile  auparavant  à  parler  de  certaines 
chofes  qui  la  doivent  précéder. 

Les  Marchands  (ont  d'ordinaire  compris 
dans  le  tiers  Etat,  aufli  bien  ^ue  les  Labou- 
reurs i  mais  en  yerité  ils  meriteroienr  bien 
être  (èparés  &  d'avoir  chacun  leur  place  à  part, 
puifqu'ii  n'eft  pasjufte  qu'ils  fbient  confon- 
dus a'vec  un  tas  de  chicaneurs  ,  eux  qui  tra- 
vaillent auflî  utilement  â  la  confèrvation  de 
.  r£tat,  que  les  autres  travaillent  avec  applica- 
tion a  fà  perte.  Ainfî  je  crois  que  V.  M.  cfl 
trop  prudente  pour  ne  leur  pas  accorder  là  pro- 
teéèion  en  toutes  choies ,  Se  concourir  avec  eux 
â  faire  fleurir  le  commerce  &  le  labourage.  Si 
ce  n'efl  qu'il  faut  que  toutes  chôfes  aillent  par 
ordre  ,  je  m'étcndrois  dés  ici  fur  l'avantage 
qu'elle  leur  peut  procurer  j  mais  puisqu'ils 
ife  (àuroient prétendre  de  marcher  devant  ceux 
dont  il  vient  d'être  parlé ,  j'en  reviens  mainte- 
nant au  Clergé  qui  doit  précéder  lous  les  au- 
nes ordres  du  Royaume. 
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CHAPITRE     XI.        ;    s 
Du  Cicrgê*  \,       ,  ; 

LA  fictif  eft  une  chofc  Ci  ncce/Taire  à  un 
Ecçleliaftiqu€,queV.  M.  a  toutes  ksrai- 
fbns  du  monde  de  ne  conférer  les  Bénéfices 
qu'à  ceux  qui  lui  paroilTcntperlbnnes  de  ver- 
tu. Cependant  comme  on  (ait  bien  (ècontre- 
V  £iire  quand  il  va  de  (on  intérêt ,  il  n'en  faut 
pas  toujours  juger  par  les  apparences  ,  &  il 
eft  bon  de  faire  pailèr  les  gens  par  l'étami*- 
de.  Les  Séminaires  qui  ont  étd  établis  à  cet 
effet  font  d'une  merveilleu(è  utilit»^.    Car 
quand  même  en  y  venant  on  y  apporteroit  un 
cfprit  mondain,  il  eft  commeimpoffible  qu'on 
ne  le  perd  parmi  le  bon  exemple  qu'on  voit 
tous  les  jours  devant  iès  yeux  -,  mais  il  fàu<* 
droit ,  ce  me  fèmble ,  limiter  un  certain  tems 
pour  y  demeurer ,  &  que  les  gens  de  qualité , 
comme  les  autres ,  y  fulTent  alfujctiis .  Il  f  èroit 
bonaufïi  à  mon  (èns,  qu'il  n'y  eût  point  de 
privilège  pour  en  exéhipterperîbnne  j  car  ou- 
tre qu'il  eft  plus  diiHcile  de  (c  cacher  devant  les 
yeux  d'un  Supérieur,  qui  vous  examine  avec 
grande  application  ,  c'eft  que  lois  que  vous 
êtes  dans  le  grand  monde  ,  on  apprend  là 
mille  chofès  qui  (ont  necedàiresà  un  Ecclcfia- 
ftique,  &  qui  ne  s'apprennent  jamais  (î  bien 
ailleurs.  •    '  -  • 

;.  La  multiplicité  des  Be^iefîccs  dans  une  me- 
^■■■k'.  P  t  me 
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me  pcrfbnnc  eft  une  chofc  en  ufàgc  aujour- 
<l'huii  mais  qui  ne  laifle  pas  d'être  condam- 
née par  les  confcienccs  délicates.  Les  fcrupu- 
leux  ioutent  même  fort  qu'il  Toit  permis  de 
pafler  d*une  Eglifc  à  une  autre ,  &  ils  préten- 
dent que  comme  il  eft  dcfFendu  à  un  hom  me 
de  changer  de  fem  me ,  ou  d'en  avoir  pluiîeurs 
à  la  fois,  de  même  un  Ecclefiaftiquene  fàu- 
roit  potTcdcr  plufieurs  Beneficesjni  jamais  per- 
itiuter  celui  qui  lui  a  éié  donné. 

L'avidité -des  Minittrcs  &  des  antres  per- 
ifonnesdeconfideration  ,  jointe  à  la  necellîté 
^ue  les  Rois  vos  predeceflcurs  &  vous  avez 
trouvée,  de recompcnfèr  leurs (èrviccs,  a  in- 
troduit cet  abus  infènfîblement.  Mais  il  eft 
bonde  prendre earde  aux  confèquences  qu'il 
€ntrainc,dc  qui  loni  telles  que  V.M.  n'y  fàuroit 
apporter  remède  trop  tôt.  Les  Ecclefîaftiq^ues 
^uivielmentd'uiie  main  (î  ruip€;â:e  ,  ne  (ont 
pas  d'ordinaire  les  plus  propres  pourrédifica«> 
tîon  des  Peuples.  Comme  ils  (bntnouris  dans 
l'opulence  &  dansletsrand  monde,  la  plupart 
enconfèrvent  les  de&uts  :  leur  table  &  leur 
écurie  confument  le  patrimoine  des  pauvres, 
4ic  dans  une  fi  grande  abondance ,  s^ils  jettent 
quelquefois  les  yeux  fur  eux^  c'eft  pour  or- 
donner qu  on  les  defFaflè  d'une  vue  fi  dcfà- 
greable ,  au  lieu  d*cn  avoir  pitié. 
S'ils  n'avoient qu'un  bien  proportionné  à  leur 
caradere ,  ils  en  vivroiem  plus  frugalement , 
&  auroient  moins  de  lieu  de  donner  du  (can- 
idale*  Les  grandes  richeflcs  ne  ièrvent  qu'à 
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perdre  rhomme,  &  s'il  cft  vrai,  comme  l'E- 
vangile noasTenfèimic  ,  que  quelque  revenu 
qu*ait  un  Fcclefîaftique ,  il  n'y  doit  prendre 
quefbnneceiTaite,  combien  ett-il  daiigereux 
aavoir  des  quatre-vingt  ou  cent  mille  livres  de 
rente?  comme  nous  voyons  plufîeursqui  \ti 
ont.  Encore  s'ils  foûtenoicntle  ûixderEtat> 
V,  M.  y  trouveroit,  Tinterêt  de  Dieu  à  part, 
dequoi  fc  rccompcnfer  de  (es  bienfaits-,  mais  ils 
en  font  membres  imitiles  à  cet  égard,  &tout 
au  contraire  >  ils  ne  fervent  qu'à  abîmer  les  au- 
tres de  leur  caradere ,  puis  qiji'ils  rejettent 
fur  eux  les  décimes  &  les  autres  charges  du 
Clergé  ,  dont  ils  Ça  déchargent  eux-xiiémes 
avec  grand  foin.        - 

Verre  Majefté d'ailleurs  qui  datis la  grande 
c'tenduë  qa'a  (on  Royaume  ,  a  bclbin  d'un 
graiid  nombre  de  bons  (èrviteurs,  auroitplus 
de  moyen  de  les  recompenfèr  ,  puis  qu'elle  rc- 
pandrôit  (îir  plufieurs  ce  qui  bieirfôuvcnt  Wék 
pas  capable  de  contenter  l'avidicc'  d'un  (cul. 
Mais  ce  qu'elle  doit  con(îdercr  plus  que  toutes 
chofes,  c'eflrqu'ily  va  du  fer  vice  de  Dieu  9l 
du  falut  d'aune  infinité  depcifonnes.  Gar  ilcft 
a'fé  de  comprendre  que  les  grandes  richefles. 
étant  l'écuëuil  de  la  plupart ,  ceux  qui  en  ont 
tant  en  font  prcfque  toujours  un  méchant 
ufàge  i  d'oii  il  arrive  qu'ils  (ont  un  fujet  de 
(caudale  à  leur  Diocefc ,  où  s'il  y  avojit  un  E  vé- 
que qui  n'eutqu'un  revenu  médiocre,  ill'em- 
ployeroit  en  chofes  utiles  &  quidonneroient 
dcrédificatioiî.. 
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Pourmectrcles  chofès  en  cet  état,  iln'cfï 
pas  befbin  doter  le  revenu  des  Eve'che's  &  des 
Abbayes  ,  mais  il  faudroit  cjue  ceux  qui  va- 
lent plus  de  dix  mille  livres  de  rente ,  fu(rent 
charges  d'entretenir  un  Vicaire  ou  un  Maître 
d'Ecole  dans  les  Paroiflcs  où  il  n'y  en  a  point  > 
flcoùilya  neccflîte' d'en  avoir.  Car  le  Peuple 
étant  fi  pauvre  cju'il  ne  fàuroit  (ùpporter  h 
moindre  charge  nouvelîe ,  (ans  en  être  acca- 
blé ,  la  jeunefle  demeure  (ans  aucune  inftru- 
âion.  Cependant  dix  milh  Lvies  de  rente  à 
un  Evéque  ou  Abbé  (ont  plus  que  fuffifatis 
pour  lesentretenia.  Lefèrviccde  EHeu  ne  de- 
mande pas  qu'ils  ayent  deséquipages  fi  fleuris 
&  fomptueux ,  ni  de  tables  fi  magnifiques  Z:  ' 
il  délicates.  Du  tcmsde  la  primitive  Eglifè  le 
luxe  ne  regnoit  pa^^  tant  parmi  eux  ,  auflt 
voyons-nous  qu'il  y  avoir  plus  de  Saints  en  ce 
temps-là  que  d'Evéques  ou  d'Abbez  de 
Cour. 

Un  autre  bien  que  cela  feroit,  c'efl:  que  ks. 
gens  de  qualité  qui  (è  portent  à  cmbrafler  l'E  - 
tat  Ecclefiaftique  par  les  grands  biens  qui  y 
font  attachés,  ne  s*^y  porteroient  plus  s'ils  n'y 
ctoient  véritablement  appelles.  Ainfi  il  n*y  au- 
loit  dore(ènavant  que  des  gens  .d'une  grande 
pieté  &  d'un  grand  zèle.  Or  leur  exemple  fiif- 
iî.rcit  feul  pour  attirer  l'es  autres  à  la  même  vie, 
Jî'y  ayant  rien  qui  nous  fafîe  plus  rentrer  en 
iTous-mémes ,  que  ce  que  nous  remarquons 
4ans  ceux  qui ibiit élevés  au-defius  de  nous. 


CHA- 


ques  C: 
glifè  le 
>  auiît 
s  en  ce 
)ez    de 


que  ks. 
erl'E- 
qiii  y 
'ilsny 
i*yau- 
çrandis 
leftif. 
ic  vie, 
rer  en 

quons 
is, 

HA- 


9" 


a  ,- 


ife Mr.Colbert,  Chap.  XII.       |4) 
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L  A  Noblefle  autrefois  étoit  fort  confidera- 
ble  en  France,  &fà  valeur  a  toujours  e'té 
fi  redoutable  à  vos  ennemis  ,  que  quand  ils  la 
fàvoient  dans  vos  armées,  ilsavoient  peine  à 
fè  refbudrc  à  donner  combat.  Mais  depuis 
fluelque  tems  elle  a  beaucoup  perdu  de  Ç<a\  lu- 
ftre ,  &  eft  tombe'e  d^ns  une  \\  grande  pauvre- 
té, qu'elle  n'eft  pas  reconnoiflable.  Il  y  a  des 
politiques  qui  prétendent  que  c'cft  l'avantage 
deV.  M.  &  que  fî  elle  étoit  auifi  fîoriiîante 
qu'elle  l'étoit  de  cetems-lâ,  fapuiflance  en 
Kroit  bien  moins  affermie  j  mais  ces  maximes 
tiennent  plus  de  la  politique  de  Macbiavel  que 
de  celle  d'un  grand  Roi.  Un  règne  bâti  fur 
l'amour  àts  Peuples  eft  bien  de  plus  longue 
durée ,  qu'un  qu'on  prétend  établir  fur  la  Ty- 
rannie. Les  tems  ne  font  pas  toujours  lesmê- 
jnes  dans  un  Etat ,  &  quand  ils  viennent  a 
changer  ,  il  y  a  fujet  de  craindre  que  ceux 
qu'on  maltraitte  ainfi  fîfort,  ne  témoignent 
leur  mécontentement  par  quelque  defobeïf^ 
(ancefignalée. 

^  Je  remarque  divers  fujets  de  plaintes  dans 
les  Gentilshommes.  La  première  qu'on  les  fait 
^puifer  à  la  Guerre ,  &  que  leurs  fervices  font 
mal  recompenlèz:  la  féconde  que  les  Intendans 
arment  ktiisyaflaux  contr'eux,  parlaprote- 
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àionqu*iIs  leur  donnent  bien  fou  vent  au  pré- 
judice de  la  juflice  :  la  troifiemc  <)u'ou  les  fou- 
met  à  l'aTarice  des  Partilàns  fous  des  prétextes 
fpecieux,  mais  <]uin'ont  que  leur  ruine  pour 
objet  :  la  quatrième  qu'on  n'a  plus  d'égard  au 
rang  qu'ils  ont  toujours  tenu  dans  la  Monar* 
chie,&  qu'enfin  V.  M.  même  ne  les  diflingue 
pas  plus  que  s'ils  étoient  nez  de  [a  lie  du  peuple» 

A  l'égard  de  la  première  elle  me  paroit  mal 
fondée ,  puifque  V.  M .  toute  puiflante  qu'elle 
cft,ne  l'eft  pas  encore  allez  pour  recompenfcr 
tout  le  monde.  Cependant  ils  devroient  pren- 
dre garde  que  la  création  qu'elle  a  faite  des 
Compagnies  de  Cadets  &  l'etabliiTement  delà 
Maifbn  de  S.  Cir ,  eft  une  recompenfè  indire- 
cte qu'elle  leur  donne ,  puis  qu'elle  les  déchar- 
ge par  làdeleursenfaHS,  qui  font  élevez  aux 
dépens  de  V;  M.  &  qui  Ibnt  rais  en  était  de  par- 
venir à  toutes  chofès  par  une  éducation  con- 
forme à  leur  naiflance.    H.h^   i^ti-       ^, 

S'ils  prétendent  que  les  rccompenfès ne  font 
pastoiijoursdiftribuées  félon  le  mérite,  &  que 
le  Marquis  de  Louvoisenufè  comme  bon  lui 
fèmbîcencesfbrtesd'ocçafîons,  c'eft  un  mal 
cûl'onnefàuroitgucres  apporter  de  remède^ 
Il  eft  impolTible  que  V.M.  entre  dans  un  fi 
grand  détail  :  le  moyen  qu'elle  connoifTe  tous 
les  Officiers  &  le  miaite  de  chacun ,  elle  qui  a 
tant  d'armées  différentes,  &  quiagifîentfî  loin 
de  fes  yeux .''  il  faut  bien  qu  'elle  s'en  rapporte  à 
celui  qui  eft  chargé  du  foiu  de  la  guerre ,  &  is'il 
lui  impofc  c'eft  a  lui  icul  qu'ik  s'e.n  doiyeiit 
prendre.        :    ». 
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Pour  îa  féconde  elle  me  femble  plus  jufte  6c 
plus  raifonnable ,  car  tout  de  ratf  me  qu*il  n'eft 
paspermis  à  un  Gentilhomme  d'opprimer  (on 
▼afïaljdG  mc'me  l'on  diroit  que  le  vaflTal  ne  doit  " 
pas  manquer  de  refpcâ:  envers  fbn  Seigneur. 
Mais  comme  il  eft  bien  plus  rare  que  l'un  ar- 
rive que  l'autre,  cclaeftcaufe  que  l'on  donne- 
prefque  toujours  le  tort  à  celui  fur  qui  tombe 
Te  (bupçon.  L'on  fuppofe  que  la  vexation  vient 
plutôt  de  la  part  de  celui  qui  a  lapuifTànce  en 
main  que  de  celui  qui  ne  l'a  pas.  Ainfîonle 
condamne  fur  l'c'tiquette  du  fac,en  quoi  l'on  ne 
fait  pas  bien  néanmoins,  puifqu'il  n'y  a  rien  de 
plus  infblent  qu'un  Païlàn  qu^  croitavoir  quel- 
que proteâiion.  Cependantil  eic  allez dimcilc 
de  trouver  un  milieu  à  tout  cela,  parce  que  fi 
Ton  croit  le  Gentilhomme  fur  fa  parc!:»,  on 
court  rifquefbuvent  de  le  tromper  :  fi  aulîi  on 
ajoute  foi  au  Païlan  oneft  encore  moins  alTurë 
de  ne  pas  tomber  dans  le  mcmecas.  Le  remè- 
de que  j*y  trouve,  c'eft  qu'un  Intendant  cher- 
che à  s'cclaircir  de  la  vérité,  avant  que  d'or- 
donner une  information.  Car  une  ordonnan- 
ce de  cette  nature  chagrine  toûioars  une  per- 
sonne innocente ,  principalement  quand  elle 
luicftfufcitéeparun  homme  qui  lui  doit  du 
refpeâ:.  Que  fi  l'on  trouve  que  cet  expédient 
iôit  contraire  à  la  juftice,qui  demande  célérité',  ; 
il  faut  du  n;  oins  qu'il  y  ait  une  punition  cxem  - 
plaire  pour  le  calomniateur,  &  qucl'indulgen-  " 
ce  nefoitpasfi  vifiblc  qu'elle  aille  à  opprimer 
un  homme  qui  a  tant  de  fujet  de  fe  plaindre. 
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La  ttoifîémc  a  un  fondement  légitime ,  ic 
contre  lequel  il  n'y  a  rien  à  alléguer.,  J'ai  dit  ci-. 
4evant  à  V .  M.  que  la  manière  dont  s'eft  fait  la 
recherche  de  la  NoblefTc  a  été  extrêmement  à 
charge  auxGentilshommcs.l'eftime  donc  que 
pourou'ils  ne  fbient  pasfujets  à  l'avenir  à  de 
pareilles  vexations ,  il  faut  chercher  un  expe- 
client  pour  les  faire  connoitrc.  Il  efl  fort  aifë,  il 
en  faut  faire  une  bonne  fois  une  recherche 
€xa(5lC)  mais  qui  ne  pafTe  point  parles  mains 
des  Partifans  ;  puis,  quand  cela  (èra  fait,il  n'y  a 
flu'à  faire  un  Catalogue  de  tousles Nobles  de 
chaque  Province ,  &  qu'ils  demeurent  à  l'ave- 
nir eux  &leursdeiccndans  exempts  de  toute  re- 
cherche. Cependant  pour  empêcher  qu'un  Ro- 
'  turiernes'ente  dans  une  famille  qui  pourroic 
s'éteindre  ,  il  n'y  a  qu'à  obliger  chacun  de 
idonner  un  extrait  des  batêmes  &  des  mortuai* 
xes  qui arriverontdans  (a  Maifon.Par  ce  moyen 
on  empêchera  qu'il  ne  fc  faflc  de  faux  Nobles, 
&  quant  à  ceux  qui  acquerciont  NoblefTe  à 
l'avenir ,  ils  feroiit  obligez  de  fe  faire  infcrire 
avec  les  titres  en  vertu  defquels  elle  leur  fera 
acquifè. 

Si  V.  M.  trouve  bon  de  faire  cette  ordoiv 
jiance,  &  de  tenir  la  main  àce  qu'on  n'y  con- 
trevienne en  aucune  façon  ,  elle  acquerera  en- 
tièrement l'amitié  de  la  Noblefle,  &  fera  d'ail- 
leurs un  a^e  dejuflicei  car  pour  dire  lescho- 
fcs  félon  la  vérité,  un  Gentilhomme  à  qui  il 
çn  a  coûté  de  l'argent  &  des  (oins  pour  fe  tirer 
"desinainsdesPaicifàoS}  doù  tiouycx  étranse 
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de  fè  voir  le  lendemain  tomber  dans  la  même 
peine  fous  le  même  prétexte.  Il  envient  d'au- 
tres qui  l'aflignent  pour  les  francs  Fiefs  i  &  qui 
prétendent  que  fans  rincelligencejqu'il  a  eu 
avec  les  preccdens  traitans,  il  auroit  luccombé 
ibus  la  recherche  qui  a  été  faite.  Il  faut  établir 
une  autre  regK-,  &  alïbrer  une  bonne  fois  le  re- 
pos de  l'Or^r  l^pluscoi  fiderabledc  vôtre  E- 
lat.  Vçtre  Majefté  y  a  plus  d'intérêt  qu'elle  ne 
pcnfè  ;  il  eft  le  prmcipal  appuydevôtie  Cou- 
ronne, &  s'il  ne  donnoit  l'exemple  aux  autres 
par  le  zèle  qu'il  a  toujours  eu  pour  vôtre  fêr- 
Tice,  toutiroitbien-tôtfansdéirusdefTous.  Il 
faut  &ire  plus  ;  quoi  que  V .  M .  ait  déjà  beau- 
coup fait  pour  lui  en  fàifànt  ce  qui  a  été  dit  ci- 
dcflus»  elle  eft  obligée  d'en  faire  encore davan^ 
tage.  Gela  fc  peut&cilement ,  fi  elle  veut  obli-*- 
ger  les  Convents  de  allés  à  recevoir  (ans  dot  ks 
Dnnoîlclles  qui  auroiK  envie  d'être  Religieu- 
fes.  Ce  fera  un  fardeau  d'ôté  dcdelfus  les  cpau-i- 
les  d'un  père  &  d*ùne  mere,&  dont  V..M.tirera 
grand  avantage.  Car  le  bien  qui  leur  devoitre-» 
venir  ira  à  leurs  frères ,  &  ics  rendrapar  confe-^ 
quent  plus  en  état  de  (crvirdans  vos  armées: 
Voilà  le  véritable  moyen  de  fbulager  vôtre 
NoblefTé ,  &  de  lui  faire  oubher  tous  les  (û  jets 
de  plainte  qu'elle  (âuroit  avoir.  En  effet  elle 
ne  trouve  -  ?    matière  de  grande  confblation 
dans  rétab^ffementdcS.  Cir.  Ce  n'eft  qu'une 
goûte  d'eau  pour  laïbif  qui  la  prefTe ,  &  cecrc 
Maifon  n'eft  pas  capable  de  contenir  la  cencic- 
mepar^e  desDemoiTelles  qui  auroiencbefbi» 
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é'y  tfouYcr  tetraite.  Faute  d'un  àzileconimb 
cdiii-ld  plufictirs  pafïènt  leur  tic  dans  udc  lan- 
gueur pitoyable,  encore  font-ce  les  plus  heu- 
leufèsi  &  les  plus  (àgeS)  &  il  y  en  a  d'autres  c]ue 
la  pauvret<f  oblige  de  prendre  un  mari  dans  la 
lie  du  peuple  ,  afin  de  pouvoir  fubfifter  par 
leurrraTail. 

Une  retraite  comme  celle-là  fera  encore 
bien  plus  honnête  que  celle  quVn  donne  à  la 
plupart  des  FiîIcsdeS. Cit.  Quoique  lesper- 
ibnnes  les  plus  puifîàntcs  s'en  n^élent ,  une  fille 
qui  a  le  cœur  auflî  bon  que  fa  naiilànce,  ne  voit 
qu'à  regret  qu'on  rcbrge  de  Ce  donner  à  un 
Maltotier.  Celles  qui  ont  d'autres  fentimens 
n'ont  que  l'apparence  de  Noble/Te  ,  fans  en 
avoir  'rien  de  re'el  &  d'cfTedif.  Je  n'en  veux 
pour  preuve  que  ce  qiii  cft:  arrive  depuis  peu 
«ans  la  Maifbn  d'une  grande  Dame ,  où  une 
Demoifèlle  de  bonne  naiflance  ayant  été' ma- 
riée i  un  de  fcsdomefliques>  par  labafiefie 
de  fès  parens  qui  la  fâcrimercnt  pour  Tavanta^ 
ee  (Qu'ils  en  eipcroienten  leur  particulier ,  s'efl 
Ëiilée  mouru:  de 'douleur.  Cependant  le 
même  homme  recherche  encore  aujourd'hui 
unefille^qui  n'en  voudroit  point ,  fi  on  lui  per^ 
mcttoitoe  dire  fi}n fèntimem ,  maisill'aura 
en  dépit  d'elle ,  &  de  fbn  tuteur  ?  puiique  tou- 
tes les  Puifiances  ibnt  pour  lui.         .  > .  , 

On  commet  pourtant  extrêmement  l'hon- 
neur de  V.  M.  en  interpo/ànt ainfi  ion  autho-^ 
rite  pour  venir  à  bout  de  Tes  prétentions  ;  car 
ces  forces  de  chofês  ne  fe  font  ordinairement 
.,    i  qu'en 
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qn^en  yertu  d'une  lettre  de  cachet  >  pav laquelle 
on  ôte  une  fille  à  fus  païens  >  pour  la  mettre  en 
Religion.  On  s'efforce  là  de  la  difpoier  à  la 
defbbeïilànce ,  afin  qu'elle  fade  ce  que  les  loix 
divines  &  humaines  veulent  qu'elle  ne  faife 
pas.  C'ed  ainfî  quebeaucoup  de  bonnes  héri- 
tières ont  été  (àcrinec's ,  iaiis  que  ceux  qui  s'en 
mêlent  faiTent  réflexion  qu'ils  aliènent  encore 
par  là  deV.  M.  refpritdelaNobleflTequis'j 
trouve  interefltfe.  Ainfi  la  Comteffe  de  Talard, 
la  Marquife  de  Thiange  &  beaucoup  d'autres 
ont  c'td  mariées  contre  larolontédeleurspa- 
rens.  Cependant  quoi  que  ce  fbit  à  des  gens  dtf* 
qualité',  cela  o'elt  de  nulle  confblation  àunr 
Père  &  à  une  Mère  qui  prenoient  d'autres  me- 
fures,  3c  qui  fe  flattoient  que  ions  le  règne  de 
V.  M.quiaimeiîlbrtlajuuke  >  ilsièroieotâ 
l'abri  de  cette  violence;"  '  '  '  '  •  ^  ^ 

La  Noblefle  a  encore  bcfbin  d'un  autre  (è- 
cours  qu'elle  ne  peut  encrer  que  de  V.  M.. 
Bile  eft  endettée  par  demis  la  tête ,  &  {\  par 
vôtre  moyen  elle  ne  trouve  le  fècret  de  fè  dé- 
gager ,  il  faut  abfolument  qu'elle  periïïè.  Le 
remède  n'en  eft  pas  néanmoins  fort  difficile  à 
trouver,  &  V.  M.  même  fera  en  cela  un  adie 
de  juftice  \  car  elle  lui  rendra  le  repos  ou'elle 
a  perdu  pour  l'amour  d'elle ,  puilqu'il  eft  con- 
ftant  qu'elle  n'eft  en  l'état  où  elle  eft  aujour- 
d'hui ,  que  pour  s'être  ruinée  à  fon  icrvicc. 
ïlle  fera  plus  v  tous  ceux  qui  ft  trouvent  fès 
créanciers  lui  en  auront  une  obligation  infinie , 
puifqu'cllc  les  tirera  par  même  moyen  d'un 
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labiriiite  de  proce's  où  il  ne  fe  trouve  pointée 
fin,  par  la  malice  des  juges  &  par  h  chicane 
des  parties.  Elle  n'a  qu'àord(^nner  que  les  dé- 
biteurs feront  oblig<fs  de  leur  abandonner  des 
terres  à  proportion  de  leurs  dettes ,  &c]ucre- 
flitnation  s'en  fera  à  un  denier  raifbnnabie> 
non  fur  le  prix  qu'elles  rapportent  aujour- 
d'hui ,  mais  fur  celui  qu'on  en  tiroir  il  y» 
vingt  cinq  ans.  Car  ce  feroit  les  abimer  encore 
davjii^a^c  de  ne  confidere  ries  biens  que  dan  s 
la  valeur  prefente ,  la  milerc  les  ayant  dimi- 
nuas d'un  tiers,  ce  qui  ne  peut  pas  toujours^ 
durer  ,  puis  qu'il  efl:  apparent  que  d'abord 
qu'il  y  aura  un  meilleur  ordre }  ils  reviendront 
iUi  prix  od  ils  ëtoientti  devant. 

Mais'afin  que  les  créanciers  ne  fè  puiffent 
plaindre ,  il  feroit  bon  auparavant  de  réduire 
toutes  les  rentes  au  denier  vingt  cinq  ,  &  de 
kur  donner  Toption  ,  ou  de  réduire  les  leurs 
fur  le  même  pied ,  ou  de  prendre  les  fonds  qui 
leur  fèroient  offerts.  Jule^Gaefàrfitàpeupre'a 
la  même  chofè ,  quand  il  vit  les  Romains  fi 
obérés,  que  Êms  cela  il  leur  e'toit  impoffible  de 
ù  remettre ,  il  ordonna  que  les  d  biteurs  paye- 
roient  leurs  créanciers  de  la  manière  que  je 
viens  de  dire ,  &  que  les  créanciers  fèroienc 
obliges  de  s'en  contenter. 

Si  V.  M.  faifoit  une  chofè  comme cclle-la 
elle  y  trouveroit  un  avantage  qui  ne  fè  peut  ex- 
primer. La  raifon  eft  que  les  Gentilshommes 
non  feulement  feroient  plusen  état  de  la  fèrvir, 
niais  encore  que  quand  elle  auroicbefbin  d'aï- 
-J  :  .;  -  gent 
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gcnt  ciie  trouvcroit  tout  celui  du  Royaume , 
clic  n'auroic  pour  cela  qu'à  le  prendre  au  denier 
vingt ,  ce  qui  obligeroit  chacun  de  le  lui  appor- 
ter, puifqu'on  trou veroit  plus  darantagc  avec 
elle  qu'avec  perfonne. 

Cependant  pour  empêcher  qu*un  fî  bel  or- 
dre ne  fe  corrompit  p:.r  la  Ciitc  ,.il  faudroit  fai- 
re ce  qui  fut  fait  il  y  a  douze  ans  >■  maisqui 
n'eut  point  d'exécution  par  les  brigties  du  Par- 
lement. Il  faudroit  e'tablir  des  greffes  pour  en- 
it'giftrer  tous  les  contrats  &  toutes  les  obliga- 
tions. Ce  (eroitle  moyen  d'empêcher  que  pcr- 
fonne  ne  fut  trompé ,  &  Ton  y  verroitquand- 
on  s'en  voudroit  donner  la  peine  >  les  de  '  tes  de 
cliaque  particulier,  tellement  qu'on  (àuroitâ 
point  nomme'  s'il  y  auroit  (èureté  à  l'ii  prêter 
]'.argentqu*il  demanderoit.  Ma  s  le  Parlement 
n'eut  garde  de  foufFrir  un  (i  bel  établiiTement , 
qui  eut  coupé  la  tête  à  l'hidre  des  procès ,  dont 
il  tire  toute  (à  fubHiance.  Il  remontra  que  la  for- 
tune des  plus  Grands  de  la  Cour  s'alloit  anéan- 
tir par  là,  &  qu*ayant  pourlaplCipartplusde 
dettes  que  de  bien ,  ils  ne  trouveroient  plus  de 
leflbijrce  d'abord  que  leurs  afBurefT  (erment 
découvertes.  Ainfi  ayant  fu  fous  ce  prétexte  en* 
gager  quantité  de  gens  confîderables  dans  leurs 
intérêts,  ils  cabalerent  (i  bien  tous enièmble 
que  V.  M.  furfit  PEdit  qui  en  avoitété  donné. 

Cependant  cette  raifbn  efttrop  foiblepour 
arrêter  lé  cours  d'un  fi  grand  bien.  Il  iàut  réta- 
blir la  bonne  foi  qui  eft  perdue  ,  &afiurerla 
forune  4e  ceux  qui  prêtent  leur  argent.  Il  fau« 
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l^%  ^  Teflament  Potit'qtte 
auffi  rétablir  Je  crédit  despaiciculiers  qui  th 
perdu  (ans  rciîburcc.  Eu  effet  ceux  à  qui  il  re* 
ftc  encore  du  bien  ne  trouvent  plusdefècoiirs 
dans  leurs  neccflltez ,  parce  qu'on  lés  croitplus 
obères  qu'ils  ne  (ont  bien  fbuvcnt.  Il  f^ut  mire 
voir  clair  à  ceux  qui  les  (ècoureroient  s'ils  y 
trouvoient  leur  fèurete'.  Il  faut  aiilli  ôter  le 
moyen  â  ceux  qui  vculenr  trompci:  les  autres  > 
de  le  pouvoir  faire  comme  il  ariive  tous  les 

purs.  -:!'Yù    -.w  •■■''■  .    - 

.  Il  en  arrivera  encore  un  autre  bien  dont  on 
ne  (àuroit  diicotivenir.  Lesgens  qui  font  en  ne- 
Ccflité ,  ne  trouvant  point  de  fecours  >  s'addref- 
lènt  journellement  àdesnluriersqui  achèvent 
bien-tôt  de  les  ruiner. Or  IVrablifTcment  de  ces 

freffes  fera  qu*on  fè  parlera  d'eux  aifëment. 
)ù  moment  qu*on  aura  du  bien  on  trouvera 
cequ*ojiaura  afBiite ,  &:.iln'y  aura  que  <!eux 
quin'eti  ont  point  qui  ne pourrontplus  attra- 
per perfonne. 


GHAPITKE    XIII. 

.    Des  Gens  de  Jujîicei.     .  -  ,,. 

ON  trouvera  fon  étrange  que  je  parle  ici 
de  la  neceflité  qu'il  y  a  de  deftruire  le&. 
Gens  de  Juftice,  puis  qu'il  femble  qucc'cft 
vouloir  iiîtroduire  la  violence  &  le  libertinage  :. 
deux  chofesextre'roem enta  craindre  dans  un 
Etat.  Maisrijeroutiensquec'eftle  moyen  de 
k  rendre  plus  florilîaiit,  &  d'en  ôter  tous  les 
abuSîje  ne  prétends  pas  pour  cela  que  l'équité 
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deMrXolbert,  Chap.XIIL  355 
en  (ôic  bannie,  non  plus  que  la  crainte  de  Dieu 
&  du  Prince*  Il  y  a  des  moyens  de  faire  ren- 
dre la  Judicefàns  qu'elle  foie  fî  fort  à  charge 
aux  Peuples ,  6c  cela  fè  peut  facilement  en  pra- 
tiquant ce  que  jevais  dire. 

Ce  qui  rend  aujourd'hui  les  Gens  de  Jufticc 
onéreux  au  public,  c*eft  la  vénalité  des  char* 
ces. que  ks  Rois  prcdccelfeurs  de  V.  M. ont 
introduite,  &  les  taxes  qu'on  a  mifèsde  tems 
en  teuis  iùr  eux  ,46nt  ils  tout  obligez  de  iè  rem- 
bourfer  fur  les  parties  qui  tombent  malheu- 
xeofèment  entre  leurs  mains.Or  corn  me  ils  au- 
roient  peur  de  faire  crier  trop  fort ,  s'ils  écor» 
choienttout  d'un  coup,  ilsallongcnt  lespro- 
ce's ,  afin  de  prcflbrer  peu  à  peu  &  qu'on  ne 
s'apperçoive  pas,  s'il  faut  ai(î  dire,  de  leurs  vo- 
teries.  Cependant  ils  vous  tirent  jufques  à  la 
dernière  goiue de  vôtre  (àng  ,  &  c'eft  un  mal- 
heur à  quoi  font  expofcr  tous  ceux  qui  ont  des 
proce's.  Il  faut  quitter  fes  affaires  pour  aller 
iblliciter,  aller  demeurer  pi  uiieurs  années  dsns 
les  Villes ,  perdre  fon  repos  &  fon  bien ,  &  en- 
fin mener  une  vie  aufli  pénible  que  ceux  qui 
font  aux  galères.  Cependant  fèroit-  il  bcfoin  de 
tout  cela ,  (i  la  Juftice  ëtoit  bien  adir  inifti'ëe  ? 
&  de  quelque  nature  que  pnifle  erre  une  affiii- 
re,  eft'il  neceflaire  delà  défigurer  entièrement 
far  un  fatra»!  de  procédures  ?  La  vérité'  eft  tour 
jours  uniforme ,  &  pourquoi  la  vouloir  rendre 
fufceptiblc  de  tant  de  couleurs  ? 

Pouticmedicticela,îln'yauroit  qu'àabra- 
jeç  tPUt  d'un  coup  tout  ce  qui  cil  en  ufàge  âu- 
"  *  jour* 
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Jourd'hui  ,&  ordonner  qu'à  l'avenir  les  chofcs 
ie  feront  comme  elles  fe  font  en  Turquie ,  où 
aux  Confuls  ,  où  les  affaires  fè  ^lUgent  fur  le 
champ  &iàns  qu'il  ibitbeibin  d'un  tasdcpa- 
perafles.  Mais  comme  il  eft  impofïible  que 
des  gens  accoutumez  à  un  il  grand  abus  you- 
luflènt  fè  renfermer  tout  d*^un  coup  ,  il  faut 
fbnger  à  en  coupet  la  racine  avant  que  d'y 
apporter  remède. 

Cela  (epeutaifement^  V.M.  le  fera  quand 
il  lui  plaira  ^en  fuppdmant  la  paulctte.  Car  bien 
qu'il  lui  en  vienne  un  gros  revenu  ,  par  le 
moyen  du  droit  annuel  &  des  prêts>  il  n'cft  pas 
comparable  au  bien  qui  en  reviendra  au  Pu- 
blic,&àV.  M.  en  ion  particulier.  J'ai  dit  ci- 
devant  que  les  Gens  de  Juflice  coûtoient  deux 
cens millK}ns à  vos  Peuples,  cela  efl  facile  à 
comprendre,  (îTon  confiderc  la  quantité  de 
fansfùësqu 'il  fàutqu'ilsnouriiTent ,  &  les  frais 
qu'ils  font  obliges  de  faire  à  la  pourfuite  de 
leurs  procès.  Un  pauvre  Pai'fànqui  plaide  ne 
perd  pasfèulemeiKfon  argent,  mais  encore  fbn 
tems  qui  luieO:  plus.cher.  Une  gagne  pas  fà' vie 
pendant  qu^il  va  de  maiibn  en  maifi>n  pour, 
ibliiciter.  Encore  luienferçie^t-onfbuventla 
porte,  s'il  ne  trouve  le  fccret  de  fc  la  Eure  our 
vrir  par  des  prefcns. 

L'intérêt  que  chacun  trouveroitâcequela 
Juftice  fe  rendit  d'une  auue  manière  qu'elle  ne 
fè  rend  aujourd'hui,  efl trop vifible pour s'(f- 
tendre  beaucoup  là  defTtisjil  fuffit  de  coniiderer 
celui  qu'y  a  Y  »M .  &  fou  £tat.  WxH  auflli  claie 
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de  MrXolbert.  Chap.  XIIL  5  f  5- 
que  rauu"£,&  non  feulement  il  cft  aifc  de  juger 
que  fcs  Peuples  e'tant  pl\js  à  leur  ai(è ,  parce- 
qu*i!s  feront  moins  fuccez,  feront  plus  en  ;ftat 
(te  fournir  à  fès  befbins:  &  que  ce  monde  entier 
de  fàngfucs,  n'ayant  plus  de  metier,fera  obligé 
d'en  prendre  un  qui  fera  plus  utile  à  la  Monar-* 
chie.  Les  uns^fè  jetteront  dans  les  armes ,  pria- 
cipalement  les  gens  riches  &  qui  veulent  tiret 
au  bâton  avec  les  gens  de  qualité  :  les  autres 
dans  le  commerce  ou  dans  les  affaires,  ce  qui 
fera  également  ayantageux  à  V.  M.  Car  plus, 
vous  aurez  de  fbldats  plus  vous  vous  en  rendrez 
formidable  à  vos  ennemis ,  &  plus  il  y  aura  de 
Marchands  dans  l'Etat  plus  il  en  fera  fîorillant.. 
Il  fèmble  même  qu'il  fuiîîroit  de  ces  deux  pro- 
fefïîons  >  &  de  l'agriculture  pour  le  foire  fleurir 
entièrement.  Mais  j'y.  en  ipetcrai  encore  une, 
autre,comme  je  le  ferai  voir  ci-apréis ,  &  quand 
j'en  rapporterai  les  raifbns  ,  j'efpere  qu'ion 
s'y  rendra ,  quelque  prévention  qu'on  puiiFc 
ayoir.  Mais  il  faut  auparavant  que  j'achève  ce 
Chapitre ,  lequel  feroitimparfait ,  fi-  je  ne  fai* 
fois  voircomment  je  prétends  que  la  Juftice  fc 
rende,  quand  on  en  aura  fuppiimé toutes le& 
charges  ciui  fe  trouvent  établies  prefèntement^. 
Je  voudrois  que  dans  l'étendue  d'un  Baillia- 
ge V.  M.  fit  choix  de  trois  perfpnnes  de  bons. 
tens,&  qu'elle  les  établit  pour  Juges  de  tous  les 
differens  qui  y  furviendront  :  que  ces  trois  per- 
fbnnes  fuflent  choifîes  d'entre  le  Clergé:la  No- 
bief!'.  X  le  tiers  d'Etat  :  que  chacun  y  plaidât  fà^ 
caufe  en  perfbnae  ?  &  que  s'il  ne  fe  croyoit  pas 

•  aflea: 
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anez  habile  pour  la  plaider  il  prit  un  de  fèsamis 
pour  le  faire  à  (à  place: que  s'il  s^agilToir  de  pie- 
ces  on  les  apportât  en  mt  me  tems  fur  le  bureau 
quecela  fe  fît  uns  frais  &  fànsaucuneproccdu' 
re  :  que  la  partie  quiauroittort  fut  condamnée 
fiOD  ièulement  aux  dépens,  maisencoieàra- 
mande.  Cependant  qu'élis  en  put  appellcr  à 
V.  M .  qui  pour  cela  e'tabliroit  un  certain  nom- 
bre déjuges  à  Paris,dontIcs  unsconnoitroient 
des  appels  d'une  Province  &  les  autres  d'une 
autre,  mais  pendant  un  an  feulement:  qu*au 
bout  de  ce  tems-Ià  ils  changcalTent  deBureaux, 
$c  roulalTent  ainfi  les  uns  avcclcs  autres:  que 
leurs  appôintemens ,  de  même  que  ceux  des 
Juges  des  Provinces ,  fe  prilîcnt  fur  le  Peuple , 
dont  il  (croit  fait  une  :aiîle  comme  ceHe  qui  fe 
levé  pour  V.  M.  .       ^ 

Si  cçla  ^toit  c'tabli ,  Ton  ne  Terroit bien-tôt 
phis  de  procès  ,  &  vos  Peuples  beniroiç-nt  à 
jamais  V.  M.,  de  leur  avoir  rendu  le  repos  èc 
l'abondance  par  un  Ci  beau  r  eglem  ent. 
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CHAPITRE     XIY. 

Des  Gens  d'affaires. 

Ans  un  Etat  de  l'.cteiduc  de  celui  de  V.M. 

&  dont  les  bornes  ont  ecc  augmcnt<^cs  par 
la  deffiiite  de  les  ennemis ,  il  faut^tou jours  être 
aflure  d'un  fèconrs  qui  ne  puïfTe  manquer,afirt 
que  s'^il  leur  prenoit  fantaifie  de  venger  leurs 
pertes  par  quelque  irruption ,  V,  M.  fiit  en  état 
de  rendre  Isurs  efforts  inutiles.  Il  cfl  impoÏÏlble 
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de  Mr,  CoJhert.  Chap.  XÏV.  $  57 
qu'elle  falTcccla  d'elle-même ,  quoi  qu'elle  aie 
un  grand  revenu  j  car  (i  elle  vouloicthefàurifcr, 
tout  le  Peuple  s'en  renentiroit  incontinent.  Il 
n'y  a  qu'rn  certain  nombre  d'argent  dans  le 
commerce,  &  il  faut  qu'il  ic  répande  pour  ren- 
dre un  Royau  me  florilfant. 

Si  Ton  avoit  le  tems  de/è  préparer  à  la  guer- 
re ,  &  qu'on  l'annonçât  long  tems  auparayant 
par  un  Héraut,  un  Prince  auroit  le  tems  de 
lemplrr  (es  coffres  &  d'en  Ibutenir  le  Êiix;  mais 
comme  on  ne~dcmande  qu'à  (c  furprendre l'iln 
l'autre ,  i!  eft  de  toute  neccfîîté  d'avoir  quelque 
reflburce.  Or  il  n*y  en  a  point  que  par  le  moyen 
des  gens  d'aDàircs  dont  le  crédit  fait  remuer 
toutes  lesbourfes.  C'eft^urquoi  V.  M.  a  in- 
térêt non  feulement  dé  s'en  fervii ,  il  doit  en- 
core les  protéger,  mais  il  £iut  empêcher  qu'ils 
fie  (è  rendent  les  (àngCuës  du  Peuple ,  &  punie 
très  (èTcrcment  ceux  qui  feront  quelque  ex- 
adion.  S'il  eft  jufte  qu'ils  gaignent  quelque 
chofe,  il  n'eft  pas  juue  qu'us  volent  impune« 
ment. 

Pour  leur  donner  un  gain  honnête  &  qui  (bi'c 
capable  de  les  attirer,  j'eftimc  qull  fuffitdc  ' 
leur  accorder  unfixiémcdercmifè&lcsdeux 
fols  en  dehors  pour  les  affaires  extraordinaires* 
Car  pour  ce  qui  eft  des  fermes  de  V.  M.  il  ine 
femble  qu'on  n'y  Giuroit  apporter  un  meilleur 
ordre  quecclmquiy  cftprdèntcment.  lUauC 
bannir  les  forÊiits  où  l'on  ne  compte  point  de 
l'excédant  tout  de  même  que  les  prêts-,  car  ce 
Icroit  faire  revenir  le  Misuitere  deMr.fou** 
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.  quet>  &  rouvrir  la  porte  à  tous  Its  abuscjtii  fc 
commettoient  de  (biitems.  Un  traitant  même 
•qui  regarde  à  l'aveniri-ne  doit  pas  fouhaitter  de 
faire  ae  ces  coups  (burés,cjui  rendant  (à  fortune 
mal  afl'urée ,  auffi  bien  que  celle  de  (es  enfens. 
Il  vient  une  recherche  qui  lui  fait  rendre  gorge, 
&  fbuvent  il  pourrit  en  prifbn.  Il  vaux  mieux 
qu'il  Kè  contente  d'un  gain  médiocre ,  &  que 
ion  eQ>rit^it  plus  en  repos. 

Dans  cesfbr tes  de  traites  il  efl  neceiïàire  que 

«lui fur  qui  V.  M.  fe  repofe  defes  Finances ,  le 

deffie  de  la  bonne  foi  delà  Compagnie  qui  s'en 

chargera.  Il  lui  (èroit  difficile  s'il  ne  prenoit 

toutes  fes  précautions,  qu'il  ne  fut  trompé  bien 

ibuvent  dans  l'e'tat  de  compte  qu'elle  lui  en 

.foutniroit  :  on  groffit  adroitement  les  objets  ou 

on  les  diminue,  félon  qu'on  y  trouve  fbn  avan- 

4;age.  Un  Intendanc  des  Finances  quieu  a  la  di- 

reCfcion)(è  peut  entendre  aufH  avec  les  traittans, 

^our  partager  enfèmble  le  gâteau  au  préjudice 

de  V.  M.  Afin  d'empêcher  cetabus,  ilfaut 

mettre  dans  la  Compagnie  un  homme  (ur  qui 

l'on  puifle  fèfier.  C'elt  un  Evangelifte  qu'on 

lui  donne,  tout  de  même  qu'aux  Con(cillers 

qui  rapportent  un  proccsiil  faut  qu'elle  marche 

droit  après  cela ,  &  la  deifianceoû  elle  edde  ce 

nouveau  venu ,  lui  donne  des  lentimens  de 

<lroiture  en  dépit  qu'elle  en  ait. 

Comme  il  eft  impoflible  qu'un  Controlfeur 
^•Général  aitpar  lui  même  tousltsavis  qui  peu- 
vent produire  de  l'argent,  il  lui  faut  de  la  bonne 
foi  avec  cçux  qui  ]«s  lui  donnent.  Tous  ceux 
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dcMr^Colbevt.  Cliap,XIV.  55^ 
qui  m'ont  fourni  quelques  mémoires  avanta- 
geux à  V.'^  M.  ont  été  recompenfcfs  (ans  accep- 
non  de  perfbnne  :  c'eft  le  moyen  d'aiguifèr  les 
cipritSi  èc  il  n'a  plus  après  cela  qu'à  voir  ce 
qu'il  y  a  de  bon  ou  de  mauvais  darsl-savis 
qu'on  lui  donne.  Le  moyen  de  perdre  les  affai- 
res de  V.M.  feroic  de  les  mécontenter }  car  je 
Youdroisbien  fçavoir  ce  que  feroit  unMinidre» 
£  c'étoit  à  lui  à  deviner  tout  ce  qu'il  faut  ^ire. 
dans  un  Etat.  Il  efl  encore  aire2  embaraifé  â 
rectifier  les  mémoires ,  &  il  n'a  pas  toujours  le 
teras  de  dormir  tranquilcmcnt/ 

Il  y  a  quelquefois  des  affaires  ingrates ,  &  oii 
une  Compagnie  perd  confiderablement ,  quel- 
que remifequ'on  lui  ait  fàite.Par  exemple  ii  on 
lui  donne  des  denrées  dont  elle  ne  puilTe  avoir 
le  débit,  c'eft  tout  de  mêmeiquefionnclui 
avoit  rien  donné.  Dans  uneoccafîoncomine 
celle-là,  c'eft  au  Miniftre  à  lui  ^rejuftice. 
Car  s'il  veut  que  V.M. ne  manque  jamais  d'ar-^ 

fent,  il  faut  qu'il  (bit  le  protedeur  des  gens 
'affaires  &  non  le  perfècuteur.  Il  faut  s'il  veuc 
que  lesCompagnies  trouvent  dequoi  faire  leurs 
avances  ,  que  le  pubjic  (oit  perfuadé  qu'elles 
n'ont  que  de  bonnes  affaires;  car  s'il  (èlaifToic 
une  fois  prévenir  du  contraire ,  chacun  ferme- 
roit  fà  bourfè ,  &  n'auroit  garde  de  donner  un 
fol  à  des  gens  qu*oncroiroit  à  la  veille  d'être 
ruines.     .    -  --^  ••    >^  > 

Depuis  que  je  (ùis  au  pofte  où  V,  M  a  eu  la 
bonté  de  m'élever ,  j 'ai  été  temt>in  d'une  con- 
jondure  femblablcj&  où  je  remédiai  aulTi-tôt. 
.'îr  -    ..  En 
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£n  I  ^70.  (I  je  m'en  Ibuvkns  bien  >  les  botirfcs 
(è  fcrnaetent  coût  d'un  coup  Y  &  lesttaitaiisme 
Tenant  dire  à  toute  heure  que  leur  crédit  étoic 
perdu ,  parce  qu'on  les  croyoit  engages  dans  de 
méchantes  aftaires)  je  fis  deux  cnoiès  dont  je 
me  trouvai  biens  je  nommai  des  gens  pour  exa- 
miner les  pertes  qu'ils  pouvoientfbuffhraTec 
pcomefle  ae  leur  en  faire  raifbn  d'abord  que 
j'en  ièrois  informé,  &  j'envoyai  chercher  les 
principaux  agensdebanquea  qui  jedidribuai 
trois  miihons  t  après  en  avoir  euic  confènte-. 
ment  de  V.  M«  Ils  les  mirent  en  mémetems; 
dans  le  commerce,^  ceux  qui  ne  (cavoient  pas 
'd'où  c€targentTenoit,étancper(uaaés  qu'ils  ne 
le  rifqueroient  pas  s*ilsnele{çavoiemDienaf> 
furé ,  fuivirent  leur  exemple ,  de  (orteque  le» 
bouriès  fe  rouvrirent  toutd'un  cou^. 
'  Quand  il  vient  unefterihté,  &  fur  tout  de 
lin,  Ton  eft  encore  (ùfet  au  mémeinconve" 
nient,  parce  que  les  Fer  mien  des  aides  (croient 
riiiués  Ci  on  ne  leur  ÊuKbit  une  diminution  â 
proportion  de  leur  penc.  Or  comme  leur  for-* 
.  tune  eft  mal  alTurée ,  iufques à  ce  que  V.  M.  (è 
£)it expliquée»  chacun  reiTerefbn argent,  de 
force  que  les  banques  le  ferment  tout  d'un 
coup;    Les   Sous-fermiers    pareillement  ne 
payent  point;  parce  qu'ils  crpcrcnt  une  dimi- 
nution, &  qu'ils  ctoyentabfolumentdcleuc 
intérêt  de  faire  accroire  qu'ils  en  fouc  dans 
l'impuiiîàîicf.  Ain  fi  il  rcftc  fôuvenc  beaucoup 
d*argent  encre  leurs  mains  qu'on  nci^auroit 
a^rràcher,  quoi  qu'on  mette  garjûlbn  chez  eux. 
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le  au*on  les  fouie  même  en  prifon.  Pour  em- 
péciier  tout  cela  >  qui  dans  de  certains  tems  fè- 
roit  capable  de  porter  un  grand  préjudice  aux 
affaires  de  V.  M,  il  faut  que  le  Miniftre  s'ex- 
plique ,  &:  qu'il  nomme  des  Commiflàires 
pour  lui  rapporter  exaâementl'^tat  de  toutes 
chofcs.  Mais  il  £iut  bien  qu'il  prenne  garde  â 
ne  les  pas  choisir  d'entre  (es  Fermiers  Genc' 
raux  V  parce  que  ce  (èroit  remettre  les  intérêts 
de  V,  M.  entre  les  mains  de perfbnnes  (iifpe- 
des.  Il  y  en  aplufîeursquifousdesnomsin- 
tcrpofe's  ont  part  aux  Sous-fermes  >  ainfî  ils  ne 
manqueroient  pas  de-  groffîr  les  objets  à  Tc- 
gard  de  celles  où  ils  feroientintereffês ,  &  pour 
ce  qui  efl  des  autres  >  ils  nefemettroicntgue- 
xes  en  peine  de  ce  qui  en  pounoit  arriver. 

Vôtre  Majeflé  doit  s'abftiuer  autant  qu'elle 
pourra,  &  que  le  bien  de  fès  affaires  le  lui  pour- 
ra permettre  ,  de  mettre  de  nouveaux  impôts. 
Cependant  il  y  en  a  un  q  ui  n'a  point  encore  étc 
mis  que  je  trouve  jufte,  &  qui  bien  loin  de  faire 
du  mal,  ne  feroit  que  du  bien.  Toute  la  France 
eft  défigurée  depuis  quelque  tems,  ^  le  luxe 
^  &  la  vanité  régnent  tellement  parmi  tout  Iç 
monde ,  qu'il  eft  impoflible  de  diftingucr  le 
Gentilhomme  d^avecle  Roturier,'le  Bourgeois 
d'avec  le  Magidrat ,  &  ceux  de  la  lie  du  peuple 
d'avec  la  bonnebourgeoifie.  Les  femmes  lur 
tout  fe  méconnoiflent  fî  fore  qu'elles  portent 
un  état  tout-â-^it  au  deffus  de  leur  condition. 
Cependant  leurs  familles  en  fbuffrcnt ,  &  c'eft 
imabus  à  quoi  Y  à  M.  cft  oblige'c  de  remédier , 
.        ■»;  Q  afin 
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afin  nou  feulement  de  mettre  la  diffcicMicc 
qu'il  doit j  avoir  entre  les  conditions  >  mais  en- 
core  de  faire  moins  de  mi(crables.  Or  de  pré- 
tendre Tarréter  par  une  fimple  ordonnance , 
le  remède  en  efl  fort  incertain  >  puiicjue  nous 
voyons  journellement  que  ces  ordonnances  ne 
durent  qu'un  tcms ,  &  que  même  bien  fbuvent 
Km  y  donne  atteinte  dans  leur  naiiTancc.  Ileft 
donc  plus  (m  de  mettre  un  impôt  fur  ceux  qui 
voudront  s'émanciper  au  delà  de  leur  condi- 
tion >  &  V.M.  peut  par  un  règlement  ordon- 
ner qui  (cront  ceux  qui  auront  droit  de  porter 
de  l'or  ôc  de  l'argent:  ceux  qui  poneront des 
<ëtofFes  de  (oye  >  ^  ainfi  de  tout  le  refte ,  &  que 
ceux  qui  n'en  devront  pas  porter  &  qui  ne  laif- 
ftront  pas  de  le  faire,  payeront  tant  pour  l'or  & 
fout  l'argent,  tant  pour  les  étoffés  de  (byeôc 
âin(i  des  autres  cho(ès  deffenduës.  Or  cet  im- 
pôt fera  rentrer  chacun  en  lui-même ,  ou  il 
produira  à  V.  M.  un  gros  revenu.  Car  fî  elle 
met  feulement  un  écu  ou  deux  pour  l'or  & 
pour  l'argent  :  autant  pour  les  étoffes  de  foye  ; 
autant  pour  les  dentelles;  8c  ainfî  du  refle,çom- 
bien  de  gens  qui  n*cn  pourront  porter  par  le  rè- 
glement aimeront  mieux  donner  de  l'argent 
qwe  de  ne  pas  être  comme  les  autres.  Cepen- 
dant cet  impôt  ne  fera  crier  pertbnne ,  puifqu'il 
fera  volontaire  &  qu'il  ne  tiendra  qu'à  foi  de  lae 
îc  pas  paver,      . 
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T'^'   CHAPITRE    XV. 
'    Des  Marchands  &  du  Commerce* 

IL  n*y  a  rien  de  plus  neceflaire  dans  un  Etat 
que  le  Commerce.  C*efl  lui  qui  le  rend  flo- 
liflànt,  &  pour  voir  cela  d'un  coup  d*oeil>  il  n'y 
a  qu'à  remarquer  la  différence  qu'il  y  a  entre 
une  Ville  firuee  fur  une  bonne  rivière ,  flc  une 
qui  cil  en  pleine  terre ,  Tune  eft  riche  &  opu- 
lence ,  l'autre  eft  pauvre  &  miferable.  Celles 
qui  jfbnt  iùr  le  bord  de  la  Mer  ont  encore  un 
avantage  que  les  autres  n'ont  pas  :  la  raifbn  efl . 
que  toutes  chofès  y  abondent  bien  pkis  que 
oans  celles  qui  Çom.  fur  le  bord  d'aune  rivière  on 
ailleurs»  &  pour  peu  qu'un  homme  veuille 
8'aidcr,il  eft  prefque  impofliblc  qu'il  n'y  fubfi- 
âe  commodemefit. 

Qr  fî  le  Commerce,  comme  il  n*en£iut 
point  d*outer ,  ap|»6rte  de  (\  grands  avanta^» 
ce  dûic  être  un  aiguiUbn  à  V.  M.  pour  k  laire 
fleurir.  Beaucoup  de  gens  m'ont  blâmé  &  me 
blâment  encore  tous  les  jours ,  de  ce  que  je  l'ai 
portée  à  établir  des  !^nufà(5tures)  &  l'envie 
qu'il  auroit  d^àttirer  les  autres  dans  leur  fènti- 
ment  ^  fait  qu'ils  le^mé^ifèm tout  haut,com- 
me  s'il  ne  s'y  fài(bic  rien  quiapprcchedece 
oui  nous  venoic  des  étrangers.  MaisilefVaifé 
de  leur  faire  voir  combien  ils  s'abufènt ,  &  fi  je 
dois  convenir  que  dansléscommencemcnsir. 
a  été  difficile  de  perfe^ionner  les  choies  com- 
inQQUi'aucoitfouhaittéïil  faut  qu'il^tombcnc 
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d'accord  à  leur  tour ,  que  dans  fa  luite  on  a  eX' 
celle  par  deiTus  les  autres.  Je  n'en  veux  pour 
preuve  que  lcsgIaccs,qHi  (c  font  a  Paris  y  il  ne 
nous  eft  jamais  venu  de  Vcnize  de  la  grandeur 
de  celtes  que  Ton  voit  au  Fauxbourg  S.  Au^ 
thoine.  L'AmbafTâdeur  de  cette  Republique  en 
eil  £  furpris  qu'il  n'y  a  pmais  voulu  ajouter 
foi,  qa*il  ne  l'ait  Tfi',  &  quoi  qu'il  l'ait  mand^ 
en  fon  pais ,  il  s'y  trouve  encore  des  incrédule 
qui  (bmiennent  que  cela  eft  abfblumentim- 
poflîble .  II  eft  vrai  que  nôtre  verre  n*a  pas  en- 
core le  vif  &  le  brillant  de  celui  qui  vient  de  là, 
mais  outre  qu'il  efl;  aifé  de  te  ramner ,  lia  diffe^ 
«ence  qui  s'y  remarque  ne  mérite  pas  que  noi>s 
y  tran(portions  deux  ou  trois  millions  qu'il 
611oit  tous  les  ans,  tant  pcurlcs  miroirs  que 
pour  les  glaces  des  carofTes.      ''"'■-  ""      ' 

Je  Toudrois  auffi  qu'on  me  dit  ce  qu*on 
trouve  â  redite  &ux  TaptfTeries  de  Beauvais  & 
icellesdesGobelins,  &  fi  V.M.  doitlaiflèr 
paflèr  en  Flandres  jene  fai  combien  d'areent 
pour  avoir  celles  qui  fefont  en  ce  Pays4a.  S^i 
cet  abus  n'âvoit  pas  régné  jufquesici  ,  ily  a 
long-tems  qu'elle  feroit  la  MaîtrefTe  de  ces 
belks  Provinces,  ûuis  qu'il  eft  conftanc  que 
c'cftavccrargcntdc  France  qu'elles  ont  fbii- 
tenu  ia  Guerre.  Elles  ont  tire  pluiieurs  mil- 
lions de  cette  Manufàéfcure  qu'elles  ont  en  trois 
endroits  difïcrens ,  &  fi  V.  M.  leur  ôte  encore 
le  fecours  qu'elles  tirent  des  cheveux  &  des 
doitelles»  elles  tomberont  bien-tôt  dans  unt 
extrême  pauYieîé*  C'eftdoncàcllc  â  y  mct- 
•  tre 
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tre  bn  impôt  (î  fort  qu'il  n'y  ait  pas  preffe  d  ea 
Élire  venir.  On  fe  paifera  bien  des  TapifTeries, 
des  Dentelles ,  &  cfes  Chereux  de  Flandres ,  & 
fbn  Royaume  eft  aiTez  grand  &  renipli  de  gens 
alTez  ingénieux  pour  fournir  â  toutes  ces  cno- 
fes.  Mais  il  faut  que  V.  M.  toute  la  première 
s'ablHenne  d'en  avoir,  car  il  eil  le  modèle  (ut 
lequel  fcs  peuples  fe  reglentide  forte  que  pour- 
vu qu'ils  l'mitent»  ils  n'examinent  pas  s'ils 
font  bien  ou  maL. 

Il  en  cft  de  même  de  nos  draps  &  denos  au- 
tres manufa<Shires.  Il  faut  ctabliravec  grand 
fbin  tout  ce  qui  empêche  que  notre  argent  ne- 
forte  du  Royaume.  Si  l'on  le  plaint  d'abord 
qu'on  réiiflit  mal)  l'on  ne  doit  pas  pour  cela  fe 
rebutter.  Un  apprentif  ne  devient  pas  maître 
tout  d'un  coup,  mai&en  forgeant  il  devient  for- 

feton..  L'on Ëdrque tous  Tes  commeucemens 
nitdi^iles  >  &  qu'il  n'y  a  queletems  qui 
perfectionne  toutes  chofes..  L'eau  même  efl 
moins  pure  dans  fà  (burceque  dons  (on  cours, 
d'où  il^utfë  donner  patience»  puifqucc'clt 
Tunique  moyen  de  venir  à  bout  de  tout» 

Je  fais  bien  que  pour  combattre  mon  opi- 
nion Ton  obje<S^e  qiie  (t  nous  nous  mettons  fur 
le  pied  dé  nous  paiier  des  étrangers ,  ils  feront 
de  même  à  nôtre  égard  >  qu'àiiiti  il  eft  plus  ex- 
pédiant de  laiiFer  les  chofes  fur  le  pied 
qu'elles  ^toient»  &  qu'elles  ont  toujours 
été'.  Mais  pour  parler  de  la  forte  il  faut 
étrepeu  infliuit  que  nous  n'avons  bclbin  de 
pcrfounç  ^  quç  «Qs  Toifins  ont  bçii4tt  d«  nous. 

0.3  Ge^ 
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Ce  Royaume  atout  generalcmcntcnfbi-mê^" 
xne  >  fî  l'on  en  excente  tres-pcu  de  chofè  ;  mais 
iln'eneftpasdememe  des  Buts  nui  Ini  con- 
finent ,  ils  n'ont  ni  vin,  nibled,  ni  iel,ni  Chan- 
vre, ni  eau  de  rie,  &  il  faut  de  toute  necefïî- 
te  qu'ils  ayent  recours  à  nous  pour  en  avoir.  Ce 
ièroit  donc  profiter  fort  mal  du  bien  que  Dieu 
iiousa  fait>  fi  nous  le  dominions  pour  des  cho- 
ies doQC  nous  pouvons  nous  palTerfàcilcnient. 
S'il  faut  que  les  e'trangers  ayent  de  nôtre ar- 
gent>  ce  nedoit  être  que  pour  ce  qui  ne  vient 
pas  dans  le  Royaume  >  comme  (ont  les  épice- 
ries qu'il  faut  aller  chercher  bien  loin  ,  ou 
les  prendre  des  Hollandois.  Pour  tout  le  refte 
il  fautfepafTer  d'eux,  &que  le  luxenenou^ 
tentepas  aflèz  pour  faire  une  faute  fîprejudi- 
ciableàr£tat.  '  *.  '?  ->r  ^  .  ^ 
La  rigueur  qu^on  tient  dans  la  plupart  des 
grandes  Villes  de  vôtre  Royaume,  pour  rece- 
voir un  Marchand  eftun  abus  que  V.  M.  a 
intérêt  de  corriger;  car  il  empêche  que  beau- 
coup dépens  ne  fè  jettent  dans  le  commerce, 
où  ils  reiifliroienc  mieux  bien  fouvent  que 
ceux  qui  y  font.  Quelle  neceffité  y  a-t-il  qu'un 
homme  Êiiïe  apprentiilàge  ,  cela  ne  (àuroic 
^tre  bon  tout  au  plus  que  pour  les  ouvriers, 
afin  qu'ils  n'entreprennent  pas  un  métier 
qu'ils  ne  (àvent  point  }  mais  pour  les  autres 
jpDurquoi  leur  faire  perdre  leur  tems ,  &  pour- 
quoi auflt  empêcher  que  des  gens  qui  en  ont 
quelquefois  plus  appris  dans  les  pays  étran- 
gers qu'il  a'en  &ut  poux  s'établir,  ne  le  faf^ 
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fèntpas ,  parce  qu*il  leur  manque  un  brevet 
d'àpprentirtage  ?  eft-il  jufte  s'ils  ont  l'indu- 
ftrie  de  gagner  leur  yie  qu'on  les  en  empêche 
fous  le  nom  de  V .  M .  elle  qui  cft  le  père  com -  . 
muu  de  fes  Sujets  ,  Scqui-eft  obligée  delej' 
prendre  en  (à  protedion. 

Jecroirois  donc  que  quand  elle  feroit  une 
Ordonnance  ,  par  laquelle  elle  fllpprimeroi^ 
tousles regkmens  Faits  j  ufq ues  ici  à  cet  égard  , 
elle  n*  c  n  &roit  pas  plus  mal .  Elle  y  trouveroie^ 
même  fon  compte  fi  ellevouloit  réduire  cela' 
à  l'avenir  à  prendre  des  lettres  pour  Icfqucllej 
on  lui  payeroitune  fommc  modique.  Car  là* 
quantité  de  ceux  qui  fèpre(ènteroient  pour  en 
avoir,  fupplcroit  au  bon  marché  qu'elle  leur 
fbroit.   Ses  peuples  d'ailleurs  lui  en  auroient; 
obligation,  puiiquc  ce  qu'ils  payeroient  leur 
ièroit  bien  moins  à  charge  que  ce  qu'on 
leur  fait' faire ,  avant  que  dé  pouvoir]  tenir 
boutique;     .'  -  ■  .^.k;.;.--^  ?..  "■..;■'■  -.'t^--^:^;^.^^- 

La  Librairie  de  Campagne  a  bel^in  fur  tour 
queV.  M.  lui  donne  d'autres  reglemens.  Car 
elle  (c  trouve  (ujette  à  l'inquifitiondesLibrai* 
res  de  Pari»-,  qui ,.  par  le  moyen  des  privile-* 
ges  qu'ils  obtiennent  en  Chancellerie  ,  tien-- 
nent  tous  les  autres  du  Royaume  dans  une- 
telle  dépendante ,  qu'il  faut  qu'ils  meurent  de 
faim  ou  qu'ils  hâzardcntde  (c  perdre.  Si  V.  M.. 
veut  avoir  pitié  d'eux  il  Éiut  qu'elle  reduife  Ces 
privilèges  à  la  feule  Ville  de  Paris,  &  qu'il' 
fbit  permis  aux  autres  d^  contrefaire  leurs 
fortes..  Paris  toutfeul  vaut  mieux  que  Irreftc- 
^  du, 
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<\\x  Royaume ,  &  il  n'éfb  pas  jufte  que  plus 

de  deux  mille  familles  pcrillèmpour  unpetic 

nombre. 

Le  Confeitn'cA;  plein  que  d'infiances  foN 
méesen  pareil  cas  ,  &  vôtre  Royaume  a.in^ 
ccrêcnuc  V»  M.  prononce  en  FaTeur  des  op« 
primes.  Car  lès  livres  qu'on  tire  de  Paris  font 
il  chers  )  que  les  pauvres  n'en  (àuroient  ap- 
procher. Cependant  un  Cure  qui  n'a  que  cent 
^cusde  tevenuabelbind'inftrud^ion,  comme 
celui  qui  en  a  deux  mille  >  il  faut  donc  lui  don- 
ner inoyen  de  £iire  (on  devoir  ,ce  qui  ne  fe  peut 
$  on  lui  tient  le  pied  fur  lagorge. 
'     Une  feule  chofe  peut  vous  empêcher  de  fài> 
te  un  règlement  fî  jufte&  fi  utile.  Vôtre  Ma- 
jeflé  peut  avoir  des  raifbns  d'ôcei  une  partie  des 
libraires.  Les  libelles  qui  courent  depuis  peu 
font  juger  que  leurproieffîon  eftplus  dàngc- 
reufè  qu*avantageu&  à  l'EtaT}  quand  il  y  en 
aura  moins  on  fàura  mieux  d'où  vient  le  defbr- 
dre.  Ainfîil  eft  peut-être  necefTairedc  les  re« 
duire  fi  bas  qu'ils fbient  obligez  d'eux-mêmes 
de  chercher  une-  autre  concution.  £n  effet  il 
o'encflpasbefbin^d'an  fî  grand  nombre  ,  & 
la  fcience  &  les  belles  lettres  trouveront  bien  â 
fleurirfànscela.  Maisfic'efllà  l'intention  de 
V.  M.  il  âut  du  moins  qu'elle  faffe  ce  qui  fe 
£iie  en  £fpagne.  Il  faut  que  les  livres  ne  fè 
vendent  qu'à  un  certain  prix  >  &  qu'il  ne  foit 
paspermis  à  celui  qui  les  fait  imprimer  d'yen 
xnettre  un  qui  çu  dégoûte  ceux  qui  en  auroicnt 
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•    .;     CH  AP  ITRE    XVI.  ^ 

.   Des  Laboureurs  &  dk  V Agriculture, 

LE  Labourage  étant  la  plus  grande  richcfïc 
de  l'Etat ,  c*eft  â  V.  M.  à  contribuer  non 
feulement  de  tout  fbn  pouvoir  à  Tentretenir , 
mais  encore  à  le  rendre  plus  abondant.  Dans 
plufîeurs  endroits  de  vôtre  Royaume  beaucoup 
de  terres  demeurent  incuftes  par  la  mifère  dei 
Peuples»  ^ui  n*omni  Befliaux  pour  les  engraif^ 
fer  y  ni  les  autres  moyens  qu'il  ^udroitpouT  ler 
faire  valoir.  Pour  fubvenir  9  une  choie  fine*-, 
ceflaire  )  il  e(l  â  propos  que  V.  M.  diminue  les 
tailles  dont  lé  Faix  les  accable,  &  qu'elle  leur 
prête  de  l'argent  pour  avoir  des  Vaches  &  des 
Moutons;  cinq  on  flxniillionsr(fpandasdans 
vos  Provinces  les  rendront  florifrantes,&  V.M . 
fera  la  première  âs^ènrelTentir,  puif^ued*a- 
bord*  qu'elles  fc  feront  rengraifTécs ,  elles  fe- 
ront plus  en  état  de  lui  donner  du  iècours. 

Une  des  caufès  plus  efTéntielles  de  la  fterilitcf 
de  la  terre ,  vient  fi  bien  de  la  pauvreté  de  ceux 
qui  la  labourent ,  que  nous  voyons  qu'une 
même  terre ,  &  qui  a  le  même  fonds  rapporto 
plus  ou  moins  félon  qu'elle  efl  bien  ou  mal  la- 
bourée) ou  qu'on  y  metplus  ou  moins  d'en- 
grais. Ainfî  ce  n'eft  pas  encore  afTci  que  V.  M.^ 
donne  dequoi  Ivoir  des  Beftiaux ,  fî  les  Che- 
vaux manquent  aux  Laboureurs.  J'appelle- 
leu^r  manquer  que  4'en  avoir  de  fi  chetifs,  qu'à, 
peine  peuvencrils  égrati^ner  la  terre.  Il  fauc: 
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enfoncer  bien  avant ,  du  moins  en  beaucoup 
d^cndroits  ,  fi  l'on  teut  qu'elle  produifc.  Il 
faut  donc  que  V.  M.  répande  encore  de  l'ai- 

teiit  pour  un  (r  prclïànt  bcfbin  ;  &  elleyeft 
'autant  plus  obligéequ 'el le  y  trou véra  encore 
un  autre  avantage.  Qu'ielle  leur  donne  des  ju- 
mens  de  bonne  taille,  &  elles  jetteront  des  pou- 
lains qui  fèrviront  â  monter  vôtre  Cayalerie } 
de  forte  qu'il  ne  fera  plus  befbin  d'aller  en 
SuifTe  &  en  Allemagne  pour  ce  fiijet. 

Mais  il  Êiut  que  ceux  qui  auront  les  étalions 
çn  prennent  plus  de  ibin  qu'ils  n*ont  faitjuf- 
quesici ,  c'efc  pourquoi  mon  feotimentferoit 
de  les  ôtcr  à  ceux  qui  les  ont ,  &  de  ne  les  don- 
ner qu'aux  Gentilsnommes.'Ils  iàuront  mieux 
-que  peribnne  comment  ilksiàutgouvernery 
c*e{l  bien  plus  leur  fait  que  de  ceux  qui  lesont 
preâmement  entre  leurs  mains*  Cependant  là 
ïbmme  que  V.  M.  a  trouvé  bon  jufques  ici 
qu'on  cmplayât  à'  cette  depeniè ,  ne  fùffit  pas 
poun  mettre  les  choies  en  bonffmt.  Quatre* 
iringt-qi^itre  éulons  qu'il  y  a  dans  tout  le  , 
Royaume  ne  j(ônt  que  pour  deux  ou  trois  Pro- 
vinces ,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  font  propcea 
pour  tenir  des^^iuras.. 
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